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MEMOIRES 

DE  MONSIEUR  L’ABBE 

DE  MONTGON, 

PUBLIEZ  PAR  LUI-MEME. 

Contenant  les  différentes  Négociations  dont 
il  a été  chargé  dans  les  Cours  de  F R a n c e, 
d’EsPAGNE  , & de  Portugal; 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’année  172*.  jufques  à préfent. 


TOME  CINQJJ 

Année  1727. 


*•  <r°n  op°rtet  » ne  Jam  non  verecundi* 
*?  “mocntiæ  efle  mcipiat,  quod  facimus;  & dum  cri- 
minattones  faLfas  contemnimus  refutar*,  videamur  cri- 
J^en  agnofceif. 

Cyp&IAN.  ad  D E M K T R. 


^ûccxlix 


M E MO  IRES 

• " . . • ••  ’ ■'  ••  i 'u  . .. 

DE  MO  MSI  E UK  L'ABBE? 

DE  MONTGQN, 


Publiez  par  lui-même. 


S’E  U R O p e ,'dans  le  commence- 
ment de  l’année  1727,  avoit  été 
menacée  d’un  orage,  dont  on 
avoit  eu  tout  lieu  de  craindre 
les  fuites.  L’animofité  paroiiToit  extrême 
entre  les  Alliés  de  Vienne  & d’Hanover  : 
elle  fembloit  annoncer  une  guerre  inévi- 
table. Comme  ces  deux  Ligues  renfer- 
moient  prefque  toutes  les  Puiifances , & 
que  chacune  avoit  des  vues  & des  inté- 
rêts à ménager , on  croyoit  qu’il  étoit 
prefqu’impollible  de  parvenir  à regler  les 
prétentions  des  uns  , les  indemnifations 
que  demandoient  les  autres  ; le  rétablifle- 
ment  des  tarifs  ou  des  traités  que  ceux- 
Tom.  V.  A f*l 
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2 '■  MEMOIRES  DE  ~M)\ 
ci  exigeoient , & l’abolition  d’un  Com- . 
merce  que  ceux-là  alïiiroicnt  être  illicite. 

Cependant'  la  fagefle  & la  fermeté  du 
Roi  Ge  o r Gti  I.'  furent  détourner  la 
tempête.5  "La  promptitude  avec  laquelle 
ce  Prince -arma  & envoya  des  Efcadrcs 
confiderables  dans  le  Nord , en  Améri- 
que & fur  les  Côtés  d’Efpagne,  fît  avor- 
ter de  toutes  parts  ? lés  deflèins  que  l’am- 
bitiort  où  la  vengeance  avoient  formés  > 

& l’heureux  fuccès  des  négociations  con- 
fiées à fes  Miniftres  , mais  principalement 
celles  qui  fe  pafloient  en  France  pour  fixer 
les  if refolütions  du  Cardinal  de  F l eu-  * 
B y , donnant  à l’alliance  que  ce  Monar- 
que avoit  formée  >&  cimentée  , une  en- 
tière fupéfiorité  fur  celle  de  Vienne , ré- 
duifit  l’Empereur  à profiter  des  difpofi- 
tions  pacifiques  de  Sa  Maj.  Brit. , & de 
la  modération'  du  Roi  Très-Chrêt.  , dont 
le  repos  de  la  Chrétienté  eil  encore  au- 
jourd’hui lé  fruit.  ' • ' - 

Quelques  jours  avant  que  les  Prélimi- 
naires ramenaffênt  le  calme , l’Imperàtrice 
de  Ruffie  étoit  morte.  Peu  de  tems  après 
qu’ils  eurent  été  lignés  le  Roi  d’Angle- 
terre décéda.  Ces  deux  événemens  , aux- 
quels on  ne  s’attendoit  pas  , faifoiçnt 
craindre  qu’ils  n’entrainaflent  dans  le 
Nord  & en  Angleterre,  des  fuites  bien 

oppo- 
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L'ABBÉ  DE  MON $&0.N.  3 

©ppôfces  à la  tranquillité,  qu'ort  vouloit  y 
maintenir,  v j.m/'  Cl  y 4 ? *>  • rjjj  * ' ^ ■* 

L’Empite.Ruffieïi  agité  :de.  foéfipns;  in- 
teftines,  &gouyerué  paf  uufovori;qdieuj:, 
tombait  fous  la  çuiflànc^4’yil?JeuHPi  Priv- 
ée mineur  i & ■ fou  autorité  .peu . ; jrefpec- 
, tée , ne  pouvait  ; gudres  arrêter  de&jyaftes 
projets  cfo  Duçd’/fo$?e/u  & de,  fou  jVli- 
niftre  Ras&E'W  lts  # peu  compatibles 
-avec  ;le  repos  du  Nord  * ni  l’ayidjtg  , & 
Irombition  dq-  Prince  M e n £ i jc-ç  f $ ; 
ni  des  intrigues  qu’qu  mettoi.t  ep  œuvre 
pqur  iperfire  eelui-ei , r&  qu’on  avpit  pouf- 
fées  vers  f . la -fin  ; de  :1a  vie  dej’lpipera- 
tdoe  nCa/t  he  a i n e » fiufqu’àj  vouloir 
ôter>foCouron»e  à jÇette  Princeflç,  & . à 
celui: qui  devait  ètrefon  fuccdîèuu. 

Geobg  e H.:  » d’uu  autre  côté,  .mpn- 
toifefur  Je  trône  d’une  Monarcfiie  diyifée 
en  plufaütfE  ;pa«is  * fort  afomés 
contre  - les  autrtS.  i.Go  Prince,  pqu  pon- 
.tent  de  la  conduite  quajes  MfoHfoes:  cfo 
Roi  fotv  «pere  v avoient ; tenue  avec  . foi  * 
a vofo, également  à.  craindre,,,  eu  les  çoi\- 
ferÿantrÿ.t  de  leur  accorder  une  çpp^nce 
dontdlr -n©  des  jugeait  peut-être  point  di- 
gnes ] &.  s’d  les  éloignoit  ,jd’augnientier  le 
nombre  de  % ennejnis.  Leur  réunion 
avec  ceujNci  pouvfiit  même  devenir  d’au- 
ant  plus  dangereufe  , . qu’dis  , étoient  en 

A % état 
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‘ 4 MEMOIKE&  Ù Ë tà/' 
état  de  dévoiler  les  routes  que  le  féü 
Roi  avoit  prifes  pour  établir  une  autorité, 
contre  l’accroiliement  de  laquelle  on  avoit 
'ibuvent  murmuré  :r*'&  une  pareille  décou- 
verte tiroi£nà  de  grahdés  bonféquences 
dans  la  cîrfcôiiftance  où  le  nouveau  Roi 
le  trou  voit.  Comme  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  des  mefures  qu’on  avoit  prifes  pour 
alfernbler  un  Congres,  dépendoit  beau- 
coup delà  maniéré  doiit'  lés  chofes'  tour- 
neraient en  Angleterre1  y oii  étoit  fort  at- 
tentif dans  toute  l’Europe  , & furtout  en 
France , à ce  qui  s’y  palfoic.  La  djverfité 
des  bruits  qu’pu  répandoit  fur  ce  fujet , 
& le  départ  dfe  Bologne  du  Prétendant, 
fans  qu’on  fut  d’abord  ' le  terme  ‘de  Ion 
voyage  , augmentoiéiit  encore-  la-  Curiofité. 

Le  Cardinal  avec  qui  je  m’étois  plus 
' d’une  fois  entretenu  de  ce  Prince , m’en 
reparla  encore  à (on  retour  de  Rçnibouillet. 
je  Pavois  par  les,  mêmes  perfonnes  qui 
favorifoient  le  Préfident  CH  A üveli  N, 
quelques  particularités  de  la  conyerfation 
que  . cette  Eminence  avoit  eue  avec  Mr. 
Wa  tPôLE,  lorfqqe  la  no.uveilede  la 
mort  du  Roi  G E O R G E I.  étoit  venue  ; 
& j’étois  par  conféquent  allez  au  fait  de 
fes  fentimens.  L’îilceftitude  ou  ce  pre- 
mier Miniftre  étoit  de  ceux  de  la  Cour 
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L \AB  B:$\  D.E  M\OH  T GO  N.  f 
d’Efpagne , au  fujet  de  l’événement  qui 
venoiç  d’arriver , le  porta  à me  foire  quel- 
ques; questions  fur  l’effet  qu’il  pourroit 
produire  à Madrid  : mais  j’y  répondis  du- 
ne façon  à foice  cplinoître  //que  je  croyois 
fiprt  inutile  d’entrer  fur  cette  matière  dans, 
certains  détails: , Le  Cardinal  en  defiroit  , 
je  ne  lai  pourquoi  j & pour  fe  fatisfairè 
il  me  demanda',  fi  je  rie  croyois  pas  que 
le  Duç  d’O  R M ond&  les  antres  parti- 
ons du  Prétendant  ep  Efpagne  , flatte^ 
rnient  Leurs  Majeff  CatK.  de  voir  arriver, 
quelque  révolution  en  Angleterre , & que 
dans  cette  efperance  Elles  feroient  traîner,, 
le  plus  long-tems  qu’Elles  pourrpicnt  , 
l’exécution,  des  Préliminaires  ?.  ^ 

„ Je  fouhaitterois,  de  tout  mon  cœur/ 
U (ajouja/t-il  ) , que  de.  pareilles  efpe-* 
„ rances  Fuffent  bien  fondées.  J’ai  toute 
„ ma  vie  été  attaché  à la  Reine  d’An- 
jj  gleterre  i & je  crois  v.ouS  avoir  dit , 
jy  qu’eUç  m’hônprqit  de  miel  que  confian- 
J:f  ce.  Mais  il*  eft  inutile  de  fe  repaître  de 
a chimerês  : & c’en  eft  une  de  croire, 
y,  que  larirofct  du  Roi  George  caufera 
„ du  changement  en  Angleterre. v II  n’y 
,,  à qu’un' miracle  qui  puiffe  en  operer  un 
„ foÿarable  au  Prétçndaqt 
. Je  fuis  du  fendaient  de  V.  Em.  , re- 
pliquai-je  ; & très  perfuadé  que  Leurs 
"À"  3 *"Maj. • 


6 ■ ' 'MEM61XES\de'  Mr:  \ 

Maj.  Cath.  periient  dé-meme.  Cependant 
le  miracle  dont  il  s’agit  eft’  allez  facile  à 
produire  parmi  la  Nation  Àngloife  t aulïï 
s’eft-il  opère  plus  d’une  fois}  far1- tout 
lorfqüe  Charges  II.  monta  fiir  le 
trôné.'  Cet 'exemple  de  la  facilite  & de  là 
promptitude  qu’on  trouva  en  elle,  % palier 
ioUt-à-édnp  de  Rattachement  le  plus  fort 
pOu*.  un  Gouvernement  Républicain  , à 
fèrriprëfTement  le  phfs  vif  pouf  rétablir  la 
Royauté  \ cet  exemple  , dis  - jè  , petit 
laiflet  entrevoir  qfrelqUe'dhahgëméiit  aefïi 
fiibjt  auffi’  àvaptageùx  pour  le  Préten- 
*&rit.,K  Ltf  foiiîé  Religion  qu’iP  profêfle 
p’oufroit  PèVnpèchér  ^’&  l’obifetcfe je  IV 
voiie  i eft  difficile  à furmonter.  Le  Pape 
uùï  fo  fait,  adoferj  qui-  peut  faire 'Croire 
«Ù’ii  cüùuit'bfplèin  }our;:  qüv  exerce 
ude  tirâiinië  qui'  dégénéré  & fureur  r & 
ceût  aliitreS  . pafeiUés  puérilités  dont  le 
peuplé  A'nglois  eft  .infamie , font  fur  lui 

fi  -fi  \fe*Ar,  -J  !u  • r.'îi  f.»i'  Ià. 


foàner  fiir  îa  religion. 

^ 'èëft  dette  éctfème  oppofitioft  pour 
„ la  Religion  Catholique  ( me  répliqua 
„iè  Càrdinal  qui* frie  fait*  regarder  le 

3i  rjé tü.bliiïeméiit:  ^ d u;  Prétendant 'fen  An- 
•v  * „ gleterre 
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PAB'ÈÏ  DE  MOHTGOM.  7 

ÿj  gleterre  comme  abfolumçiU  imposable» 

,,  Elle  n’eft  certainement  ,pas  prête  à fi- 
,,  nir  ; & ceJPrince  doit,  par  conséquent 
j,  défefperer  de  la  vaincre 

Je  ) ne  lecondanne  pourtant  point  * 
répopdis-je , de  Je  tenter  > . même  de 
ne  fe  point  rei?utter  4e  la  re  finance  qu’il 
rencontre  : elle  ne  fauroit  eue  plus  forte 
que  l’envje  4e  régner,  D’ailleurs,  lin 
peuple  d’un  génie  auflî  vif  & aufïi  re- 
muant que  l)èft  celui  d’Angleterre , & 
qui  veut  auffi  fortement  ce,  qu’il  veut , 
offre  au  Prétendant  de  grandes  reflbur- 
çes.  11  ne  s’agiroit  d’abord , ce  me  fcm- 
ble , que,  d’en  faire  ufpge  avec  art  & 
avec  patience  ; &,  dans  une  conjoncture 
favorable,;  aven,  promptitude  & fermeté  : 
Mais  par  malheur  pour  ce  Prince , les 
Partifans  qu’il  a n’ont  pas  fuivi  cette 
maxime  : auffi  peu  unis  entf’eux,  que  peu  ■ 
difcrets  , Ms  ont  toujours.  fôttrté  & fait 
édatter  des  èntreprifts , avant  de  lavoir 
auparavant  les  Çonduirte  à uft  (#min 
point  de  maturité.  Cés  tentatives  réité- 
rées & inutiles  ont  caulé  la  crainte  & 
le  découragement , & , qui  pis  eft,  don- 
né une  petite  idçe  de  ceux  qui  les  ont  fi 
légèrement  hazardees.  Les  grandes  révo- 
lutions ne  font  point  l’ouvrage  de  quel- 
ques femaines  ou?  de  quelques  mois:  il 

A4  " faut 

• .1  • 
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8 . MEMOIRES  DE  Mr. 

faut  fouvent  multiplier  le  tems  & mettre 
en  mouvement  bien  des  relforts  pour 
produire  ces  révolutions.  Les  êlpeces  de 
fougafles , que  le  zele  indiferet , le  mé- 
contement  , ou  les  vaines  cfperances  de 
quelques  particuliers  font  jouer ,.  tantôt 
d’un  côté  & tantôt  de  l’autre*,  font  peu 
d’eifet  : elles  deviennent  rnèmë  plus  con- 
traires qu’avantagoulbs;  1 0 n:  J : ' 

,,  Vous  ne  donneriez  point , je  crois  * 
( repàrtit  Iç  Cardinal  en  riant  ) , de 
,,  p<jiêifs  avis  à Mr.  Walpole  : il  .ne  les 
,,  ipcevrôit  pas  tranquillement.  En  mon 
„ TÙoïi  particulier  je  luis  bien  éloigné  dé 
„ les  condamner  : au  contraire , comme 
,,  Evêque  & comme  Cardinal  je  fouhaitte- 
rois  de  voir  le  Prétendant  monter  fur  le 
jy.’trôné  d’Angleterre  : Mais  je  reviens  en- 
,,  coré  à vous  dire  , que  la  divine  Provi- 
„ dènee  feule  peut  operèr  cet  événement 
„ & que  ce  feroit  fans  aucun  fruit  qu’on 
,,  entreprendroità  préfent  de  le  ménager”. 

, Cette  matière  nous  conduifit  le  Cardinal 
& moi  à ditferens  raifonnemens , inutiles 
à préfent  à rapporter.-  Je  les  communiquai 
à l’ Archevêque  d’Amida.  Ma  lettre  du  7 
Juillet,  qui  fe  trouve  entre  celles  que  l’on 
m’a  enlevées  en  fera  foi.  On  y verra  aufli 
le,  fnignlier  & plaifant  contracte  , que  je 
Es  remarquer  à c.e  Prélat , qui  fe  trouve 
, ‘ entre 
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eatrç  la Refdlution  ,du  P^lepienç  4’ An- 
gleterre. en  S>:  dq  n^ter^’iaFii^iç  ceiix  > 

qui  avpiçut  dçffein.  d’exçl^rre  du  ÇVf)ue  le 
' que  ç^tWù- 

que  $ * , entre  W 

gne.jdf  W 

raèn>e  Çïrincp  &‘i%:%îefou#  wm^i- 
lçs  par,  mt^fculfc  r^ifçji 
mais  la  Courrônne.  d’Angleterre, 

'*  T ni^An  duAit1  A"*  a f 


xvui  vr  & u au  t /jt.-i.  | pc.  ira  . aciuiuuuiiïi 

qu’d  prendrait,  ne  ,ta^da  pas  à ^re/faiis- 
w^afesT^Wlfe  ^e?  jce^ ^ Bÿince.  gari>jt  dans 
la  modération  ,flp!4  jpôntift  envers. ceux  , 
qui,  pédant  Je -^ne.^.JPed  f,oi;  J’a- 
W wqnt  ’défe^^rqs  .^p.,çe^  tytanarqqe  i 
di^^^çglêiqpus  coo- 

formes  /gpiiie  Je . la^fatipp  Ançlojfe  ; 

'm*de 

co/^yire,*  l^rjjer^^ipdJoiusJe^  projets 

i mi  e^re  lcs 

A.Hies  d’JJa^ver^  .pcuar  la,  çonlcrvatipn  de 
r 8Mg¥fc  rrïcÆ!.aAé  • après 
fistynaüfti’to 

fonrP^lftOie^  & jHjRr%V«0ÿ  ^tdient 


i\  <\  'VUv'  v^ 


-ïV.-.^-fi.^vKaaxcrrr*^  nyj 

Ce  mottf  d’excl^fi’oA  Ifoir  tra:té  d’erreur 
p^kl,rfëux  d^S'  plu^  vcdébrês  UnivêfOtés  dù 

RdÿaumSft  w^;;fc&Vîw.  b ü.  t :pr«f  . . f .-*. 


20  MEMOIRES  DE  Mr.  • 
ù lui  concilier  l’attachement  de  fes  fujet  s ' 
& à affermir. fon  autorité  y &«jua-.la  déc  la 
ration  publique  de  fes  fèntimens  à cette 
Aflèmblée,  pvoduiroit  un  bon  effet  dans 
fon  Royaume  & dam  les  pays  étrangers  : ... 
il  s’y, rendit  le  7.  Juillet  avec  toute  la  pom-. 
pe  convenable , aux  acclamations  d’un 
peuple  innombrable.  La  Reine  & les  Prin- 
ceffes , s’y  trouvèrent  auffi  & fe  placèrent 
derrière  le  trône.’  Sa  Mai-  fit  enfuite  Elle- 
même  aux  deux  Chambres  le  difcours 

füivant.  ■”  C'-A  ‘V;  *.xi  Vr.^.-i  • 

■ . ■ . . . - 
». • .1  ! • * 

Milords  et  Messieurs,  * 
/ïfVv»-Jd  '.V  \ d y**  . >v.  v :r 

u ,J  E ftus  perfuadé  qui  vous  prenez  toi* 
pfrtd  la  douleur  & à P affliction  que  je  refi 
fern  d&  slfl  mort  du  feu  R$i  mon  per*  , qui  ,r 
en  Attirant  te  foin  immédiat  lé  poidsk 
du  Gmevetnefnent , me  fait-  peaucaup  train* 
dre\  que \le  fùccès  de. mes.  efforts  ne  répond* 
pas.  à f envie  que  fay  fur  toytcchqfe , de  ym< 
rendre  m peuple  grand  & heureux.  \ \v- {.  ; 

y fiiuhaitter&d  de  tou*  mon  MWttf  >*  qu* 
tette  Déclaration . folenrneüe^queje  • fais  att^ 
. jqurd’htà  < pour  da,  pre*Hiere  Jeti  au  Parle*, 
vient , pué  ^exprimer  fuflifamment  les  fentù^ 
mens.  M 1 tmn  cœur  voue,  donner  une 
jufie  & parfaite  idée  .de.  m fermé, refelution?, 
de  mériter.,  par  Mis  les,  moyens  pçJfifrks,. 

. Pamouv 
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L'ABBÉ  DE MONTGON.  tt 
f amour  & P affection  de  mon  peuple , que  je 
regarderai  toujours  comme  le  meilleur  appui  < 
& la  plus  grande  jureté  de  ma  Couronne.  . 
' • Comme  la  Bçtigion,  la  liberté,  laprojperi - 
té,  une  jujie  exéciition  des  loix,  font  le 
plus  grand  bonheur  d'un  peuple  libre  , g? 
font  les  privilèges  particuliers  de  cette  Na- 
tion i f aurai  toujours  fimi  dé  conferver  in - 
violrtblement  ,>  dans-  toutes  fés  parties  , la 
cojifiitution  du  Royaume  , telle  qu'elle  eji  au- 
jourdhui  fi  hèureufentent  établie  dans  PE- 
glife  & dans  P Etat  -,  & d'ajfurer  à tous  mes 
fiijets,  la  pleine  jouïjfimcc  de  leurs  droits  reli- 
gieux civils.  ' •'*  ‘ ' . * 

• Je  vois  avec  beaucoup  de  plaifh-  les  heureux 
effets  de  la  vigueur  & de  la  refohition  qu’on 
a montrée  dans  la  dernier e fejjion  du  Parle- 
ment, pot&  la  défënjè  des  droits  & des  pofi 
fejjïons  de  cette  Nation , & pour  k main- 
tien de  la  tranquillité  & de  la  balance  eH 
Europe.  L’union  étroite  & la  bonne  har- 
monie , qui  ont  fisbfijlé  jufipPici  entre  les  Ah 
Sh  d NonoVer,  ont  principalement  contribué 
d nous  faire  envifager  comme  prochaine  la 
faix  générale.  »>  Ceji  pourquoi  j’ai  donné  à 
tout  mes  Alliés  kt  plus  fortes  ajfitrcnkes  de 
peurfuivre  les  mêmes  tnefures,  & de  ren *- 
pbr  les  engagmens  dans  lefquels  la  Couronne 
de  fit  Grande-Bretagne  ejl entrée.  . •* 
Vemprejfemmt  avec  lequel  les  fitbfides  né- 
a . A 6 nécejjài- 
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nécejjaires  pour  porter  ce  grand  ouvrage 
ont  été  levés  -9  mérité  ; bien  quon  diminue  la 
dépenfe  publique , au/fl-tùt  que  les  crrconfian- 
ces  des.  .affaires  les  v permettront.  J'ai  déjà 
donné  ordre  pour  le '.renvoi  de  quelques  Bg- 
giumu  en  lrianâeÿfffjje  pivcederai  réduire 
pm farce*))  tant  par  mer  que  .par  terre , 
QtiJJdtit  que  je  le potqraif aire  fans préjudicier 
■à  /a  > caiffexoimmme  qu’il  fera  convena- 
ble à mon  Royaume*.  * ..-‘J;  .n>. . i>  v*»  > . 

Jit iv  ■•&{<  iJ'lV  '•W  fiv'i.  :>K  t'-j 11'!'?':  J'  . ./ 

ALfi  SS>1  E ti R É.  DBiU  € KAU  B K * 

i.odjJ  ~ 

J.'ill'ij  /.j*’1  îljp  je,  x ‘j; filO jiSù.J  J.J  ji>  îliq'Ji. 

,:ii)VuO  )U.S  i rfJgnoxez  pas  que  de  don  de 
la. plus  grande  partie  de  la  lijie  de  la  vie 
eivifan i) pris  fin  ; .£3?.  <?/2  nécejfaire  que 

vous  fq/jieZ  suie  nouvelle  provif  on , /?owr 
/Mow  mtretien  ; celui  de  pta  famille.  Je 
fim.fair  éju' il \eji' inutile  que  je  recommande 
à vw.  foms  une-  chofa  qui  met  touche  de  fi 
prit  s ffff,  qui  m’ inter effé  perfomellemmt  : 
mais  au  contraire . je  fais  perfaadé  r,  que 
fèxpnïepc*  du  paffé , & vos  jufies  égards 
pour  l'honneur, la  dignité  de  la  . Couron- 
ne , . vous  porteront  à me  donner  cette  pre- 
jfaere  preuve  de  vôtre  zele  & de  votre 
afJçiïionn  : drnte  maniéré  qui  reponde  aux 
héCejJités  de  mon  adminijiratünu.  t . .. 
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1 J Ml  LOURDS  ET.ME<SSTEiüHSi'' 
:r'.  n'-f'i't)  \ï.  :v.w  \v'  \ ys.  , *s>vv‘i..i  sA  vii 

vv‘.  Je  WW»  recommande  d'expédier  le  plus 
promptement  qu’il  fora  pqjtble  , /pi  affaires 
gwW>  we  pourra  * je-  dijpmfer-  de  mettre  de- 
vont  vaut  : ,4a  faijbn  ^Ierdrçonftattçesdtt 
tems  requérant  votre  propice  dont  lesPro- 
vincet  i ns  permet  tautpasqtte  cette  [ef- 

fort foit  d’une  longue  durée au.m  v.  a-  ; 

Ces  premières  aflurances  que  Sa  Ma). 
Bnt.i  donnoifc,  da  regarder  l’amoar  & flair 
fe&ion  de^fesfujets  comme  le  plus  ferme 
.appui  de  fa  Couronne , & que  fon  princi- 
pal foinferoit  p 4e  .maintenir  da  conftitu- 
tioit' établie  daiis  l’Ëglife.  & -dans  l’Etat*  > 
furent  ieçues  avec  autant- de  joye  que  de 
jrecpnnoiâance  des  deux  Chambres. , . G?eft 
çe  qu^elkç  exprimèrent  danslcs^adrefles 
qu’elles  ppéfenee^ent.-au'  Roi \:‘>^c  fune  & 
,1’autr©  s’empreflérent  & l’envi  de  lui  pro- 
mettre une  fidelité  inviolable , & qu’ils 
feroieiife.en  toute  oecafion  les  dentiers  ef- 
forts^ pour  lefoutim  de  fon  droit  & de  fon 
titre  ihcontejiahle  à\la'  Gouroune \dtnpcrktip 
de  fes  Rpyoumet.^  j\  v,  v > } 

T ‘N  Le  Chevalier  Paul  M e tH-WEN , nom- 
mé Prefident  du  Comité  dans  la  Chatubre 
des  Communes , quh  devoit;  dredèr  V\- 
drefle , remit  ce  foin  au  Chevalier  Robert 
ï t r-  •••’•  • . Wal PO- 
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"W  a l P O L E qui-  fc  trouvoit  de  ce  Co- 
mité : ainlilaPiece  fut  de  la  façon  de  ce 
dernier.  On  la  trouva  digne  de  fon  élo- 
quence} & fes  adverfaires , conforme  aux 
Vues  d’ambition  qu’ils  lui  imputoient. 
Quoiqu’il  en  fait  , elle  fut  reçue  très  fa- 
vorablement : la  réponfe  du  Roi , aulli  o- 
bligeante  queflatteufe  en  fervitde  preuve. 

Peu  de  jours  après  que  les  deux  Cham- 
bres fe  furent  aquittces  de  ce  qu’elles  de-, 
voient  à leur  Souverain , il  fut  queftion 
de  fregler  la  Lifte  civile.  Les  Communes 
tefolurent  d’accorder  au  Roi  les  revenus 
dont  le  Roi  fonr  pere.  jouïffoit , & qui  a- 
voient  cours  du  jour  du  décès  de  ce  Prin- 
ce. Ces-  Revenus  montoient  à 800000 
Livres  fterling  : mais  au  lieu  que  fous  le 
dernier  Régné  on  avoit  appliqué  100000 
Livres!  ftetling  de  cette  fomme  à différons 
u figes  dw  la  biffa  en  entier  au  Roi. 

L’aUgmentation  fut  jiigéè  ncceffaire  à cau- 
fc  de  da  nombreufe  famille  de  Sa  Majefté. 
j-  Le  Chevalier  Egbert  W a LP  o le  fî- 
gnala.  encore  fon  zele  dans  cette  occafion  : 
car  ce  fut  principalement  fur  la  propofi- 
tkm  qu’il  Rt!  de  ne  rien  retrancher  de  ce 
qu’on  accordoit  au  Roi,  &>en  confèw 
qudnce  des  raifoms  dont  il  l’appuioit,  que 
k'  refol ution  fut  prife.  Son  fentiment  ne 
biffa  pas  d’être  combattu  par  Mr.  S c h i p- 
--  - --  P EN. 
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pe  N.  Il  fe  récria  contre  cette  détermina- 
tion ,*  & il  fit  remarquer  y peut-être  avec 
un  peu  de  malignité  , qu’on  fie  pouvoit 
s’empêcher  d’être  furpris , que  h fomme 
de  la  Lifte  civilcquel’cm  remettoit  aU 
Roi , en  ayant  été  fagement-'  diftraite  pré- 
cédemment par  le  Chevalier  Robert  WaL 
pole , polir  'diminuer  tes  Jettes  de  ta  Na- 
tion , ceflàt  de  fervir  à un  fi  falutaire  ufa- 
gei  & que  ce<  Chevalier  voulût  ainfi  ab-  s 
battre  tout-à-coup  la  pyramide  qu’il  avoif 
élevée  à fort  honneur.  Il1  ajouta , qué 
quoique  perfonne  ne  fût  plus  porté  que 
fui , à donner  fe  voix  pour  fe  m2tintien.& 
la  dignité  de  la  Couronne  j.  il  croyoit  ce-  ' 
pendant  les  700000  Livres  accordés  att 
feu  Roi , plus  que  fuffifens  pour  rempiiir 
Cet  objet.  ■ - «i  ; • . 1 ■ 

Mr;  Schippen  profitant  de  frocca- 
fion,  chercha;  adroitement  à ■ fairç  réflé- 
chir la  Chambre  fur  la  conduite  duprécé- 
dent  Gouvernement  i & à prévenir  qu’eL 
le  ne:  fût  fuivie  par  le  ‘nouveau.  Il  dit 
dans1  bette  vue,  que  fon  opinion  lui  pa^' 
roiflpit, d’au  tant  mieux  fondée,  qu’ilétoit 
à préfumer  que  Sa  Maj.  ne  feroit  pas  les* 
mêmes  dépendes  pour  les  Elections  &Pen- 
fions , ni  en  voyagesà  Hanover , que  le; 
Roi  fon  pere  ,-  8c!  que  par  confëquent  les 
fevtnus  de  ce  Monar^ue^pouvoient  four*; 

•r  * <*  nir 
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nir  à , l'entretien,  de  la  maifou , de  Sa  Ma- 
jette  , i av^G  toute. la  fplendeur  convenable 
à la  Couronne.  Enfin  Mr*  Schippen  con- 
clut par  aflurer  , que  ce  n’étoit  point  dans 
Ja  vue  de  s’oppofer  à ce.que  Je;  Çorriit/s 
trouverait  à propos  de  décider , qu’il  avoit 
expofé  & penfée  î mais  pour  l'acquit- de  fa* 
confcience  & de.  fou  devoir.  ,u ' •: '-j * t n. 
...  Ce  difcours  fit  peu  d’impreffion,  :Le 
Chevalier  Robert  Walpole*  qui  trouvait 
fon  intérêt  à loutenir  la  propofition  qu’ib. 
V€npit  de.  faire' j s’étendit,  encore  fur.  j’ab- 
folue  nécdîité  .qu’iLy  âvok>  de.pouryoir. 
dignement  à -l’entretien  de  la  s .maifou 
Royale  en  accordant  au  Roi  l’augpjpiv 
ration  dont  il  s’agi 0oit  ; & il  fit  vpir^ 
que  p a*  l a trop:  grande  . économie  qu’01^ 
avoit  obferyée.  fous  les*  régnés^  du  Roi 
G l-à  u ïp  E Hl.ÿide  la  Reine  An- 
' >5  £ «&  du  feu  Roi  1 la  Liffoçlviteyeta^ 
toujours  trouvée  courte  , il  , avoit  fallu 
fuppléçr  à cet,  inconvénient  par  des  fou* 
fides  extraordinaires.  . » , :i  ' 

_ - Lorfqifon  étoit  occupé  à fakela  fecojfc. 
de  leéture  duiBili  : qit’oü  dreifoit  y peut 
terminer . cette-.aifoire.'üu  contentement  du 
Roi  , le  Treforier  dé  . la,  maifon  de  çq 
‘ Prince  ptefopta  de  ia.part.un  rneilpge  à.j# 
Ch^ùhre  par  Jequgl  il . expofoit , 

Considérant  que  les  Revenus,  accordés  à.  la 
; fo  ■"  ' A . Reine. 
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Reine  fon'  Epoufe  ,*  au  cas  qu’elle  vînt  à 
lui  furvivrè , étoient  infuffifans  pour  fou- 
tenir  la  dignité  Royale  , & qu’il  fe  trou- 
voit  reftraiiit  par  les  loix  à ne  pouvoir 
l’augmenter  j il  juge  oit  dans  cette  ch> 
confiance.  devoir  recommander  à l’atten- 
tion des  Communes  !de  foire  une  plus 
ample  provifion  pour  rcette  Princeife.  Le 
meflage  eut  tout  le  fuccè&que  le  Roi  pou- 
voit  deiîref  : & la1  Chambre -réfblut , que 
fi  la  Reine  furvivoit  au  Roi , elle  jouïroft 
pendant  fa  vie  de  iooooo  Livres  fterling, 
de  la  maifon  Royale  de  Sommerfet , & des- 
terres  du  vieux  Parc  de  Richemond\&  que. 
le  Roiferoit  autoriféà  changer  les  droits 
& les  revenus  qui  lui  feraient  a (lignés 
des  dites  iooooo.  Livres. 

Le  reglement  de  cet  article  & celui  de 
la  Lifte  civile,  furent  prefque  les  feuleç. 
chofes  qui  occupèrent  le.  Parlement.  Tout; 
fe . pafla :*  pendant  buçourte  féance  de  cettq 
Aflemblée , à l’entiere.fatisfocftioii  du  Roi,i 
Ce  Prince  rie  trouva  pas  moins  d’attaçhe* 
ment  pour  fa  perfonne  dans  tous  les  au-  , 
très  Corps  ou»  Communautés  du  Royau- 
me : & ces  fentimens  parurent  par  le  , 
grand  nombre  d’adrelfes  qu’il. reçut.  > 

‘ . Sa  Maj.  ne  fit  aucun  changement  dans 
le  Miniftere  : & foit  qu’Elle  jugeât  qu’il 
croit  de  fou  intérêt  d’en  ufer  ainlh  foit 
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que  ce  que  le  Cardinal  de  Fleury  lui 
a voit  écrit  par  Mr.  Horace  Walpole  eût 
fait  impreffion  fur  fon  efprit,  le  Duc  de 
NewkaSTLE,  le  Vicomte  de 
Townshedd,  Secrétaires  d’Etat , 
Mr.  PblHam  Secrétaire  des  guerres  ÿ 
& le  Chevalier  Robert  W a l p o l je  pre- 
mier  Commi  flaire  de  la  tréforerie  & Chan- 
celier de  l’Echiquier',  furent  confirmés 
dans  leurs  emjflois.  Le  Cardinal  de  Fleury, 
qui  paroifltxt  s*mtpreflèr  beaucoup  au  fort 
de  ce  dernier,  témoigna  à Sa  Ma).  Bnt.  la 
joye  qu’il  avoit  i de  ce  qu’Elle  continuoit 
à.  remployés.  . •*»  „ 

Cc/mme  on  attribuoit  la  cçnfervation 
«le  la  paix  aux  vigoureufes  refolutions 
qu’avoit  prifes  & exécutées  G E O R GE  1.} 
fe  nouveau  Roi  d’ Angleterre  voulut  à fon 
tour  feke  voir  à fes  Alliés  &.  à toute  l’Eu- 
rope, ce  qu’on  devoitattendye  de  fe  fer- 
meté î : & fur  l’avis  qu’il  reçut  par  Mr. 
Van  ds  r Me  E R , des  difficultés  que 
feifoit  l’Efpagne  de  lever  entièrement  le 
Siégé  de  Gibraltar , & de  reftlthet  levaif- 
feau  de  Fa  Compagnie  du  Sud  nommé  le 
Grince  fretkric,  dont  la  charge  montoit  à 
plufieurs  Millions}  l’Amirauté  eut  ordre 
de  faire  promptement  équiper  & partir  fix 
vaiffeaux  de  guerre , pour  aller  joindre 
l’Amiral  W tes  EK , qui  cxoifoit  au  dé- 
i troit 
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troit  de  Gibraltar  > & celui-ci , d’y  refter, 
jufqa'à  ce-quc  le  Roi  d’Efpagne  entende- 
rcment  acoepte  les  Préliminaires.  Sa  Ma}. 
BHt.  de  concert  avec  la  Franee  & les 
E&tS-tèénérauXy  Chargea' en  même  tems 
PAmbafladeur  d’Hollânde  qui  refidoit  4 
Madrid , dAjbtenk  le  plutôt  qu’il  ferbit 
pdffihle  , nne  répôn^e'déel^tve'ftH,  ce  deru 
riittf  article  r & de  Faire  dé  fortes  repré-> 
fëntationis'’/  poiir  qde  les  droits  exeelîifV 
qU’011  vcmMt  'rtïettre  fur  les  effets  de  1» 
Flottille qui  taufeienttin  extrême  pr& 
judfcé  àutf  proprietaires,  fulfent  modérés. 

Avant  de  revenir  à ce  qui  fe  paffeit  èa 
Frürtcè  ‘ , M ferndnoiw  l’article  des  fuites 
Qu’eut  Pavénerttertt de  GeorOï  IL’  aü 
trôrie pat  la  harangue  qu’H  fit  àîbip> 
Parlement' avant  de  le  difibiuke.  Bile  ftrt 
tfbp  bîéilà1  faire  VoirPftàt  glorieux  & fie- 
ridant'  01V  le  Roîfonpérekvok  laifl&la  Mo-> 
niairchie  Angloife  , &.  dans  leqaèî  ilfoveu- 
loit  mâirtteùîr»  pour  îà  piiflfet  feus  fiterrce» 

ItUJtl  ' ■ < :;i  'St;  r !•  « 

. , Jfo  hQm?: E * W&h  ■sh: 

j E iié  lJaktbis  eijfèz  'Oous  exprimer  Ecxtrl* 
me  Jhiisfàflion'qiie  jerèffens,  des  preuves  con- 
varnetartes  qtie  vont  m'avez  donmesdans 
cettéféance , de  votre  fidelité  & de  votre  at'-t 
tachement  pour  ma  peffbtolt > ^ de  votre 
Tjele  pour  Mfn  • GQ#utYnfawtt&  iJj 
•V-M  Mes- 
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' ' 

Messieurs  d 6 la  Chambre 
pe s Communes,  , , 

• • • ■ y.  t i ...  , 

• J E dodyous  remercier  en  particulier  , de 

P Unanimité  ii?  P expédition  avec  laquelle 

vous  pi avez  accordé  les  Revenus  necejjaires 
pour  le  Jbutien  de  s\ia  famille , & pour  les. 
befohis  de  tnon  Gouvernement  civil:  ce  que 
vous  cevez  fait  d’unie  maniéré  fi  agréable , £5? 
ayee'fiefijiqlei  égardspour  P honneur  §fla, 
dignité  de 4a  Couronne , que  fit  quelque  çhofe 
pouvoit  augmenter  l 'inclination  naturelle  que. 
fai , de  faire  tnon  prinçipal  foin ,.  & toute 
tpon  étude , du  bonheur  de  mes  fiujets  i cette 
marque  de  4a  confiance  particulière  que  vous, 
ayez  en  moi , m’engageroit  encore  plus  for* 
tentent  à me  fervir  du  pouvoir  que  vous  nia* 
yez  donné  de  faire  du  bien , pour  avancer : ; 
Phonneur  & P intérêt  de  mon  peuple.  ••  ; 

■■  ••  Vdonple  provifion  que  vous  avez  faite  pour 
la  Eçptc  y ejl  une  autre  marque  des  égards 
que  vous  avez  pour  moi.  Je  fiidsfur  qu'elle 
la  méritera  bien  i & fen  aurai  toujours  de 
la  reconnoijfixnce.  \ . r • 
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floriffant } au  plus  haut  point  de  gloire  £5?  de 
réputation  ,•  tenant  en  main  le  poids  de 'l'é- 
quilibre de  P Europe  j défendant  fesjuftes  pri- 
vilèges & fes  poffejjtons } 0-f  Joutenant  l'hon- 
neur de  la  Couronne  dé  la  Grande  Bretagne. 

Je  trouve  au  dedans , parmi  les  fiijets 
ProfeJlàHs , une  telle  charité  niUtuelle , & 
une  telle  Indulgence  répandue  par  tout  le 
Royaume  $ que  lEgtife  nationale  m titifr- 
mure  point  de  la  tolérance  accordée  aux  cOiu 
J'ciences  Jirupuleufes  if  & qüe  ceux  qui  jouif- 
fent  des  avantages  de  la  tolérance , ré  en- 
vient point  à iMglifé  dominante , les  droits 
■£5*.  lés  immunités  que  les  loix  lui  attribuent. 

De  ces  heureufesfources  * & de.  ces  favo- 
rables conjonctures  , font  émanées  cette  trm- 
■ quillité  générale , \cet  accroijfement  du  a'edit 
public  y .&^cet,  état  fiprffcmt  Au  Commerce , 

• qui  ont  .confier ablement  augmenté  nos  rkbef. 
fes  & notre, puiffitnce  ; & qui  mus  writ  pro- 
cui-é  cette  éwifideratiwt , -& 'Cette  influence 
' au  dehors,  y qui  ont  porté  à un  fi  haut  point 
la  gloire  & le  bonheur  de  cette  Nation.  - 
Mais  toutes  ces  félicités , quelque  grandes 
'&  précieufes  qu'elles  foient , ne  nom  aur oient 
pas  été  ajfurées  , Çflj  ré  auraient  pas  pajfê  jufi 
ques'à  nous , fans  le  foin  que  vous ; avez- eu 
tT évite)-  toute  occafion  de  dijputes  & de  divi- 
fions  } fans  votre  foin  particulier  y & votfc 
attention  confiante , pour  aquittcr  les  dettes 

de 
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de  la  Nation  ,•  fans  la  fermeté  & la  refis- 
lution  finguliere  que  ce  Parlement  a,  fait  pa- 
roitrt  dans  toutes  les  occafious  néctffaires  & 
convenables.  \ . -,-i  J>  ».->  :v . ; »*  - .• . y 

C-eJl  pourquoi  je  tte  doute  point , que  votre 
Conduite  & la  modération  que  vous  avez  fait 
' voir  , ne  recommandent  JiiJfifamment  ce  Par- 
lement à lejiime  & à la  bomie  opinion  de  vo- 
tre patrie,  qui , par  la  même  conduite , 
en  pourfuivant  les  mènes  mefures  , peut  fi 
promettre  pour  T avenir  toutes  fortes  de 
projperités . v iu 

Comme  > 1 expiration  de  ce  Parlement  ejl 
prochaine , je  donner ai  les  ordres  néceff aires 
pour  l expédition  des  Lettres  circulaires  , afin 
den  convoquer  un  nouveau  aujfïtbt.qtt  il  fera 
pojfble.  Je  me  perfuade  que  l'envie 
lation  générale  à témoigner  de  là  fidelité  & de 
Paffettion  pour  ma  perfomie  (que  fai  remar- 
qué à ma  grande  fatisfaBiOtt  être  tativet  fille), 
paroitront  encore  davantage  par  le-  choix 
d’un  Par  fanent  bien  ajfe&iomé  pour  notre 
préfint  heureux  établijfiment  dans  la  fuccef- 
fion  Protefiante  : Çg'  fy  répandrai  de  mon 
coté , par  tout  ce  qui  potttra  contribuer  à 
augmenter  une  bonne  cofrejpon dance  & har- 
monie entré  moi  & mon  peuple , fifj  tendre 
.«perfectionner  & àpnpétuer  la  félicité  de  la 
Grande- Bretagsic.  ' 

Le 
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Le  Prétendant , ou  mal  informé  des  té- 
moignages de  fidelité  & d’attachement  que 
le  nouveau  Roi  George  II.  recevait 
de  fes  fujcts  j ou  flatté  par  fes  partifans  , 
de  pouvoir , en  approchant  de  l’Angleter- 
re, y caufer  une  révolution  en  fa  faveur  : 
le  Prétendant  , dis-je*  partit  de  Bologne 
en  Italie  le  4*  de  Juillet,  & vint  en  Lor- 
raine. Mais  il  apperçut  bientôt , que  les 
•efperances  qu’on  lui  avoit  données  étoient 
•vaines  j & il  fut  obligé  de  fe-.  retirer  à 
Avignon , d’où  il  rcpafla  enfuite  en  Italie. 

Pendant  le  fejour  aflez  eôurt  que  ce 
Prinee*fit  à -Nancy  * on  répandit  un-  Ecrit 
dans  le  public,  poür  foire  connaître  de 
nouveau,  l’évidence  de  fes  < droits  fur  les 
Royaumes  de  fes  Ancêtres  , & pour  exci- 
ter les  Princes  Catholiques  à lui  faciliter 
Jes!  moyens  de  les  foire  valoir.  Cet  Ecrit 
n’eut  aueunelfet:  il  fut  même  fupprimé 
dans  plufieurs  Cours  ! & ce  Prince- éprou- 
va dans  cette  occafion  , la  même  infcnfi- 
bilité  dans  les  Puiflanees  dout  il  imploroit 
le  fecours  j.  qfujil  y avoit  trouvée  aupara- 
vant & pl  us  d’une  fois.  « : \ « , . ; • . 

La  juftice  a de  bien  foibles  droits  , non 
feulement  fur  la  plupart  des  Souverains , 
mais  même  fur  prefque  tous  les  hommes, 
quand  elle  entre  en  concurrence  avec  leurs 
intérêts  : & pourvù  que  l’on  ne  foit  pas  1e 

premier 
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premier  auteur  > de  l’oppreflion  , on  ne 
s’embarraflè  gueres  d’aider  à en  fortir  ceux 
qui  la  fouffrent.  Dieu  qui  difpofe  des 
trônes  & des  Empires , a fes  momens  pour 
protéger  ceux  qui  lui  font  fideles  ; & le 
fombre  nuage  de  l’herefie  n’eft  point  im- 
' pénétrable  à la  lumière  de  la  vérité  : Il 
• couvroit  autrefois  du  tems  des  Ariens  une 


grande  partie  de  l’Univers  : que  refte-t-il 
aujourd’hui  d’une  fe&e  lî  puiifante  '<  Cel- 
le* des  Donatifles  traitoit , comme  l’Eglife 
Anglicane,  lé  fiege  Apoftolique  de  chaire  * 
de-.pettilence  j & celui  qui  étoit  aflis  def- 
fas  de  Tyran  ; En  quel  endroit  fubfifte-t-  .. 
elle  ? En  un  mot , où  font  toutes  celles  , 
qui*,  depuis  le  tems  des  Apôtres,  n’ont  cédé 
d’attaquer  & de  vouloir  renverfer  l’Eglife 
Catholique  ?*  Les  auteurs , les  défenfeurs 
qu’elles  ont  eus , & ce  nombre  innombra^  i 
ble  «d’Quvrages  que  les  uns  & les  autres 
- avoient  enfantés  , tout  a difparu  * * , & 


- ferait  à jamais  inconnu , fi  l’on  ffe  trou- 
voitdeurs  noms -de  quelques  fragmens  dé 

à.  Jü,  .iirthuaift  v •••  • ■ leurs 


* Cathedra  tibi  quid  fecit  Ecclefi*  Roman*  , v 
in  qm  Ptttns  Jedit , &inqna  nitnc  Anàfiajins 
fedet  ? Cur  appeü/tt  Cathedram  pefiitenti * Çatbe~ 
dram  Apojioiicam  ? Auguftin  Lib.  II.  contra  Pç. 
til.  c.  çi. 

, * * Sunt  quorum  non  ejî  memoria;  perieruin 
quajî  qui  non  fuerint  : nati  funt  qmjl  nm 

nati , & filii  ipforxm  cum  ipjîs.  Eccl.  c-h. 
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jsroduétions , dans  ce  que  les.  Peres  ont 
écrit  pour  combattre  Terreur  & {butenir 
la  vérité.  Quel  fu jet  de  reflexion  f pour 
ceux  qui  imitent  leur  exemple,  & de  re- 
connoiffmce  pour  ceux  qui  l’ont  évité. 
Contentons-nous  de  l’avoir  expofé  en  paC. 
faut  au  Lecteur:  lai  Tons  lui  le  foin  d’en  • 
faire  ufage-,  & reprenons  le  fil  de  nôtres 
narration. 

L’incertitude  où  nous  étions  , le  Car- 
dinal & moi  , de  l’effet  que  produiroit  ce 
que  nous  avions  écrit  en  Efpagne  > lui 
pour  me  nuire , & moi  pour  l’en  empê- 
cher , nous  avoit  tenus  l’un  & l’autre 
dans  une  efpece  d’armiftice.  La'réponfe* 
qu’il  reçut  de  la  Reine,  & moi  de TAr- 
chevèque  d’Amida  , le  firent  ceffer.  Ce 
Prélat  m’accufoit  la  réception  des  trois 
lettres  ( du  Cardinal , du  Chevalier  Du 

Bourk  - 


»:  2. 


+ Oubitabintw  nos  iSiuf  Ecclefi * couder e gre- 
tnio  , qua  ab  Apojlolica  frde  perfuccejjtonet  Epif- 
coporum  , frujha  bxrcticis  drcumlatrantthut  , 
eu  hum  aticioritatis  obtmuit  ? Auguftin.  Lib.  de 
utiliL  credeqfli,  c.  17. 

* Qui  m aman  mittit  lapident , fttper  caput 
cjuf  cadet  ; &',plaga  doofa  , dolofi  drotdet  vnl- 
nera  : £«?  <7«*  foveum  fadit , iucidet  in  eatu  : ^ 
/qui  fiatuit  lapidem  proxinm , 0 ffhtdet  in  eo  : & 
qui  laqueum  alii  pouit-,  peùbiî  tu  {Üq.  Ecclefi af* 


tlCl.  C.  22. 

Tom.  V. 
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jBourk!  & de  Mr.Colabau).que  jelui  avoïs 
adreflces  : & en  m'apprenant:*  que  Lèurs 
Maji  dçbicdtb  très;  fatis  faites  de  voir  par 
lëor  ton  tenu1 , que  je  ne  prenois  aucune 
pàrt  'à  ce  qui  Fe  paflbit  dans  la  mai  fan  de 
là  3^ine;  ; Do  uûir  i eré  d’Efpagne  jd  it  ajou- 
"ioit  tout  fr&uehëfneiit  y fans  cependant  nie 
iiommët  lëS' -auteurs  de  ' l’àvisv  r|qu5  Elles 
^ïlèipaRjiflîjient'  pas  moins  furprifes  de  ce 
' qü’oti  aVoifc  débité  à cetégard  fur  mon 
«t'Hjjflt y:ôc  qtie  là  Reine  sfexpliquoit  là-de(- 
'^s^'C^rdjnaFj  d'uiie  maniéré  dont  }’au- 
«ornent;  '*  & no  stîm  -d/’ 
aiJP  tè  tout  <füè!  éëlui-ci&vbit  èlFaÿé  de  Wie 

- -56%ier  notant  lus  douteux , j’eusyje  l’a- 
■^’ôue  j^üne  Véritable:  fatisfactîon  de  voir 

- qu?iF  eut  donné  dans  fe’ piégé  que  je  lui 
^àtfbis  tèhdllii  qu’il ; feut  toiîté  Païftertu- 
-rme  iiFetrè'tohïBé  aü-x  yëOXde' Leurs  Maj. 
?0ëatfc. :-cbntrttôéfctoft“ avec  lui*-  rrtèibe. 
-''/Gbrft'nfe  j vàdr  &i^îijs , j'étols  perfuadé 

l(qidellë  éh  répandroît  une  bien- vive  dans 
^famaniere  de  péidèt  & d’agm  avec  moi .} 
'~jë  pHsla4^folùtfbi1  y pour’irt  lâ  poifttaùg- 
;;Jrn^ttéry 1 dédilîiittOfe¥ 1 ppbferidërrfent!  nies 
J $&itifaeïisD  Pde  7fté  la^lFéf'  râên  ëntrevoîr  , 
dans  les  cohverfatjons  que  nous  aurions  * 
‘ enFemble , de  la  découverte  que  je  venois 
de  faire  j & d’y  obferver  le  même  air  de 

' liberté 

^ j r a r y.  '*  ••  ? a ••>  *. 
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drhorùé  18o  i à’ajfuçan&i  dQirtljîajtoil,  itf4pc4- 

■cédeirancnCrûYeo^lifl'rn  ria  & : «ofta-ita 

n ; Au  refte  l’Àrakevèqua;  d^Amida  i 
itfétok  pas  imoins,  occupé  dencequi  çmv 
-èemoit  fa  nowiiwdoUaMCa^dit^laÆ  jflqe 
-je>il?éfoi$  à ryeiUtt.  jgu 

peyjr  5 #t|e 

' EkHinpnçe?^  ,-qUi 

ociflbmcns  ^qVkiCrpyQ:^  flegmes,  npopr 
/^obtenir;  plus.  pçornptémejit  la  grâce,  .qq’il 
dfcfuroit,  avec  qy elqqç$iiu^}4ati^n?  jovç-, 
qu’à  l’acçaCioti  d£j  h $a  j<an  dypK^c  ^uJRpi 
de  faire  en  fa  fayfléfrffe  iqj$a|pcq%iJi4i£?u 

- prçdan^  au-  Pap&i  i Gemme  tp«t  £3  que 

-ice  JPrélap  uVécrivoit:  raAfto  çflteyA  ^YPC 
' , -mes  i autres , papiers- ,,  jp  ne  puis/plaçet;  ici 
mj^u’uh  extrait  deux  de  .fesdetprpsl’upe 
. l’autre  ei^Ë(pagppi  â:  cjôpt 

étév  Obligi  itti fi#R  A*  ferpjiiïîçntipn 
.dans  uu  Mérupire  quejepj^eiîtjii  afiu  Roi 
i#Jdpagnôf>-&  que  j’ai  ppnfervç.  .^es  depx 
fragmens-copfkiuant  Je  ferViçet  que  jjaypis 
, {rendu  4 îlArckeyêqüe  d’Amida  , & ,ce.que 

- °flpwsi<py  k/m  Aiîbl|Hi>^lj  L*aotfipsPffl§  5f«- 

ZD  m i pforpeiit  uur.to. 

t iJnojgnage  en  ma  favenrj^quejjerne  ^is 
point  de.wiï:rpà%  ^ptls  tilencq..  ; ?i 


Z*0:V»Y 


n:én  hi  où  , eldinek» 


z%  VI M&MO'lXtiES  V E a®*v  1 

,-nîü  un  â\o»h  'van^vg  rti^A  ûo-u\ 

Exfr&À  I T d’une  olettrevrdéi  Mr* 

A Jïir?  l^ÂbBI1  dc“  M b N^dtjd  S? 


lU! 


-tVMO'-\*  3\U  «Ht  U : Vi  t Wi  W0<4 


4\nuiv*X,V\  t*3  ,<  ’ttiw  Vj-i-d  w^Cü^X#,»\üvP 

fw  rep07z/ê-  apvotrppetite  kt&fclfyxl  Mit- 

**%y 

four  Son  Em. , gw  ï;o«*  aares  Ai  Acw^f,  d'acr 
gottfpagnpr  de-  très,  humbles  exprejjions  : çf? 
ayant  apparu  a la  Bgine  [on  mcompréhenfible 
bénignité  , m’a  /s&f  . «Sa  MajeJIé , #z<e  pour 
z&V  nominations  [ity  a",  iotig  items-  qi£  elle 
ejh  ^^^t  iponr  P Arxhevêqi^  de.  Tojede  i 
& que  pour  recommandation , il  y en  a pour 
iMgr>  P Infant  de  Portugal,  ll  rejh  donc , 
jyionGeur  , feulenmit  lc  tnoyen  que  la  Royale 
g&lértifité  de  Sa.  MayeJH  Très  - 0)rét.  & de 
'MgtiyMh  Cardinal  apprendre  à Sa  Sainteté* 
tÿtewty*,  fatytieMgrmde  part  k P union  dont 
meftp  k gxwid  ' bien  de  la  \ Oirètiente  à k 
typie  y \ &sgne  Sa  \Moj>  Très?  Chrêt,  foièaittt 
domw.  W démarches  qui  .[oient,  très 

à PEjpagm  ^générdr 
il[erstâ;nkejfaire  ne  pm-  ^ 
dfà  pçmtiïde  finis  mtékjCi  C<tr,fotit$\  la,  pm- 
WDtiou,  4es\v«qümt*S.  > tims  tfen.  w'ms 
péi&fètre  ePautref;  Et  fi  vous , Monfieur  , 
aviez  la  bonté  de  m'apprendre  dans  toi  petit 
papier  [épuré  Ptffet  de  £ela , peut-être  qu'on 

.siCo>!  1;  rp, if  croit 
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V AB  B < Z>  Ê -&OMT&Û  N.  & 
feroit  écrire  queqtie  chofe  .d'efficace  au  Car - 
Mdl  B-BnyîtvIo  Griii’b  ’f.  I MôtffieMcî 
k <%/#•  fhpwrte ) d^tifon- 

* faWiMWtyü  tifcéfc  u 

bon  Dieu , qu  tl  ne  nie  JaJJe  mourir  fans 
vous  témoigner  cette  vérité  j(  &f  je  travail- 
lai 

ÎV!\A'\Ltf  V SttAl  -Ak  *'•*  . K/T 


2±v'r\  c aZ  v.Vv  »*««  < 

ülLtETaae^Mr^  iArchct*r&qwfin4 dn 
i Mdü  ,^o m à''ia^tïe^i*eteïfu* 

k NS  V(Vi  t UOto^UmmuftVC  'ÎMCW  ^3  ,; 


doit  de'wàpek)  veffik^^\becÙ^^x^A^: 
ZObiffitfùl*  Ttâdàyytiftu  ’'mbim)J<àiùn'fér 
iï&mt$nko>  tnftottt'*  ^iur~ 


x „ tytô'gàfo-ofidMl 

8fr  MHnèfki^^o;^  tiémfë  'qüâ^èrd^ 

m ■^ar£^ta\ SMtktàtl 
qttf\ jw  5?^©0ï»^Ddteigô  43^ 
zo&fpe  éte  '&mfa  y Abadd^lrk 

« tvoitr.oM  . 'hsO'j-  ;\  ^vauxfk  ftâfa# 
rAv^ttH  uu*fc  v<Wy(^r.’ïtt  skataoA'  n\  ï 


1 


3bl  1 iïi'^Ès^  ùè  M.  k fA 

nidàd  en  fan  îldephunfo  ,-,;  dél  Cmfijo  dus 
iïmh'f  Conftjftrt’  df  la  \^HnêÊ.yj  ■ f'ù-p' 
' Pfèmps  los  dés  obraJo  én  la  union  de  eftas 
tapir  Egalés  5 hetka , y bien  de  h 

UjrlJfôndidd^  , ^ asi  :i/i  ■ u uq 

Todo  fa  que  fe  hiziere  fera  mer  a benignu 
âjïdj  fm  impitffh  iiii&  i fer 6 tàéto  - peétorô 
puedù  certificary  qüè  &rob  c(àt  ~;niéhos  -ylved 
iéfflâoJmaf.  era  9(  t-sg/no  9«p 

In  là’  cmgeliced  ihtèhcivn  de  fm  Màg;  y 
jï^pUfde^àjfegttrar  V.  S.  dét  Egal  agrad&i 
dôtnti  me  dixoen  ocàfion  fa  Reiua  : y 
IgfÙtHàfàtiîfaHtiH' deritrb  de  ’Ejpana  , y fuer-A 
• X 0Viî  i M'pawivisl  25!) 

1 ¥o ! üoxi'Jéfii  lit  Ciudad  de  Ariano , cerca 
de  Benevento,  fiendo  mi  Fadre  Govemador. 
tr  el  Mecetuu  de  mi  injimta  obliga - 

8<oÿ:r  perficiat  încœptum.  » ;- 

hi  ah  atal  fil  upa;  *iqvc  ii  up  . : 

^ èntiere  que  fôc:  ma  fetisfac- 
tfori1,  d’avoir  nofi  fttilehient  paré  le  coup 
qufe  le  Cardinal  avoit  tenté  de  me  porter, 
mais  encore  d’avoir  dévoilé  par  lui-même 
fa  mauvaife  foi  à Leurs  Maj.  Cath.  ; ce 
fentfrfient  nem’empècha  pas  dë  reflechic 
fériés  fuites  qüê  ;deVokàVe>ir  la  lettre  de 
la  Rèiiie;  Jê  ndattendois , comme  le  Com- 
te de  Mor  ville  me  l’aVoit  annoncé  * à 
* trouver  fe  Cardinal  piqué  âu  vif  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  : il  fe  fentoit  découvert  : 

-1-  Ü rien 
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V A MA  b E MjDtf  T aO  K 
rien  ne  mW&K  WÇ  '#«?* 

qu’il  ayqjtv^itt mm  $\\m% 

pûOiçF  dm  d ]e 

cacher  :,ci$U 

par  là  fur  lui  , rendoit  ion  deptC^pVy 
pl^feofîWe. 

que  orage  i je  me  préparai  $^efefè£ 
avee>*oute  & #40li- 

noient  Tefperan.ce  ^de>  retourner,  wqutc^t 
en  Efpagn^,,  l^,prejry^  $$$£  CJWS 
teftabje$  sàtaÇpi  ÂtÇmfk 
mains,  des  fervices  que  j’avoisrêndus  jius 
deux  Ponronn^  A .^|a  fen^c^qffil  ^Iu 
à^Ja  divine  PxQYidence  de/fn’afiçorü^r^  ^ 

. Cependant,  afin  de  ne  rie»  feme'^vcc 
précipitation  , & de  déc^y^dije^d:- 
nal , depuis  qu’il  avoit  reçu  la  lettte  de  U 
Rçi«ei’Efpeg£9  ^v^itqi  ^idpp- 
per  fur  Sftapjfi 

dice  de  #8  qui  .fawftoip  <#4Hiib^$§d 
avant  d4  ppfte^  à cette  Enun^cejê,  gj£ 
quet  de  l’Archevêque  4’A9?i%>J4%î  $ 
Comte  de^ryilifl^ftM:  Jeft^xis 
tare  duqu.eliiepPMVQis 
Comme  il  Æ&i*  aq  £iit  de tou^ce q^i/éj 
toit  pafle  entre  le,  ,Çar$naj[j. .fe^Çhevalier 
Dju  Bourk  & moi  ? - &î  (q}$t  àPh{  ÇMtM 
dciiàvoir  |e  dénouement  ^jjipfeçç^tl 

tii'i:  B 4 ne 


,33  y;  ■JTÆJf  O ISJPSt  DïMr.  3 
jne  manqua  pas.de  tue  demander , fi  j’a- 
fjwps  j jreçiu  ufeSiiflettres  «^ETpagne i qüï'de- 
.YiOWiîtjiie^avdappOT  v A fi  «lies  tbrifir- 
.tmitntt  ou  détrnifoienc  le  ‘Jdgentefttf  que 
nous  avions  porté "des  defleins  du  Caf- 
4inaii3qo)«t)ei'inpîS!>  noixafbi  artoV  tc 
.la  tJbhVqu  s ; appqr  répondisses  îjw  Cbnv 

^rdçd&donyillcn  enhtK  d«W»artf?  ta  iettre 
éa  i^dhœvèqdedJÀnaida  ^!  fthtàgàer  «&  le 
roUe  dés  Axfteurs  : ‘Foire»  & loutre  rdont 
ptts  tépoji^u  tà  leur  attente r lies*  rieurs  ne 
ou&  paroiflqnei  ^as  de  leur  càtiè  p & je 
craindrofë  inème»  pour  «ra  <tè  fiflet?  di^Par- 
Xjrfieyifi  lgihfece  fè  repréfentbit’enpublic. 
oj  Le i Comte <de ■ M of'ville^  aprèsavoirlti 
WtefciÈre,,  medu}  en  tneda rendant’:  yyVoi- 
,^,cî<uneifiwgaHere  & plaifarite  avanenre  s 
,jlè&  jaroei  lfanrois  irh’empécherdërire  de 
„Ta  ipjoà:felW'.aioutiC',  '&du  performa* 
»>  ' jgeJqueîr0t>¥  avefc  fti  t' Madrid  au 
^ÿnÉiaïriiû£di6ç  aif*Ch«\^i«r7ï^tiourfe  ”* 
laboiine  heure  , Yeplîqttaijje'*  âtnu* 
lôiis^nous /en  ici  tous-  deux  :;:Wïûis  samfor* 
tir  deuvotre1  Cabinet^1  <&  quànd^jfe  Ibrai 
a.vlec  h Cardinal  > sWltfe1  l&ds’ft  ïife' vaudra 
pas>  chiwgetf  j'defeOtef  u It  Ufiitéüfc-Fairkle 
prendre  peu  de  ’part^aù  divertldènlerit  ^ 
qui  pourtoit  hiert  de  tetnûner  par  Péfcar- 
naouche  que  je  tou&  difois  il  y a quel- 

* i P / nv-  qyçç 


VA&iï£)Xm  MQXm&OM. 
jQBte^n>^iBAKaMei,qrqâti^e/r(^(t 
f&Æ* ^^ippitfn^iêj^âparttrî  Mæ^outerairaqife 
fcjüijs  venu  Ybitè  tyaoyy^Dfe^fpobdawif, 

islji  poi^bie  ÿ p^  vhtnj^oyeny:1^^^ 
HW*  ubuyelJeYide  'Bhnùemii  3notVR  zuon 
» Votre  reflexion  (Hf  juilefieepaforrle 
<iicC^W^jd^Mo^I^)ki^v3ffl(uerqu^ad^iel- 
y»  ^5miç|it5.Y©«fft){)réfriico  nel  iotaiDfj&asîWie*- 

ib  '^©ste^ri^ii^ttdfrTfofct'îbpimedhïAffeûk 

» CennefrilioL  encore  ; une  fïdis?bb  Idto 
a'  de  l’Âr^tevê(j.ued?Aniida,  àfavqueéuj 
3>  qb’etic  contient  je  foirip&ra  eq  état 
cknmer  un  confiai  ^toibriiina 
.oi  JktetifCfldia  alshqe-i  Miniftrèp!  «jiçsitftt 
ypnt  lue  tmc  fécond©  ifbisb*  jnm>3iei  je 
» fuis  en  Yéritéïtrès  erabürraffé  p&'ïirèi  « 
1%  incertain  de  ce  que  je  dois  vous  exborr 
« ter  defaut  -dans  ha  circonftaœce  délL 
7>  caçè  oti  ! Yotfs  .êtes.  L’Archevêque  d*^  ■, 
jj.Aikja  îâ’tSxpliqae i pas  ouvertement'  sjqe 
*ï  ^rdt^^ifle'prêrnier^atàit4 
,*•  de  pecfuader  » Leurs  Maj.;  GatJu  :,  que  , 
«c*QJl?  ÀVW*-,  parc  à tout  -ce^ai  fc  parié 
» dfe  peu  ©ouY^iabl©  datas)  1»  : rnaifota  de  .’ 


wiixiT-T/  ■ *nr  luuu^xi  qq  » 

-dit 

«i  pôuttaïUiiC^  ppu^jaiïe^îte^dre^  quq 

Sep  Emi»,  ;a  .feuçenti  ■■&,  Æ^fintooeiq 

7t  relation  du  * Chevalier  I^u  . Jiour&  iup  ^ 

b T ïiolsb’ ^i/of  siôup  sxijjcen 
,st  Tom.  IV.  fag . 49 j. 
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ti.jCfft;  a^tide.5  i ^.'Derqo5^l>ajoûtB)i- que  J* 
•»rfUwpl:Aj  fsca'itifuïjvotie i ooiupt&laa  r(Za^> 
9i:;d^4[^%Jitûtndii&isbquiiCWaus  eft  aVan- 
*4fc*eft  uhenprçuve  couvai^- 
y j qwMtejCça^iiiBntdiiBmulor'œiajqiiitnvi 
iprjVoi^S)  lqi;  pflrkreai^iEt^tquand  -TOus  Je 
^ypi^ie^qrquoè  pourriez  vour  efperer 
jy  &i  Mou»  Æ cptsepie  ft- 

j^^i^^j^qptjiCal  vakvenaenti  D^nrautr-e 
^,3çôt^^;îp  qufe le  Qardinal  a limité 

wloçoptiê0  WW,*  après  vous,  avoir  écrit* 
17»  d^i  cqP  M9$0ànfit qu&s  peine  iç  Ghc~ 

^ji^4È?ra(P»  KwïH  ilCii©  ïpouvéit  îto\ts 
ot  â*4V;àll<ti  pstâr  $ i Vêtant  pas  atënréraent 
9 1 [ htcandctiE  &deiaiBop- 

j9lpp  ^piiqj^i^diFfôâafc  iV  vous  eroiC;&ns 
w di$qidt4  auiE  piqué  eontre.luiy  îqit’il 
ÿy  9fçft  contre  uVOUSn  dej  t l’kvoir  v dévoilé- 
^0Qiud ,#c$eo  trouver  pour  diffipon Êette 
^f|d^?3jJe3iotov  ^ojsija^bueUemerac^Ue 
à*Awi& kfjpwmieï  d’qyiteDafecToin.tod- 
te,  explication,  deda  ijshrt  du  Cardinal: 
jug  s’il  nJëijtr^  diOîs  uàuoune  avec  vous-, 
liplTes.  ttpBnber  iiiièrifiblemeat  cet^affai- 
^3  çweiüpra  ^Daemenp  pa|>i 

,,  votre  msdeçatkj»  pieufc  ' i le;  i gagner,»  dù 
3?  du,  inol^r  î’obHgeri.à  vous  menacer,:  & 
j|,  fî  ryonç  gagpç^;  cet  incident  de  votre 
a,  procès;,,  ;qpntente&vous  en  & n’en  de- 
iy  mander  paj>  davantage,.  Le  fécond  moy- 
/i ..  ’5>  E »en 
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H efy  que  ivqus  ipouvee  éprendra  y>  aûcas 
^ quel©.{^dinal  7 vmwj  ffife  ‘quelque  ého*. 
jiydft  du  contenu  1 dEi  Jai  Isetæ  Uité>  la  Iffem  e 
•y,  dlEfpügne  , ;qu  il0  cèsqse  foft  'Gônfet 
feutr  voua  écrit v conûfte  / felcfti  *00*5 
Ïj  à;  par<Utrer  per^jiidévde  etmfc>  s <&‘rquHl 
& yÿi(ka>vous  (faire)  croire  ^ & pd& k Fat 
^afptcr^niâBSfeiàrérTdk^rüüôUrï^êétS^  & 
ifans  ied  demander  - deluf  y^iiè^^fait 
de  iiwoib  iqüe  Leur?  Maji  ÎDatfc  ^rerv- 
.,,  dent  indice  '. à»  VGtrçe  boüftô  foi  ÿ'  Vous 
& regardez  déformais  bout  ^tripotage  où 
?yj  le  Gfaevaden  Du  Bowtë  I^s2ftïèl6its 
Vi  comme  unç  bagatelle  ^laquélfeWüs  ne 
feities  ,rplbs  iattemiori . a -V dite* ffnüfi  fefris  1 
?yi  ^fuivez-leiS’iV  ÿous  fèttiblé* 

,y/flue  refolütion  quq  vo«s  pteiefcf  te- 
» îie^vouK/fimpfemsmvfuPîà1  défeÂi*Ve «**. 

.fepit»;  asebola^Beltecèl  venait3  Üe ^ b3r- 
4e»yijeil&ffiBrai7  -qùb  ^Otteqc^feW^kro» 
entièrement  à dop  üfeûbirttên'f . 1 ‘ ^Je4uT  de- 
giaandai  ieiafiiitev  arfil  ■Jtô'e’étéito-'pèibt^  ap^ 
peaquvjqoai^  il  iïreit^vui  lë  Gtfrdînatfq  de 
^quelqneinwa^e  iiiqiai)ftkc  Fâvàhbcbûretir  de 
dlouagetidi^fcîj’étarç  «?*>/ 

:Z  :,^‘B«xienikr7t<kÆ(  mfe  iteparÈfeif)1:  & 
yy  quoiquei.de  matin  ÿàÿfcèü  dceafion  de 
l’entretenir  furdes  difficultés  que  fait 
H l’Efpagne  d’accepter  " les  Pféfitaiiraires , 

B 6 * »& 
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i&.  que  je  vous  aye  cité,,  je  ne ‘fai  plusr? 
,r  ÀptWS  4l5)H?^i  fÀt)n§  pas  dit'wv- 
mot  qujheùcrapport  àeO  qjCmyous  crain-, 
,y7grt<tB<  Compte?  f je  vous  le  répété , PuM 
, i / la  dÜicr etion  dans  tôut  ceci  : il  ;a  •*  trop 
,*i<4’iiMdrct  de  l’pbfsryer.  Maiç.  avaftîkdf^ 
nom  %»rer  * trou  ypz:  bon  que-joivpusr 
, ^fajfft  u n&  queftipn.:  ou  rquoi  jpiiroiiîbz^ 
„^ypUfi  fi  occupé;  (du ^ loin  de:  bannir. juf. 

„ qu’aux  rrnoindres,  foupçans  de  l’dpric 
„ de  Leurs  Majdb  Cath. ,}.  que  vous  en-u 
,rit»^!d#u^  (es;, cabales  &/les4  intrigue^. 
,,-rqui  ggQgft  «fensle  Luxembourg?  Les,, 
j^ltercMÎQ^s  de.  t .Made,  • dp  Sforoe  * ;der: 
de  JN>veç$  & du  Prince  ide  Robec,- r 
„ ne  devpoieur  pas-,  ; félon  moi,voim< 
„ )«au|br;.beflucoup;  d’inquiétude  : & après 
„ avoir  Mairci  l>rticle  oùl’on  vonsrmèi.. 

j6  ^îte  ^embarrallbrois  gu crf» . « 

, àiftotf e > place r4'étrer fi  dcmpuloux.*  i Sfe-  q. 
„^rôilroedQnp:f^rba?artfi*  la  Cour  d’ER  f 
„ Apagne  un  crime  irrémifliblè  y d’avoîr  f 
quelque  diaifon  avec  les  perfonnes  que  , 
»,  qe  ytenfc  de  nommer  ? Celalp^fidt  Je»3 
»,  Alraifen>bVable‘/f»  eupâvsrbiA  aldir^nù'/  $ 
Xe.ruifimftenafcftC)  duvComm  de  Mor- 
ville  nmpfQYgmmt  que  de  l’ignorance  en-cq 
tiere  où  il  étoit'dc.oe  que  contenoit  Piaf.  ■> 
trudlion  du  Roi  d’Lfpague , &del’abfo-  • 
lue  interdi^iqn.deytoqt  commerce  avec  la  <. 

maifon 
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maifo  A ’ d'Orléans’  qti?eUè  -’W^mpofbit  ;£jq . 
ii’ofâf  ‘'cùAlBatf rênfMi  êpflitè' ima,  t 

niere  qnilOi'ftf  fbiipçéntoèr  qilël qü Ç Choie,  t 
Pour  cVîtfcr1  «c^nmoHis  qU^PAd  rifèugetr 
gardât i-comnie  A# ! fîatfè'VifîbnMîÿe^  qfui f 
gfdlfiflbfc  à?  : pîAi  Cvé  &ül \f'  Ion-’ dniâgf f&tîôn 
dès  ? Jê’utfpbtttffet  4, 

ce^lWiiîfhîe  içfcp  p^àiWvhgk  t 

cortltm- e A ploîfa  fttan  t H ‘que*  ']$  le  fAriëte'dq  t 
croire;  îque  jfe  -Ue  faifôig’b^  liütantde  ü^, 
min  qu’il  'pènfbiX  -SdahsF ; fés  * êfpâcësi  i A»r « 
gimixeVïi  8t  d’être  ÿèr&âd&j  q&*fr\e§'tt&i\  , 
foïis-  quJd'-'jt^Vofs  de  d’â^ë^r  iïmtis  cü**h  c 
mün  aven  lé  pkti^é  i&ladfc.  ffe  r 

avec  iceluî  fàô  Pfih  éëJ  d#  ROtte#,  • étôibfotic  , 
plus > ciren tiëll es 1 qu^l  AëOciteÿo&'^b  »rr  tr 

■Comibe  il  étoit  dé  -trop  bOrlliè  heurecs 
quand  je  qirittai'  ie  €ohné  -âÿ-tàotvfàe 
pcair  atter^heWde  k(  qu4  ^rne;î. 

parfois  ^oïdinairèkiênt tfq4e'>:fël'fctff: îoaflfc^Y 
tard'i-j’ifM.]  Më  nifeïiji^tŸftrüte  dôSc  f 
difpo'fitfôns  de  ce  pte&iéT  1V1  inüfcf  e,-  pa$ÏL\ « 
quelques  rndméus  avee  d’Abbi  <GàX  RT.  <, 
Cer^ctàéliaJdique  / fort  elliftié  du' célèbre;- 
& vénérable  Archevêque 
de  E>i^  *fx  ^tfÿslvdlt  (^ed^-mettarri- 
pe  ) été  doiiiié  par  ce  Prélat 'au -Duc  de 
C ri  a ü i) ë ÿi  pour  ^êtte  Précepteur  de  r 
fes  enfans  : & c’étoit  pub  Ton'  eAtiemife  ; 
que  cèJ Seigneur  dettx  du  tréws'  autres-- 

nulltufi  pgf. 
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pecfonnes  jdê  la  Cour  que  jqr<n?labftieiw 
de  nofnmer,  me  rommuuiqoojçnti  caqur’pl- 
les  «voient  à me  ;dire/tL^Teqs  avto^.-prj^ 
de  concert  cette  précaution  . #■ , pour  éviter 
lest  commentaires  que  de  trop  .fréquentes 
vifitcs  de  ma  part  auroient ; pûj  pqe«fiion-5 
ndr  îjIû  confianee , qui’regnoit  .dans  uoare-T 
laÉiotasji  m pouvait -être  ^époféeven  de 
meiiletu.çs.  mainsvqu’eri  i ceUes  de, f Abbé 
Galet:  Il  étoit  rempli  de: probité;»  ni  Cji*r 
jrieux  ni  mtriguantü  & incapable  d’abu- 
ftfcde  ce  qu^oa  lui dilbifrjjT qualités c?ci 
foitq  (bt; chemin.  :faifaut)j  quindeéroient 
être,,;  ma»  q*»f/JMbfQîJt  ÿtts^jyoum 
paXwge de Jfoa étatc  .Qndefiguoit.le iCki* 
dinal  dnns  nos  lettres  , fous  le  aom  . de 
ÏAbbé  de  St.  Salvador  i le  Duo  de  jQfôu\ne 
en  av oit  ,auffi  un  fuppofé  j & une  Dame 
auÆ  refpeélable  jpar  fa  vertu  que  par  fqn 
Mng.>roiÀiibit;  pour  laf&^rjdftd’Àb¥  Gaf 
lefr  Au  moyen- de  ta  petit  chiffre^  nous 
ne;  craignions;  poiat  qu’on,  découvrit  notre 
commerce  II  ne,  tendoif  d’ailleurs  qu’à 
. me  faire  agir  avec  la  prudence.  & j#  fureté 
que  donnent  de*  evis  & 
ks & j’ofe.  dû#  qp’ilî  ét^itj  établi,  fur  ,vmç , 
bonne,  fpj  eftimç  'réciproque-  ; : ^ . 
^uj’aiorui  devoir  donner  ce  leger  éclair- 
cHjement*  .afinde  mettre  le  Le&epr  au 
fait  des  liaifons  qu’on  nie  verra  quel- 
quefois 
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quefois  avoie  avecl’Abfeé  Galk.s  Inftruit» 
comme}ü!ffétt>itiy  cte  imes  Jdémarehes  & 
de  tnâ-  fittfation  - dans  l’efprit  du  GardinaU 
on  «cf  fera  pas'furpris  y que  dans  la  coiù 
jonéture  où  je  metrouvois  , j’allaffe  cher- 
cher auprès  dé  lui  quelques  nouvelles  lu» 
iflîe#ë&  rüritè  dëriiietr,atticlë  : 8t  le  lut 
effectivement  prefquole  feül  dont  ii  ibt 
qùéftibny  dans  laconverfatioii  que  nous 
«Mués  <enfëmi|le.f  iiqrnsï  jiojà  lî  , isInD  ; 
-.j  pavois  rendu  compte  aux  penfonnes 
en  'qùëftion  *>  par  le  moyen  de  l’Abbé  Gai; 
Jéty  dës  mefiires'que  j’aVôis-prifeS  pbut 
que  tes1 ‘îëtttés  du  Catdâïal  ^ du  Gheva-j 
lier  Dù  Bmrtk  ne'pofleftt  produire  aucun 
mauvais  effet' & venant -à  préfentleb 
informer  par  le  même  canal  de  leur  duel 
ëès  , auquel  elles  süutereffoient  i je  priai 
l’Abbéi  Gâiet  de  ymè  dire , s’H  ne  lavoic 
ribri  qui  eut' report  a ti  x irrfou  vein  e ns  de 
dépit  r*  qùèJ  la  èontrâdi&iono'ù  étoit'tortti 
bê  le'  Cardinal  devoit  avoir  excités  en  lui; 
f II  me  répliqua  * que  la  découverte  fe 
troÜvaht  de^trop  nouvelle  datte  , puifque 
ce  WétOit'quela  veille  que  Sert  Emiusnoe 
déVoit' ‘aVÔir  - reçu -la  lettre  de  la  'Reine 
d’Efpàgne -,  il  étoit  impoffiblé  q^i’ofl  «ùt 
pù  démêler  la  fitüatioiï  où  cétte  lettre 
Va  voit  mile  : mais  que  furement  on  trài 
vailleroicà  eu  avoir  - des  noiiv elles  & 

- î-'-'P  que. 
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quç,yfuiy&arb  toute)  apparence'  nribit  at*r> 
tcntr  ne!  feroit  :pa®  fort  longues , > • î ri^m 
ii  i Jq  montrerais  moimf  rdteriipreâenwnt  ,1 
repartis-je*  fije  ne  de  vois  dans  une  heure 
d’ici  avoir  ;un  entretien  avec  te  Cardinal  b 
& c’étoit  pour  chercher: un  manteau  con4 
tee  Imitent  «u  ia  plùye  , dont  je  iuiaajnfi* 
nacé  ii  que  j’étDis  pade  ici.  rjecorhprcndsî 
par  ce  que  vous  me  dites  ^qtt’on  jà’æ'pàs/ 
cote  tems  encore  de  le  prépâfer.  lTàchr/, 
e»  attendant  qu’il  vienne  , .d’engager  nos! 
amis  à me  rendre  le  fervice  d’examiner 
ùjp/peu  à préfent  le  harromêtre  : je  fuis? 
comme  vous  voyez  fort  incertain  de  cei 
qù’il  annonce  ; mais  malgré  cela,  & non-d 
obftant  qu’il  fade  fort  obfcur,  je  vais  pour- 
tant me  mettre  en  chemin. 

Je  fuis  bien  fâché  ( me  répondit  [ 
,y(i’Àbhé  Galet  ) de  n’avoir  pas  lç  moin-i 
, f drerpetit fallpt ayons  offrir  •$  vous  coivi 
,j  lioiflèz  à prêtent  mon  indigence.  Tâchez 
„ d’éviter  > te  mieux  que  vous  pourrez  , 
,,  les  trous  ou  les  pierres  £ pour  ne  point 
,r,  faire,tde  faux  pas.  Demain  matin  j’irai  v 
comment  vous  yjàds  iéçes  tiré 
s’il  M ivoüs^ett  arrivé 
,,  aucun  accident  fur  la  route”.  .os 
Jwes  ifoins  que  je  m’étois  donnés  pour 
aborder  le  Cardinal , muni  de  quelque 


■&  *.  fotiwwl  9->nr'3fcqy  mu  s ÆPAr?  * 
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connoiflhnce  y ayant  été  infro<ftueùxtîje 
m’en  tins.-àf3nti©icnraj)cater  taveô  Hn  feloiï 
iVtKtrreiicet;  ii’éb  barrasr,  câpres*  tant  yijui 
refultoitridacef  que  /rfous  uvious  £>•  moue 
dire  ynéto]t  tbut/da  côté  rden  ce  Mtniftreb 
Je  redoncok;  bien  1 rrio  ins  la’  vivacité^  quî 
eni  paiivoiti  ètrobun*{fiiitey  que  lesfeeirecc 
tek’cefoiutkals  qû^fe^aniiîiabiépoit  jc&j 
pdojle  de  rprttndçe*  pont  rg’en  tirer;  p rn  1 & q 
; xLlairïde dibcjté  qrie f affebbainen  me  préu> 
fetitant:  -à?  1 Iwb , t ne;  nie  -parue  pd»  régner.* 
fanion  rifàgef  &, Je  cros^  remarquer  datw 
lai  niatifl  ere;  d»  me  recte  voit  y e &:&£  fo.phyua 
itonohi «y  ; l-imprôfiî6r^3que  lâi:<voe>(Tltaft> 
horruney  r qn’tmïérok^  préveiTü'  d ftm  défit» 
avantage  ? & ^^i/a’ôivVtiohM'é{fU)et^ 
fe  plaindre  , ne- manque » 
Le  nuage  ne  me  ^«biffonti  pourtant  pas 
fi  sparts  y!  qui  wpûtJètré 


J p*  ivrrtro-  dlj  •‘UffltHnaiS 

la  km*  que ’ > FArdheVèque  d’Artlidâ-'  luit 
éeriyoSry'  fons  : dire  y'sfoi  moindre^  t 
celle  ide'foReifte.ije  m &ÿ  i’il-nieulùfce 
gré  dem  difot-érfëtt/  ôtt^snqilW^et 

quelle?  dônfeflbar  *!ïe  fe  R^irié'%i^i^ç 
voit,  il  eût  le' ttrfis^dë1  Calme? : la1  pfëmier© t 
agitation  qüé’  tn  ow  afpe&  avoit  fait  naître. 
Quoiqu’il  en  foit  y il  me  {emèla  ^vdîr'rëi  ^ 
paroitre  une  apparence  de  férénité  : & 

de 
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de  mon  côté  je  continuai  à rriMtudier  pour 
lie  rien  hazarder  qui  empêchât  quelle  ne 
devînt  entier e»  > r_  zafieom^  eoilsvuoii  üo 

4 Les  bons  Offices  que  l’Archevêque  d’A- 
mida  m’avoit  chargé  de  prier  te  Cardi- 
nal de  lui  accorder  auprès-  du  Roi,  ne 
me  fournidant  qu’une  matière^  aflèfc  in- 
différente , je  fus  réduit  à ne  ta-’ûquittec 
que  de  cette  commilfiom  i-Le  Cardinal 
reçut  les  répréfentations  & les  inftanees 
qu’elle  , me  donna  lieu  de  faire , avec  une 
apparente  bonne  volonté  j & comme  je 
les  rendis  un  peu  preflantes  * il  merépoiv 
dit , que  quelque  fincere  que  fût  fon 
defir  d’exécuter  ce  que  Mr.  l’Archevêque 
d’Amida  fouhaittoit  de  lui , il  iàlloit  pour- 
tant attendre  que  la  reconcilition  fût  cou- 
îommée  : la  bienféance  ne  permettant 
point  au  Roi , de  faire  aucune  démarche 
auprès,  du  Pape  avant  ce  tems-ià. 

Ce  n’eft  pas  , Monfeigneur,  fuivant 
toute  apparence , repris-je,  mettre  la  pa- 
tience de  ce  Prélat  à une  longue  épreu- 
ve i car,  l’événement  dont  il  s’agit  eft , 
je  crois*,  bien,  prochain.  Jii'j.oj'.'  t" 

4 Je  ne  le  regarde  pas  de  ménve  ( mè 
,,  dit  le  Cardinal  en  m’interrompant  ). 
„ Les  difficultés  que  l’Efpagne  fait  d’ex- 
„ écuter  les  Préliminaires , bien  loin  de 
s’applanir , augmentent  tous  les  jours. 
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,,  Il  faut. suffi*  à ( chaque  Courier  qui 
vient  de/.cie  - pays-la,;  s’attendre  ou  À 
„ de  nouvelles  chicanes , ou  à des  expli* 
,,  gâtions  qu’on  demande.' Elles  rieEnif- 
„fent  point;  & je  fuis  affuré,  fi  vous 
„ ;vpule2  dire  la  vérité,  que  Mr.  l’Arche* 
>,  vèque  d’Amida  vous  lâche  bien  quelque 
„ mot  fur  oet  article  dans  fa lettre.  fÔTjh  J.- 
' Votre  Eminence  fe  trompe , -répondis- 
je  s il  t\e  m’en  dit  pas  un  feiîl  par  cet  ordi- 
naire ici , qui  ait  rapport  aux  affaires  gé- 
nérales : c’eft  uniquement  de  fes  intérêts 
qu’il  me  parle,  & de  certains  éclaircùTai 
mens  qu’il  a cru  devoir  donner,  avant 
qu’il  plaife  au  Rôi  de  lui  faire  reffentir  les 
effets  de  fa  protedion  i & je  vais  vous  eu 
convaincre. 

Je  lus  alors  au  Cardinal  ce  que  conter 
noient  effectivement  fur  ces  deux  points 
les  lettres  du  Confeffeur  de  la  Reine  d’EC. 
pagne  ; mais  quand  je  tombai  fur  l’en- 


droit du  billet  Efpagnol , que  j’ai  rappor- 
té plus  haut , où  ce  Prélat  m’affuroit  de 
la  bienveuillance  de  leurs  Maj.  Cath. , & 
qu’Elles  étoient  dans  l’intention  de  m’en 
donnetrdes  marques , Toit  en  Efpagne,  foit 
ailleurs  ; le  Cardinal  prenant  alors  la  pa- 
role aveo.  quelque  vivacité  : ,,  Mais  à 
, propos  ( me  dit-il  ) j’oubliois  vraiment 

i **  de* 
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b de  vous  apprendre  iLqUe  dans  uiife  lettre' 
f,'  >quef ai  reçue  dë  la  îtèiiie , :'é\W  pdVdît 
U extrèmenftènïr  cOhténte  dié1  Vdüÿ.  « Vbus 
» në  tarderez  pas',  (ans  doute  (continua- 
3't-il  aveetmaîr  & fcntdft  /'dont  une  Te* 
xP  crettt j anjôrtüme;  më  parut  ' le  pririci* 
jï  % dprOuverlés  effets  de  'cètlè  bt^ifne 

égm  jMw 

l^Arôhevèquë1  (fAmMa-iirt  fort  bdhTto*  " 
» phête.  Attendez  un  moment  je  veux 
„ vous  lire  ce  qui  vous  regarde  dans  cette 

«'îéttrël'^P't  îiàJMi  : tiof  oo;iuoq  -sot  f, 

ïl'A  àcSjmtsîe  Cdtdiüarfe  féŸaT&^ptès 
aVoîr  OU vért - une  petite  tàbleiteŸertnàiû  à 
dtf  , qéi  étdit  ^ü-de&ods  de  Ïon  fautèuil 
& à b'ôt?ô"  de  là  chemine#, 
dè  'chercher  dans  dès/pàpiers  cëîui  ‘dont  il 
étoit  ^ueftiott.  M'3rétb&',ti^'!iaâ^é  que*  la 
ibeherchfe  fetbît  * Mutilé  'i  • g^ü’i^fe^bh; 
gârdé^lne ^ Entrer 'fcé^ui'^uVolf 
mauvais  dffiôesf  qu*if  avoit  efTaye  de  me 
rendre.  Jë  he  laifTai  pourtant  p‘as'  •&  le 
ptëfTér  înfhrranent 'dé  hé  fe'  ^ëliitT  don- 
ner ftf  pèih&de 'poûffër  'plu$  îùi nTd  pérqui- 
fitiOrf ; 'Tafîh  rânt/°  ^ué  ?^ëlqüe  t eu  rs 

que  âiffëfttf -pour  hio|dê^knk)ibnages  dé  la 
bonté  de  la  RèihëT  jé^hWèis  AjTcuriofité 
ârbëfcMn’  dfc  voir  de  <jùe  $a!  ; Ma  j . lui  écri- 
vait y*  apièsdd  qüe  Soit  Errtce.  vendit  de 
jfic  fâ&d  in  : a s ri  sîud  s ai  ira  up  no?? 

vlkvuQcr  La 
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d?^^;  ( t}Ue  ; iîOU §' j jâuïonç 

SflMftq  % 1;dl*r4  req7 

ÇW  > te  r&rd»wL:la ; t<??mj*V*  fin iStM^ 
nmt.  h *>e-M>.  m yftr^ 
^Sau^o&H  ..Wn4  Jettrebde^R<emç. 
«u&Upagne  hJfj  cm°k-: 9W* <Ma 

Wifftiâ  Am  $?8&i!?i?Ipg&Aj u^ès  éelje&g'y' 

wî#  P*W 

«rJsrfe:i’^  fRnëmfomv&%d&m 

» mettrai  à part  pour  vous  la  montrer  * 

„ quand  (vou?  reviendrez  ici.  En  voila  af- 
„ fez  pour  ce  foir  : je  ferai  répan  fçjrMtV 
» l’Af^Çvêqoe  d’Amida.  Ecriye?j}i^4è 
.^jVotre  côté,  que  l’ouverture  4u  Qq^s 
.fedSÇÇÇ  » nc  dépend  plus  que  de.  lptirs, 
.m jSfei*  Cath.  ; & qu’elle  avancera  beaué 
» coup  la  conclufion  de  ce  qu’il  defire,  & * 
qui  le  regarde  perfonnellement.  L’avis 
^ ne  doit  point  lui  être  indifferent  : c’eft 

«oT%9fp.Wi6|^%f0  vous  le  dotfmu^ 
l’efperauce  qu’il  mettra  quelque, 

» activité  dans  fa  bonne  volonté.  ” 

L’A^M  G a l e T ne  manqua  pas  le  leu- 

,youfci»^u^u  • fidta 
«i  (wwl;^Ne:vods  çmymLmQt, 

fil  pb  oJnod 

» ,^9n  > Dieu  mefci,  lui  disqe,i(i^;  jemq 

r?m? 

tion  qu  on  m’a  faite  n’a  été  ni  bon^jf  jn 
jij  mauvaife 
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.mauvaife.  , Oii  a :foit  mifte  de  chercher  ce 
ÜU!à  coup  fur;  on  «q fYoulojifctpoimme  foire 
■■Moifc'r OU u» ïetp arquer  par-ci  paivlà iuü 
fpeu;  djironie  y ; un  peu  d'inquiétude  ,t'uû 
peu  dlamcrtumei  & Pou  fii’a  cdngédié.af- 
;fozi  pflâmptement,  > Ehmw»  niot  jij  vous 
aWüYW  ^w’eu  égard  aux  cirednftupcesdont 
?>îgus  ;ât£â  iiîftruiç  â & àui  terrain  gliffant 
-A1?!  lequel  >j’ct<>is i je  dois  être} content  de 
^U’aMdir,  fuit  aucune  bronchade.  no  ?r,m  ,t 
nu  a > Je  fuis  fort  auffi  (-me.- répondit 
Gîdet)  de  ce  que  vous  nPa^pr#- 
-, * prene^iiÇomptei! * au  refte,TuiÜedbm 
i»  que  #ous;  prendrons  pour  démêler  {jufo 
2^  «<lnrà  quelpoirtt  cç  qui  s’eft  paffe  en  Efpa- 
„ gne , a pu  reveiller  ici  les  anciens  préju- 
i « âgés  ,qq’ on:  Étvoit  fcdiitrç.  voius.  V ous  fe- 
-i*  cei5'>.  je  (Vous  le  promet# , lèmmvec  zele. 
*â>  FadonSÿ;  après  cette  adurance,  àaucte 
.i^c^bofe^  ; Je  lut#  chargé  de  hi  part  de  nds 
^.•arois  > de  vous  dire  .qu’Ht  eft  plus  quef- 
..î*;>tion  que  jamais  de  mettre  MjtaG  h a u- 
< feéVfB  Lldf  iiên  place*  r Le  Cardipai  paroit 
fifi  déterminé  àfuivœ  les  r conletb-  q uhm  lu  i 
.tjHrfardnnnési'  & d’utilité;  qtéil  cÔmmenoé  à 
sm\  retirer ydes  lùmierwl  de  ce  iMagiUrut  , lui 
ri  arriérai, . Aij'vaflt  toute  apparence  y hâter 
i „ le  motmaitde  lui  accorder  la.  confiance. 

Nos  ^rpis  ’yous  pr ieut  de  prévenir  eneo- 
-uv'sXQ  h&tfso  M^aGatJve»  foveiir  deriMr. 
fîibv  * • ' Chau- 
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i,  Ghiruvelin  j o&  dtf  lefc  afliiVer , qu’Ellefc 
. îv  peuvent  compter  furement  fifp  forr  zefe 
» pour  leurs  intérêts  y-  <&  poütJ  rétablir  eri- 
y>  itre  les  deux  Côufomiés  ün&Utti(Jii;félîiife 
•&; 8c  durables  r Rendez  dompte  ?f  tfil-  vous 
épiait  y de  ce  que  je  voùSdiü'jàrMri  l’Ai- 
^i^rfhevèqudfd^Amîda  y .&aq$  làrj  lettre 'que 
d^itdpsf  devez?  lui  éfcrirêO-i  'Ma 

en  dira  davantage  peut-ètro  aufourdl’  hui  : 
n mais  en  wufc  'Cas  \ rte'peid&z1  poirit  de 
W tems  à'jinfprraier  la  ; Gôiu 1 -d’Efpagne  du 
-^'îfçJjangemetttPque’i’oh  médité  db^alra, 
riidfo  de.  Ü’avant  ige  qui  ’ çft'tdfuk'ttfà  pour 
ut  jSôw  ' approbation1  q fortMé^ap  ks 
fe;  bonnes  dif^ofition$  dft  Kpifiuji  ^hlls  de 
-ü[?6qnbnal.  P •“  isiUovsï  uq  c < ang  » 
-s  i iue> cfifcours-  de  PAbbé  Galety  iqui  fem- 
bbait)'ju?ai\nôuieef  daf  difgrace  èkisCefftte  de 
:Mar vil^e  comme  teès  procfoairîeq^è  <fit 
^bcatfcoupdd  péine.^je  fatfôiaMej^isiquéi- 
- ijue  tenu  les  dofTeins  qu’on  avoir  c^fft#e«ee 
Miniftre  y fJk>  i leainerigues  queql’oA1  ’em- 
^a^it  rpbur  Viteétre-JWlr,  GhziiV3lâivàtia 
f place  fj  i niaisi  jea-uel  croyoîs1  pas  qïtfe  $efïèt 
£des!uaasn&>  désp^trôtJ  Ü&  ètiefftipbofnpt. 
; JL’ Abbé*  Gaiéty  > fer- 

! voient  de  luiyjgnorarit  jüfqü*o&  ail  oit?  mon 
attachement  pour  >le  Comte  de  Mer  ville  j 
til  ne  oonvenoit1' mdtement<  qu'elles  d’apper- 
qufTem. -Leurs  engagement  àVecMti.  Ghau- 
‘v'fî'iO  velin 
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vélin  auraient  bientôt  fait  fucceder,  après 
une  pareille  découverte  la  méfiance  & le 
refroidi  iTement  à l’amitié  qu’elles  me  témoi- 
gnoient.  Je  diilimulai  doiic  à l’Abbé  Galet 
la  furprife  que  me  caufoit  fon  avis , & les 
pollicitations  qui  l’actompagnoient  \ & je 
me  contentai  de  lui  faire  quelques  ques- 
tions , pour  découvrir  fi  la  réfolution  du 
Cardinal  étoit  prête  à s’exécuter. 

Il  ne  me  Satisfit  gueres  à cet  égard.  Ce 
bon  Eccléfiaftique,  occupé  de  l’éducation 
de  Ses  jeunes  Eleves , fort  retiré  & homme 
de  bien,  regardoit  avec  une  entière  inditfe- 
renoe  que  Mr.  Chauvelin  ou  Mr.  de  Mor- 
ville  fulfent  en  place  : il  ne  parloit  à l’avan- 
tage du  premier , que  parce  qu’il  voyoit 
des  perfonnes  vertueufes  & refpe&ables 
prévenues  en  Sa  faveur , & perSuadées  que 
l’autre  traverfoit  la  conclufion  de  la  récon- 
ciliation j & s’en  tenant  à ce  qu’elles  lui 
diSoient , Ses  connoiiTances  ne  s’étendoient 
pas  plus  loin. 

Ne  pouvant  donc  conclurre  autre  choSe 
de  ce  qu’il  me  rappoitoit,  fi  ce  11’eft  qu’on 
travailloit  vivement  auprès  du  Cardinal  à 
faire  éloigner  le  Comte  de  Morville  du  Mi- 
ni Itéré;  je  me  contentai  de  promettre  à 
l’Abbé  Galet , que  quoique  j’eufle  déjà 
écrit  en  ESpagne  d’une  maniéré  très  avan- 
rngeufe  pour  Air.  Chauvelin , je  ne  laifle- 
: i ; rois 
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rèîs  pas  de  repeter  le'  rfrèmè  éloge.  Après" 
quoi  je  revins»  à lui  demander , comme 
par  pure.curiofîté,  & pour  être  mieux  en1" 
état  d’informer  la1  Cour  d’Efpagne  de  ce 
qui  fe  paifoitr,  fur  quoi  l’on  fondoit  les1 
fcupqons  qu’oir  avoit  de  la  mauvaife  vo- 
louté  du  Comte  de  Morville , & des  ob-~ 
ftacles  qulil  tâchbit  de  mettre  à dâ  réuftion' 
des  deux  Couronnes.  f-  ru*i> 

L’Abbé  Galet  me  fit  alors  une  légère 
ealumeration  des  griefs  qu’on  a voit  far'cet; 
article  contre  ce  Minière  , qife  jé  trouvai 
abfolument  les  mêmes  que  ceux  dont  le 
Cardinal  m’agit  entretenu  à fo'n  retbùfdë* 
Rambouillet,  & qui  m’àvoient  partr fofif 
gcs  ou  par  les  ennemis  du  Comte  de:Mor- 
. ville,  ou  peut-èire  par  le  Cardinal  lui-mème, 

•'  pour  donner,  àfôn  ordinaire,  uneàpparan-t 
ce  de’juftice , (8c  même  de  néceffité  j à hr 
refolution  qu?il  a voit  prife  de  mettre  Mr. 
Chauvelin  en  place.  . 

Dès  que  l’Abbé  Galet  nv’eüt  quitté:,  &. 
quoiqu’il  ne  fût  que  huit  heures  du  matin, 
j’aHaixhezle Comte  de  Mo  R vYl  jÇ  E;  8c 
il  me  fit  eiitnsr  dans  fort  cabinet , «uflîtôt 
que  je  lui  en  eus  fait  demandèr  la  p'ér-* 
mifficra. 

7>  Qu’eft-ce  qui  vous  amène  ici  fi  ma-1 
„ tin  ( me  dit-1  quand  je  l’abo:d.ii  ) ? Se 
„ feroitril  paffé  hier  au  fôir  entré  vous  dc~ 

y»  C „ le 
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le  Cardinal  quelque  chofe  qui  vou$  fit 
„ de  la  peine , & dont  vous  voulez  me 
parler  ? ” 

Laiilons  cet  article  à part  , lui  dis-je  y 
il  n’a  rien  qui  mérité  une  certaine  atten- 
tion : ce  que  je  veux  vous  apprendre  vous 
regarde , & en  mérité  bien  davantage. 
L’à-deflus , fans  cependant  nommer  per- 
fonne , je  rendis  fidèlement  la  converfation 
que  je  venois  d’avoir  avec  l’Abbé  Galet. 

,,  L’avis  vient-il  de  bonne  part  (reprit  le 
,,  Comte  de  Morville  ) ? Car  tous  les  jours 
. ,,  on  m’annonce  les  mêmes  chofes  i & je 
j»  ne  vois  cependant  rien  dans  la  manière 
,,  dont  le  Cardinal  me  traite , qui  doive 
„ me  faire  regarder  ces  allarmes  comme 
„ bien  fondées  : il  a même  plaifanté  avec 
„ moi , il  n’y  a que  peu  de  jours , du 
„ defTein  qu’on  lui  attribue  de  mettre  à 
,,  ma  place  Je  Préfident  Chauvelin.  ” 

Cette  plaifanterie , répondis-je , ni  l’ap- 
parente bonne  volonté  qu’elle  marque,  ne 
doit  point,  à mon  avis,  vous  ralfurer 
beaucoup.  Le  Cardinal  fait  parfaitement 
fe  montrer  tel  qu’il  veut  i mais  fouvent 
( je  le  fai  par  expérience  ) c’eft  abfque  eo 
quod  mtrinfçcus  latet.  Prenez  garde  que  la 
circonftance  où  vous  êtes  ne  ferve  de  preu- 
ve de  ce  que  je  dis.  Quant  à l’avis  que  je  - 
vous  donne,  il  vient  d’un  homme  bien 

1 inftruit. 
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inftruit , qui  ne  vous  veut.ni  bien  ni  mal, 
& qui  m’a  rapporté  hiftoriquement  ce  qu’il 
tenoit  de  perfonnes  confiderables.  Je  vous 
les  nommerois  volontiers  fi  cela  étoit  ne- 
celfaire  : mais  cette  connoiflance  ne  fervi- 
roit , pour  peu  que  le  Cardinal  s’en  apper7 
qût , qu’à  précipiter  la  refolution  que  nous 
craignons,  votre  difgrace-,  la  leur  & la 
mienne  i & il  eft  bon  d’éviter  un  fi  fâ- 
cheux inconvénient.  Rappeliez- vous , a- 
joutai-je  , ceux  qui  s’intereflent  à ce  qui 
vous  regarde  ; & ceux  qui  vous  deflervent. 
Dans  le  nombre  de  ces  derniers,  vous 
m’avez  quelquefois  parlé  des  perfonnes 
dont  il  s’agit.  Veillez  fur  leurs  démarchés  ; 
& profitez  enfin  , j’ofe  vous  le  dire  enco- 
re , du  çonfeil  que  je  vous  donnai  il  y 
quelque  tems  * , de  prefler  le  Cardinal 
d’écrire  à la  Cour  d’Efpagne  en  votre  fa- 
veur. Il  ne  peut  plus  prétexter  qu’il  n’a 
point  à prefent  de  relation  avec  elle  ; & 
1’engagement  que  vous  lui  ferez  prendre 
de  ce  dôté-là  , en  lui  ôtant  le  moyen  de 
faire  croire  que  leurs  Maj.  Cath.  vous 
font  contraires , fufpendra  au  moins  fa  re- 
folution.  G’eft  un  avantage  qu’il  eft  bon , 
félon  moi , dans  la  conjoncture  préfente  , 
de  ne  point  négliger. 

* Tom.  IV . pag.  HÇ  & W9- 

C a Mon 
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Mon  raifonnement  ayant  rendu  le  Com- 
te de  Morville  un  peu  rêveur , il  garda 
quelques  momens  le  filence  j & puis  en 
le  rompant  : „ Je  vais  tenter  dès  aujour- 
,,  d’hui  ( me  dit-il  ) d’exécuter  ce  que 
,,  vous  me  confeillez  j & je  vous  remer- 
„ cie  de  tout  mon  cœur  de  l’amitié  que 
„ vous  me  marquez.  Revenez  ce  foir: 

,,  nous  aurons  peut-etre  quelque  chofe 
,,  vous  & moi  à nous  communiquer  i & 

,,  d’ailleurs  je  fuis  curieux  d’apprendre , ' 
,,  comment  vous  vous  tirâtes  d’affaires 
,,  hier  avec  le  Cardinal.  ” • * 

Pour  ne  point  manquer  à l’ufage  que 
j’avois  de  rendre  compte  à ce  dernier  des 
lettres  que  j’écrivois  en  Efpagne,  je 
comptais  de  lui  porter  ce  meme  foir  ma 
réponfe  à l’Archevêque  d’Amida  : & le 
ioin  que  je  prenois  de  mettre  à part  les 
articles  qui  pouvoient  tirer  à conféquence, 
ou  d’attendre  le  départ  de  quelque  Cou- 
rier du  Nonce  pour  m’expliquer  plus  li- 
brement avec  ce  Prélat,  nçi  me  rendoit. 
point  à charge  çette  déference. 

L’heure  de  me  rendre  chez  cette  Emi- 
nence , ne  venant  comme  j’ai  dit , qu’aC. 
fez  tard  j je  ne  manquai  pas  d’aller  aupa- 
ravant chez  le  Comte  de  Morville.  Je 
Pavois  quitté  occupé  , & incertain  où 
aboutiroit  fa  fkuation  chancellante  : & 

; le 
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]ç  trouvant  raffûté  & tranquile , je  lui 
témoignai  le  plailir  que  me  caufoit  ce 
changement.  . 

,,  J’ai  eu , fçlon  votre  confeil  ( me  dit- 
,,  il  ) une  explication  allez  longue  avec  le 
„ Cardinal  , tant  au  fujfet  des  deffeins  que 
„ vous  m’aviez  averti  qn’il  continuoit  d’a* 

’ „ voir  , de  mettre  le  Préfident  Chauveliit 
„ en  place  , que  pour  le  prier  de  m’aider 
à faire  revenir  la  Cour  d’Efpagne  des 
,,  préventions  qu’elle  a contre  moi.  Il 
„ m’a  répondu  fur  le  premier  point,  qu’il 
,,  étoit  aeja  au  fait  depuis  longtems  de  ' 
„ tous  les  contes  qu’on  débitoit  à Paris 
„ d’un  prochain  changement  dans  le-  Mi- 
>,  niftere  ; .querje  devois  me  Jouvenir , 
„ qu’oli  fui  avoit  donné  Mr.  le  Duc  du 
„ Maine  pour  adjoint  y & que  cet  arrait- 
„ gement  des  nouvel  liftes  n’ayant  pas  ré- 
„ uffi  , le  public  en  forgeoit  à prefent  un 
,,  nouveau  &^xoit  fon  attention  fur  Mr. 
„ Chauvelin  : que  dans  peu  de  jours  ce- 
,,  lui-ci  cederoit  peut-être  fa  place  à quel- 
,,  qu’autre  j & qu’en  vérité , il  n’étoit 
,,  permis  que  dans  les  Cafés,  ou  aux 
„ Thuileries  , d’inventer  & de  croire  des 
,,  nouvelles  aufli  deftituées  de  vraifem- 
„ blance  : que  c’étoit  fur  ce  pied  - là  que 
„ je  devois  les  regarder , auftt  bieji  que 
,,  les  prétendues  intrigues  de  certains'' 
C 3 ,,  Cour- 
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„ Courtifans  en  faveur  de  Mr»  Chauve- 
„ lin , & me  débarrafler  à cet  égard  une 
,,  bonne  fois  pour  toutes,  d’une  inquiet»- 
' ,,  de  qui  ne  fervoit  qu’à  me  fatiguer  fort 
,,  mal  à propos.  Paifant  enfui  te  à la  pro- 
,,  pofition  que  je  lui  fàifois  d’écrire  à 
,,  leurs  Maj.  Cath. , pour  les  tirer  de  l’er- 
„ reur  où  elles  étoient  fur  mon  prétendu 
,,  attachement  pour  l’Angleterrre , le  Car- 
„ dinal  m’a  alluré  , qu’il  ne  feroit  aucu- 
„ ne  difficulté  de  fuivre  mon  intention , 
„ immédiatement  après  qu’Elles  auroient 
„ confenti  à l’éxecution  des  Préliminai- 
„ resi  mais  que  dans  le  moment  préfent* 
,,  où  la  réconciliation  n’étoit  point  termi- 
„ née , & où  la  Cour  d’Efpagne  chicanoit 
„ au  contraire  fur  les  moindres  bagatel- 
,,  les , il  me  demandoit , fi  la  bienféance 
,,  pouvoit  lui  permettre  d’agir  avec  elle  fi 
,,  confidemment,  & d’entrer  dans  des 
,,  détails  qui  fuppofoient  une  confiance 
,,  réciproque  ? Je  me  fuis , je  l’avoue , 
„ rendu  à cette  raifon  ; & après  toyt  ce 
„ que  le  Cardinal  m’a  dit  encore  pour 
,,  me  tranquillifer , je  rie  faurois  penfer 
„ qu’il  poulie  la  mauvaife  foi  jufqu’au 
,,  point  de  me  tromper.  ” 

Ainfi  foit-il , repartis-je  > & que  votfe 
confiance  ne  foit  point  vaine.  La  mienne, 
je  le  confefle , ;fi  j’étois  à votre  place , au- 
roit  peut-être  un  peu  moins  d’étendue. 
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„ Aufli  en  avez-vous  fujet  (reprit  le 
Compte  de  Morville  ) : & je  voulois 
,y  venir  là  quand  vous  m’avez  irtterrom- 
, , pu.  Je  n’oublie  point  ce  qui  Vous  re*  • 
y y garde  : & mon  attention  à cet  égard 
y,  m’oblige  à Vous  dire , que  la  contra^ 

* „ didlion  * où  vous  avez  fait  tomber  le 
jy  Cardinal  lui  eft  extrêmement  fenfible.: 
y.  Je  m’en  fuis  apperqü  dans  la  converfa-> 
,,  tion  que  je  vous  rends  : car  en  parlant 
y,  avec  lui  de  la  faufle  opinion  qu’oitt 
' yy  leurs  Maj.  Cath.  de  nies  fentimens  ; il 
jy  m’a  demandé  avec  un  certain  ton  d’U 
„ ronie , fi  je  ne  pouvois  point  faire  quel- 
que  ufage  de  vos  bons  offices  pour1 
jy  la  détruire  > attendu  que  vous  étiez  fans 
„ doute  de  mes  amis , & que  vous  aviez 
y,  de  pius,  d’excelletis  foutérrainS  à-Mà- 
,,  drid?  L’avis,  & l’air  dont  on  l’a  ac^ 
yy  compagne,  partait furement d’un cœür 
yy  ulcéré.  Vous  croyez  bien  , .au  rèfte , 
„ que  je  n’ai  fait  femblant  de  rien*  & 
y,  qu’en  m’excufant  de  m’ouvrir  à vous , 
y y par  l’incertitude  où  j’étais  fi  vous  étiez 
„ à portée  de  me  rendre  fervice,  & fi 
y,  vous  oferiez  l’entreprendre , j’ai  Iailfé 
yy  totalement  tomber  la  converfation  fur 
,y  votre  fujet.  Ne  négligez  point , fi  vous 

C 4 m’en 

* Proprhtm  bumani  ingen'ù  ej}  y ùclijje  qiterri 
l*fcrit.  Tacit.  in  Vit.  arg.  p.  466. 
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„ m’en  croyez , ce  que  je  vous  apprends  j 
„ & ne  vous  flattez  pas  de  faire  revenir 
,,  un  homme  qui  vous  a offenfé , qüi  * 

„ vient  d’éprouver  un  effet  defagreable  de 
„ votre  vigilance , & qui  vous  craint  d’u- 
,,  ne  certaine  façon.  v 

Vous  ne  m’annoncez  rien  de  nouveau  , 
repondis-je  au  Comte  de  Morville.  J’ex- 
perimentai  hier  l’équivalent  de  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  ; & à votre  exem- 
ple , j’ai  paru  ne  rien  voir.  La  jufteffe  de 
ma  remarque , dont  je  reçois  actuellement 
la  confirmation  de  votre  part , ne  change- 
ra pourtant  rien  à ma  conduite,  tant  que 
je  réitérai  ici  : elle  va  feulement  redoubler 
le  defir  que  j’ai  de  reprendre  inceffamment 
le  chemin  d’Efpagne,  & d’éviter  toute 
relation  avec  le  Cardinal. 

„ J’approuve  fort  l’une  & l’autre  refo- 
„ lution  ( me  dit  alors  le  Comte  de 
» Morville  ) : elles  font  les  feules  qu’il 
,,  vous  convient  de  prendre  > mais  fur- 
,,  tout  la  derniere.  ” 

La  difpolîtion  avec  laquelle  je  fortois 
de  chez  le  Comte  de  Morville , étoit  une 
affez  mauvaife  préparation  à l’entretien 
que  je  devois  avoir  avec  le  Cardinal.  Je  * 
ne  laiffai  pas  d’aller  chez  lui  à l’heure  ac- 
coutumée. Ma  lettre  à l’Archevêque  d’A- 
mida  fervit  d’introdu&ion  à la  conven- 
tion 
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tion.  La  matière  étoit  feche  : elle  ne  rou- 
loit  que  fur  les  intérêts  particuliers  du  Pré- 
lat ; & ce  que  j’avois  à rapporter  fur  cet 
article  fut  bientôt  épuifé. 

Le  Cardinal  me  dit,  qu’il  répondoit 
aufli  de  fon  côté  au  Confelîeur  de  la  Rei- 
ne i & il  me  lut  même  fa  lettre,  qui  con- 
tenoit  beaucoup  de  témoignages  de  bonne 
volonté , mais  dont  les  effets , & ceux  de 
la  proteélioit  du  Roi,  étoient  cependant  re- 
mis à l’époque  de  la  conclufion  de  la  paix. 

'La  lettre  de  la  Reine  d’Efpagne  ne  re-. 
vint  plus  fur  le  tapis.  Il  n’en  fut  pas  dit 
un  mot , ni  de  la  part  de  cette  Eminence 
ni  de  la  mienne.  Nous  avions  chacun  nos 
raifons  d’ufer  de  cette  difcretion. 

Au  furplus , quoique  je  préfumaffe  très 
peu  de  mon  crédit  auprès  du  Cardinal  i je 
ne  laiffai  pas  d’hazarder  de  m’aquitter  d’u- 
ne commiifion  que  le  Comte  de  Mar- 
cil  l A c m’avoit  donnée  : c’étoit  de  fup-  . 
plier  Son  Eminence  de  lui  accorder  fa  pro,- 
te&ion  auprès  de  leurs  Maj.  Gath. , pour 
qu’il  put  reprendre  dans  leur  fervice , le  f 
grade  que  fon  goût  pour  les  négociations  . 
lui  avoit  fait  perdre.  11  s’agiffoit  pour  cet 
effet  d’une  lettre  du  Cardinal  à la  Reine  , 
ou  au  moins  à l’Archevêque  d’Amida , qui 
contint  quelques  témoignages  avantageux, 
du  zele  de  cet  officier  général  pour  cette 
• . ' C S _ Princeffc 
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Princefle  , & du  chagrin  qu’il  avoit  d’ètre 
privé  d’un  emploi,  qui  lui  facilitait  le 
moyen  de  le  fignaler.  Ce  bon  office , dans 
le  fonds  , tiroit  à peu  de  conféquence  : je 
ne  le  demandois  point  dans  la  circonftan- 
ce  préfente  j mais  feulement  , lorfque 
l’intelligence  entre  les  deux  Cours  feroit 
parfaitement  rétablie  & devenue  publique. 

Cependant  le  Cardinal  reçut  d’abord 
affez  mal  ma  propofition.  ,,  Je  ne  fuis 
„ point  à portée  (me  dit-il)  d’obtenir 
,,  aucune  grâce  pour  perfonne  en  Efpa- 
„ gne.  -Mr.  de  Marcillac  a de  mort  crédit 
„ en  ce  pays  - là  une  opinion  très  mal 
,,  fondée.  D’ailleurs  il  me  paroit  peu  con- 
,,  venable  de  m’intereffer  d’une  certaine 
,,  façon  à ce  qui  le  regarde  : & fi  la  dé- 
„ mangeaifon  de  venir  jouer  en  France 
„ le  perfonnage  de  reconciliateur , lui  a 
y,  fait  abandonner  le  fervice  d’Eipagne 
„ auffi  légèrement  qu’il  avoit  auparavant 
,,  quitté  celui  du  Roi } il  ne  peut  s’en 
,,  prendre  qu’à  lui”. 

Eh  bien,  Monfeigneur,  repliquai-je; 

* reduifons  la  très -humble  priere  que  je 
vous  fais  pour  Mr.  de  Marcillac , & fes 
efperances , à ceci  feulement,  que  quand 
Votre  Eminence  écrira  à Leurs  M.  Cath., 
Elle  leur  dira  quelque  petit  mot  à l’avan- 
tage de  l’attachement  que  cet  Officier  con- 

ferve 
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fèrve  pour  Elles,  & de  la  peine  qu’il  ref- 
fent , d’avoir  eu  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire & de  n’ètre  plus  à leur  fervice. 

„ A la  bonne  heure  ( me  dit  le  Car- 
„ dinal  ) , j’y  confens  : & vous  pouvez 
,,  en  aflurer  Mr.  de  Marcillac,  îorfque 
„ vous  le  verrez  *. 

De  retour  chez  moi , j’y  trouvai  ce 
dernier,  qui  m’attendoit  pour  fa  voir  le  fuc- 
cès  qu’auroit  eu  mon  interceflion.  Quand 
je  lui  eus  rendu  compte  de  la  réponfe  du 
Cardinal , il  fe  répandit  en  de  grands 
remercimens  j & il  les  prodigua  également 
quand  il  vit  ce  premier  Miniftre.  Mais 
tous  ces  témoignages  de  reconnoiffance 
furent  affez  inutiles  : car  foit  oubli , foit 
indifférence  , foit  enfin  crainte  de  paroî- 
tre  avoir  fait  quelque  attention  à ce  que 
j’avois  dit}  le  Cardinal  n’écrivit  pas  un 
mot  en  Efpagne  en  faveur  du  Comte  de 
Marcillac.  Ce  dernier  ne  parut  à S.  Em. 
digne  de  fa  protection , que  quand  il  prit 
Je  parti  de  s’unir  à ceux  qui  me  devin- 
rent contraires  en  ce  païs-lâ.  Sa  trahifon 
à mon  égard  éfàça  non  feulement  la  faute 
qu’il  avoit  faite , de  quitter  le  fervice  du 
Roi  fans  la  permilîîon  de  Sa  Majefté  } 
mais  de  plus  elle  le  rendit  digne  aux  yeux 
du  Cardinal , d’obtenir  la  grande  Croix 
de  l’Ordre  de  St.  Lotus  : & cette  grâce 

C 6 devint 
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devint  la  recompenfe  de  la  double  infidé- 
lité dont  il  étoit  coupable  , contre  fou 
Souverain  & contre  moi. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Marciïlac, 
le  Cardinal  a fait  paiTer  cette  diftin&ion 
au  Chevalier  de  S e y v e , qui  l’avoit  mé- 
ritée au  même  titre , & avec  la  circonf. 
tance  encore  plus  remarquable,  d’avoir 
tenté  d’ébranler  la  fidélité  des  troupes  du 
Roi. 

Je  travaille  avec  zele  & avec  fuccès  à 
la  réunion  des  deux  Couronnes,  à la  ré- 
conciliation des  deux  Rois  , & à lever  les 
obltacles  qui  pouvoient  retarder  l’éléva- 
tion de  Mr.  de  Fleury  au  Cardinalat  : 
J’attire  à ce  dernier  la  confiance  de  Leurs 
Ma).  Cath.  ; il  l’employe  en  Efpagne  pour 
me  la  faire  perdre , & fon  autorité  en 
France,  pour  m’ôter  la  pcnfion  que  je 
tenois  de  la  bonté  du  feu  Roi.  Rien  ne 
juftifieroit  un  pareil  procédé  dans  un  par- 
ticulier : à peine  le  remarque-t-on  dans 
un  Miniftre*.  Quel  vernis  l’élévation  & 
la  puilfance  ne  mettent-elles  pas  fur  la 
nailion  & l’injuftice  > & avec  quelle  facilité 

ne 

x ' * r 

* Dives  locutut  eji , & oimtcs  tacucrunt  ,•  £c? 
werbum  i II  tut  ufque  ad  nubcs  perducei/t.  Pauper 
locutut  eji  , Çsf  aicent:  quis  eji  hic  ? Et  Ji  offbt- 
dtrit , fut  vert  eut  iLurn.  Ecclef.  c.  i 
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ne  font-elles  pas.  regarder  ceux  en  qui  on 
les  trouve,  comme  modérés,  fages  & équi- 
tables, lorfqu’ils  méritent  le  moins  un  fem- 
blable  éloge  ? Arrêtons-nous  là  5 & laiflons 
au  Leéteur , à tirer  de  cette  reflexion  les  " • 

conféquences  qu’il  voudra. 

Les  inftances  de  l’Abbé  G A l e 1* , pour 
qu’en  rendant  compte  à la  Cour  d’Efpagne 
du  changement  dans  le  Minifterç  qip  fe 
préparoit , je  previnfle  Leurs  Maj.  Cath;  ■ 
en  laveur  du  Ptéfident  Chauvelin,  avoient  ' 
été  fi  prenantes  i & les  perfonnes  de  la 
part  defquelles  il  me  partait  , les  avoient 
elles-mêmes  renouvellées  avec  un  empreC- 
fement  fi  marqué,  que  je  ne  pouvoir, 
fans  leur  devenir  fufped,  me  difpenfer  de 
fuivre  leurs  intentions.  La  promefle  que 
j’avois  faite  à cet  égard  leur  auroit  paru  ' 
très  frivole , fi  je  m’étois  excufé  de  leur 
en  montrer  l’exécution  : & cette  circonf. 
tance  me  caufoit  une  extrême  embarras. 

Réduit  à la  néceiîité  de  ménager  les  in- 
térêts de  Mr.  Chauvelin  , fans  préjudicier 
à ceux  du  Comte  de  Morvillej  je  pris  le 
parti  d’écrire  deux  lettres  à l’Archevêque 
d’Amida  : l’une  pour  être  montrée  aux 
perfonnes  en  queftion , & l’autre  pour  ex- 
pliquer au  Prélat  les  raifons  qui  m’obli- 
geoient  à prendre  cette  précaution. 

La  première  11e  regardant  uniquement  • ; 

' '/  .j-  que  . 
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que  le  Préfident  Chauvelin,  je  rendois' 
fidèlement  au  Confefleur  de  la  Reine  , 
tout  ce  que  les  perfonnes  dont  je  viens 
de  parler,  m’a  voient  rapporté  à l’avantage 
de  ce  Magiftrat  : l’étendue  de  fes  lumiè- 
res , de  fes  connoiflànces , & principale-  - 
ment  fon  attachement  pour  Leurs  Maj. 
Caht»  ; en  un  mot , je  donnois , autant 
qu’il  m’étoit  poffiWe,  une  opinion  aufli 
avantageufe  des  qualités  de  fon  cœur  , 
que  de  fes  talens.  J’apprenois  enfuite  à 
l’Archevêque , le  goût  & la  confiance  que 
le  Cardinal  laiffoit  de  plus  en  plus  en- 
trevoir pour  lui  i & qui,  fuivant  toute  ap- 
parence , le  conduiroient  à remplir  incef- 
ïamment  une  place  dans  le  Miniftere  : & à 
ce  fujet  je  confeillois  à l’Archevêque  , de 
m’écrire  quelque  chofe  d’obligeant  fur  le 
compte  du  Préficlent  Chauvelin , afin  que 
le  montrant  aux  perfonnes  qui  travail- 
loient  à fon  élévation,  ce  qu’elles  lui  rap- 
porteroient  fervit  à entretenir  & à aug- 
menter fon  zele  pour  Leurs  Maj.  Cath- 
La  fécondé  lettre  , qui  concernoit  uni- 
quement le  Comte  de  Morville  , renfer- 
: moit  une  partie  de  mes  converfations  avec 
ce  Miniftre  y les  affurances  qu’il  m’avoit 
données  fréquemment  de  fon  refpeét  pour 
Leurs  Maj.  Cath. , de  la  reconnoillance 
. ...  qu’il 


L'ABBE?  DE  MONTGON.  6 3 
qu’il  confervoit  de  la  grâce  * qu’il  tenoic 
de  leur  bonté , & du  defir  qu’il  avoit  de 
mériter  leur  bienveuillance.  Je  difois  en* 
fuite , qu’ayant  examiné  avec  tout  le  foin 
poflible , fur  quoi  pouvoit  être  fondée  la 
' partialité  qu’on  lui  imputoît  pour  l’An-  _ 
gleterre  j je  n’avois  rien  trouvé  qui  dût 
autorifer  une  femblable  opinion  : & je 
rappellois  à ce  propos  à l’Archevêque  d’A* 
mida  , ce  que  je  lui  avois  précédemment 
écrit  fur  cet  article , par  rapport  à cer- 
taines lettres  qu’on  avoit  regardées  com- 
me la  production  du  Comte  de  Morville, 
quoiqu’elles  fulTent  celle  du  feul  Cardinal. 

Je  n’oubliois  pas  non  plus  de  faire  le  dé- 
tail des  prétendus  obftactes,  que  cette  Emi- 
nence fuppofoit  que  le  Comte  de  Morville 
avoit  eflàyé  de  mettre  à la  prompte  réu- 
nion des  deux  Couronnes  : & je  citois,, 
pour  preuve  de  l’injuftice  d’un  pareil  foup- 
çon  y les  inftances  que  le  dernier  m’avoit 
fouvent  renouvellées  depuis  la  fignature 
des  Préliminaires , de  repréfènter  à Leurs 
Maj.  Cath. , combien  leurs  intérêts  & l’ac- 
complilfement  de  leurs  detfeins  exigeoicnt, 
qu’Elles  hàtaffent  la  conclut  ion  de  leur  ré- 
conciliation avec  le  Roi  leur  neveu.  Je 
faifois  part  aufïi  à l’Archevêque  de  l’ern- 

prefle- 

* La  Toifon  d’or. 
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preflement  que  ce  Miniftre  marquoit , de  - 
parvenir  à diiliper  les  préventions  qu’il 
favoit  que  Leurs  Maj.  Cath.  avoient  con- 
tre lui  > les  raefures  qu’il  prenoit  dans 
cette  vue , même  auprès  du  Cardinal  j & * 

tout  ce  qu’il  m’avoit  prié  d’écrire  en  Es- 
pagne , tendant  à ce  but.  Enfin  , ne  né- 
gligeant rien  pour  faire  échouer  les  mau- 
vais offices  que  j’étois  afluré  que  l’on  con- 
tinuoit  de  rendre  au  Comte  de  Morville 
auprès  de  Leurs  Maj.  Cath.  j je  terminois 
ma  lettre  par  dire  à l’Archevêque  : que  ... 
fi  la  mauvaife  volonté  que  le  Cardinal 
me  paroifloit  avoir  contre  ce  Miniftre  , 
jointe  aux  aflauts  des  ennemis  qu’il  avoit , 
le  faifoient  fuccomber  j,  je  croyois  en  ce 
cas-là,  que  nul  ne  conviendroit  mieux  que 
le  Prélident  Chauvelin  , pour  remplir  fa 
place. 

Quand  je  montrai  au  Duc  de  C H A u L-  * 
UES  ce  que  j’écrivois  touchant  le  Préli- 
dent  Chauvelin  , il  me  dit , que  quoi- 
qu’il n’y  eut  rien  à ajouter  à l’éloge  que 
je  faifois  de  ce  Magiftrat  j j’aurois  néan- 
moins dû  informer  l’Archevêque  d’Amida, 
des  moyens  que  l’on  favoit  que  le  Comte . 
de  Morville  avoit  pris , pour  traverfer  les 
bonnes  intentions  du  Cardinal,  tant  au 
fujet  de  la  paix  générale,  qu’à  celui  en 
particulier  de  la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes. 
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ronnes.  w Cet  article  ( ajouta  ce  Sei- 
,,  gneur  ) aurait  mis  dans  un  tout  autre 
,,  degré  d’évidence, la  contradiction  qu’on 
,,  eftbienaife  de  faire  remarquer  en  Et- 
,,  pagne  , entre  les  fentimens  des  deux 
a,  hommes  dont  vous  parlez.  Le  Cardi- 
,,  nal  & Madame  ....  ne  vous  ont  - ils 
„ point  raconté  les  particularités  fur  ce 
„ fujet.,  dont  le  premier  prétend  être 
,,  bien  informé?  , 

Oui , lui  répondis-je  i l’un  & l’autre 
me  les  ont  fait  connoître  : mais  je  vous 
avoue , que  la  part  * que  l’on  donne  au 
Comte  de  Moryille  dans  toutes  ces  in- 
trigues, ne  me  paroit  point  prouvée  i & je 
ne  faurois , fur  des  bruits , ou  , fî  vous 
voulez , fur  quelques  légères  vraifembl&n-  ' 
ces , rifquer  de  faire  porter  un  faux  ju-_ 
gemenf  des  difpofitions  de  ce  Miniftre.  Je 
veux  bien  fervir , autant  que  je  le  puis  , 
le  Préfident  Chauvelin,  & faire  rendre 
juftice  à fon  mérité  ,*  mais,  fans  avoir  à x 
me  reprocher  d’avancer  la  perte  du  Com- 
te de  Morville,  par  des  avis  dont  la  cer- 
titude me  femble  fort  équivoque.  Four- 
nilfez-moi  des  faits  qu’on  ne  puilfe  con- 
tefter  ; je  les  ferai  valoir  : mais  jufqu’à 
ce  tems  - là , trouvez  bon  que  je  m’en 
tienne  à rendre  fervice  à l’un , fans  faire 
du  mal  à l’autre. 

X Le 
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Le  Duc  de  Chaulnes  , dont  on  a con- 
nu la  pieté , ne  blâma  point  mon  fenti- 
mentj  mais  foit  prévention  de  fa  part,' 
foit  confiance  dans  ce  que  le  Cardinal  lui 
en  avoit  apparemment  dit , il  croyoit  de 
bonne  foi,  que  le  Comte  de  Morville 
avoit  trahi  fon  devoir  en  faveur  defon 
intérêt  particulier  : & cette  idée  lui  fai- 
foit  defirer  l’éloignement  d’un  Miniftre 
qu’il  croyoit  infidèle , ou  mal  intention- 
né. .Je  tâchai , fans  affeélation  , de  la  dif- 
fiper , & de  rengager  au  moins  à ne  la 
point  fuivre  trop  précipitamment  : mais 
je  crus  n’ètre  parvenu  qu’à  lui  faire  em- 
braflèr  le  dernier  parti.- 

Le  Courier  que  la  Cour  d’Efpagne 
avoit  dépêché  à Paris  le  7.  de  Juillet  * 
me  remit  une  longue  lettre  de  l’Archevê- 
que d’Amida.  Il  m’informoit  que  le  Nonce 
& Mr.  de  FoAseca  dévoient  parler  au 
Cardinal , au  fujet  des  explications  & des 
changemens  que  Leurs  Maj.  demandoicnt 
fur  certains  articles  des  Préliminaires  , 
avant  de  les  ratifier  ; & des  raifons  qu’El- 
les  avoient  de  retenir  le  vaideau  Anglois 
nommé  le  Prince  Frédéric comme  un  _ 
dédommagement  des  hoftilités  commifes 
injuftement , par  la  Nation  Angloife , aux 
Indes  & en  Europe. 

U 
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Le  Prélat  me  recommandoit  enfuite, 
d’appuyer  auprès  du  Cardinal  les  lbllici- 
tations  que  feroient  ces  deux  Miniftres  $ 

& de  ne  rien  négliger  pour  qu’elles  euf- 
fent  un  bon  fuccès.. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  d’An- 
gleterre , qu’on  favoit  à Madrid , enga^ 
geoit  atiiii  l’Archevêque  d’Amida,  à me  t 
charger  de  fonder  un  peu  les  difpofitiona 
où  le  trouvoit  le  Cardinal  fur  cet  évé- 
nement j & s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
le  faire  fervir  à obtenir  du  nouveau  Roi , 
la  reftitution  de  Gibraltar  ou  de  Port* 
Mahon. 

Les  inftances  de  l’Ambaflàdeur  d’Hol- 
lande ppur  l’entiere  levée  du  Siégé  de  la 
première  de  ces  deux  Places,  importunant 
là  Cour  d’Efpagne  5 le  Prélat  me  laiflbit  la 
liberté  d’aflurer  le  Cardinal , que  Leur? 
Maj.  Cath. , pour  montrer  au  Roi  leur 
neveu  la  confiance  qu’plies  avoient  en  lui, 
étoient  difpofées  à s’en  rapporter  à ce  que 
ce  Monarque  décideroit  : mais  il  ajoûtoit 
le  corredif,  de  proportionner  à Cet  égard 
les  affurances  que  je  doimerofs,  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  bonne  volonté  que 
je  trouverois  dans  le  Cardinal. 
t Enfin  à la  fuite  des  affaires  générales, 

F Archevêque  paflànt  à ce  qui  ra’étoit  per- 
fonnel,  me  repetoit  que  le  Roi  & la  Reine 

lui 
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lui  avoient  ordonné  tout  nouvellement , 
de  m’apprendre  que  leur  intention  étoit 
de  me  placer  dans  le  Miniftere  en  Efpa- 
gne  , ou  de  me  nommer  AmbafTadeur  en 
telle  Cour  où  je  voudrois  aller  : mais  que , 
fi  préférant  de  relier  en  France , ainfi 
que  j’y 'paroilfois  difpofé,  je  fouhaittois 
d’y  obtenir  quelque  dignité  Eccléfiaftique, 
ou  tel  bénéfice  que  je.jugerois  pouvoiç 
me  convenir } Leurs  Maj.  écriroient  au 
Cardinal  en  ma  faveur.  Le  Prélat  me 
prioit  de  lui  expliquer  en  toute  liberté 
mes  fentimens  fur  cet  article. 

Cette  derniere  partie  de  la  lettre , dont 
je  rapporte  à peu  près  la  fubllance , fcr- 
vant  ae  réponfe  à une  propofition  que 
j’avois  faite  à l’Archevêque  d’Amida , & 
de  preuve  en  même  tems  du  defintereflè- 
ment-  que  j’ai  toujours  obfervé  \ je  crois 
devoir  expofer  ici  le  deflein  que  j’avois, 

& les  démarches  que  je  fis  conféquem-  . 
ment.  On  ne  pourra  point  m’imputer 
dans  le  détail  où  je  vais  entrer , de  cher- 
cher après  coup  à montrer  une  modéra- 
tion que  je  n’àvois  pas.  Les  lettres  écrites 
de  ma  main  au  ConfeÜèur  de  la  Reine , 
dont  on  s’eft  emparé  , & en  particulier 
celle  que  je  cite,  font  des  documens  qu’on  , 
n’a  qu’à  produire  pour  me  confondre, 
fi  j’en  impofe. 

Le 
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Le  concours  extraordinaire  & imprévu 
de  certains  événemens , m’ayant  fait  en- 
trer dans  des  affaires  délicates  & impor- 
tantes , qui  n’avoient  nul  rapport  à mon 
état  & à ma  fituation  j la  néceflité  où  je 
m’étois  trouvé  n’avoit  apporté  aucun 
changement  à ma  maniéré  de  penfer  : & 
(ans  me  prévaloir  de  cette  circonftance , 
ni  de  c°lle  où  je  me  trouvois  en  même, 
tems,  d’ètre  appellé  en  Efpagne  lorfque 
tous  les  François  en  étoient  bannis  j loin 
de  faire  aucune  démarche  pour  augmen- 
ter le  petit  Revenu  que  je  m’étois  refer» 
véj  je  ne  demandai,  pour  fournir  aux 
frais  du  voyage , que  cent  piftoles  de . 
gratification.-  Un  Courier  qu’on  auroit 
dépêché  fe  feroit  cru  en  droit  d’en  préten- 
dre une  plus  forte. 

«Arrivé  à Madrid  , je  n’y  avois  pas 
moins  évité  qu’en  France  l’cclat  & la  cu- 
pidité. J’y  fubfiftois  fans  autre  fecours 
étranger  que  celui  de  la  penfion  que  le 
feu  Roi  m’avoit  accordée  : & l’on  ne 
trouvera  point  dans'  les  lettres  ou  dans 
les  papiers  qui  m’ont  étéfenlevés,  que 
j’aye  follicité  perfonne  pour  obtenir  le 
moindre  bénéfice } ni , quoiqu’à  portée 
d’afpirer  aux  plus  hautes  dignités  de  mon 
état , j’aye  tenté  de  profiter  de  cette  fa- 
cilité pour  en  obtenir  quelqu’une. 


La 
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La  vafte  ambition  à laquelle  le  Cardi- 
nal de  Fleury  & fes  partifans , ont  jugé 
à propos  de  répandre  par  tout  que  j’étois 
livré , s’accorde  mal , ce  me  femble,  avec 
une  modération  fi  confiante.  Quand  l’ef- 
prit  & le  cœur  font  remplis  d’une  paflion, 
elle  échappe  à toute  la  vigilance  de  celui 
qui  la  veut  cacher.  La  diflimulation  & 
Thypocrifie  peuvent  bien  pendant  quel- 
que tems  empêcher  qu’on  ne  la  découvre  : 
mais  l’artifice  dure  peu  j & quand  on 
perd  l’efperance  de  le  faire  fervir  à fa 
fortune  , & qu’on  lie  rencontre  de  toutes 
parts  qu’obftacles  & que  contradictions , 
le  chagrin  , le  découragement , & fouvent 
les  plus  humiliantes  bafleifes  auxquelles 
on  a recours  pour  parvenir  à fes  fins , 
découvrent  bien-tôt  ce  que  l’on  doit  pen- 
fer  du  prétendu  definterelfement  qu’on 
affe&oit. 

Le  principe  qui  m’avoit  porté  à me 
défaire  volontairement  de  mes  biens , n’é- 
tant point , grâces  au  Seigneur , de  ce 
caraétere , n’a  point  aufli  éprouvé  ces 
fortes  de  viciflitudes  : & je  n’aurois  ja- 
mais donné  lieu  à mes  ennemis  de  le 
croire  équivoque,  fi  le  projet  que  j’a- 
vois  formé , & que  je  vais  expofer , fe 
fût  exécuté. 

Le  fuccès  des  négociations  qu’on  m’a- 
voit 
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voit  confiées , l’élévation  où  il  pouvoit 
me  conduire,  & qu’on  me  faifoit  envi- 
fager , n’alteroieut  point  le  goût  qui  me 
faifoit  préférer  une  vie  retirée  & tran- 
quille , à celle  3 bien  differente , que  les 
conjonctures  où  je  me  trouvois  m’obli- 
geoient  de  mener.  Ce  que  l’on  me  pro- 
pofoit  de  la  part  de  l’Efpagne  , quoique 
très  capable  de  fédyire , ne  m’éblouifloit 
point  : & bornant  tous  mes  defirs , à voir 
la  conduite  que  j’avois  tenue , approuvée 
par  quelque  marque  publique  * de  fatis- 
ïaètion  ou  de  la  Cour  d’Efpagne  ou  de 
celle  de  France}  une  Abbaye  obtenue  de 
la  derniere  par  la  protection  de  l’autre, 
remplilfoit  parfaitement  mon  objet.  Mes 
vues , fi  mon  deflein  rçuffiifoit , étoient, 
dès  que  je  me  ferois  entièrement  aquitté 
.des  commiflions  dont  Leurs  Maj.  Cath. 
m’a  voient  chargé , de  reprendre  f auflitôç 
le  même  genre  de  vie  que  l’on  m’avoit  vû 
fuivre } & de  me  mettre  à l’abri , pour 
le  relie  de  mes  jours , de  l’envie , de  la 

médL 

* f 

* Trabimur  enint  ottmes  taudis  Jludio  } ££ 
optimut  quifque  maxima  gloria  ducitur.  C'icero 
pro  Archia. 

t — — Scrvctur  ad  imtan 
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médiflmcë  & tic  l’agitation  qui  régnent 1 
dans  les-  Cours.  ; « « 

' C’ell  dans  ce  fens  que  j’avois  écrit  à 
rArchevèque  d’Amida  > «St  c’eft  en  confé- 
quence  de  ce  detlèin,  au  fu  jet  duquel  je 
m’étois  ouvert  à lui  , qu’il  m’informoit . 
des  favorables  difpofîtions  de  Leurs  -M.  * 
Catholiques*.  je  ile  *pou  vois  > fans  doute  \ * 
furtout  après  ce  qui  vcnoit  de  le  paflèr  ■ 
au  fujet  du-  Chevalier  Du  Bourk , * me 
flatter  d?en  trouver'*  de  feinblables  dans  le 
Cardinal  : mais  malgré  les  oblfcacles  que 
je  prévoyois  de  ce  côté  - là  j comme  -le 
terme  où  aboiitifloit  la  -propofition  que  je 
voulois  faire  , cadtoit  à1  merveille  aVec  la 
lècrette  oppoifciôn  que  mettoit  ce  Mi- 
iifftteà.tout’ee  qui  pouvoit  me  conduire  à 
remplir- quelque  place  confiderable  *,  je  ne 
troÿois  point  imfpollible  de  lui  faire  ■ ap*- 
protivbrmà  maniéré  de  penfer  J’éprouvois 
[ j’ôfe  le  dire]  une  véritable  joye,  d’envifa- 
ger  qu’en  parvenant  au  but  où  je  tendois  , 
mes  négociations  finiroient  avec  autant 
dé  modeftie  que  de  décence  > & que  je 
)ôindrois  à cet  avantage , celui , que  je 
n’ayoispas  moins  à cœur,  de  fortir  d’une 
dépendance  à l’égard  du  Cardinal,  que 
je  voulois  principalement  éviter. 

Tel  étoit  le  plan  que  j’avois  formé1, 
& qui  n’oflre  rien-  d’incompatible  avec 

r < les 
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les  fentimens  convenables  à mon  état. 
S’il  eût  réulîi,.  je  rentrais  dans  le  port 
d’où  j’étois  forti,  fans  toucher  aux  écueils 
que  je  devois  craindre.  Mais  c’étoit  en 
vai-i  que  ie  cherchois'  à jouir  de  ce  cal- 
me , & entraîné  malgré  moi  dans,  une 
mer  agitée , j’étois  deftiné  à me  voir  fans 
ceiTe  environné  d’orales  & de  tempêtes^ 
& fouvent  près  d’être  fubmergé,  • 
y-  La  lettre  que  le  Courier  arrivé  d’Efpa- 
gne  m’avoit  remife,  m’ayant  obligé  de  voir 
le  Cardinal , je  lui  rendis  compte  à mon 
ordinaire  de  ce  qu’elle  contenoit.  Il  en 
la  voit  à peu  près  l’équivalent  , par  ce 
que  Mr.  Van  der  mee  r d’une  part $ 
le  Nonce  & Mr.  de  F O N s E c A de  l’au- 
tre, lui  a voient  appris.  Le  premier  lui 
faifoit  clairement  entendre,  qu’il  n’y  avoit 
que  la  fermeté  qu’il  montrerait  à faire 
exécuter  les  Préliminaires , qui  pût  vain- 
cre la  relî (lance  qu’il  trouvoit  en  Efpagne 
à les  accepter.  Les  deux  autres  repréfen- 
toient  au  contraire,  qu’il  falloit,  en  ufant 
de  quelque  condefcendance  pour  Leurs 
Maj.  Cath.  , les  conduire  infenfibleraent 
au  point  qu’on  deiirojt. 

, Le  Cardinal  > à qui  des  avis  fi  oppofés 
caufoient  beaucoup  d’inquiétude , & qui 
voyoit  multiplier  ' les  embarras  dont  ü 
avoit  compté  que  les  Préliminaires  le  de- 
Tom.  V . D v k b livre- 
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ftt  gduds  qbenloîÿimc&itl  (3uplet  IniohBW- 
„ quera  : mais  deipé^jadiBj  fahe^al»* 
jç  vcciml  al©  (lau|bnà  tiaulâQîfiôo  aktSüiiflàaj. 

Êir  dïïfcaB  sentfaptëiiè  *{Wûéffc)dcftiQïb. 
jjJtrée  impoâfihlfi^mD  làliiaiib  àhÿafeest 
ï*  ti&j  ‘fan* . tatytode  ^rémapios^aü^ia^tf 
^cbim.tjdps  eamfÈiaab!«3«fco&i#oIfc»j^ 
^pçarturwtàerfitéto  JfcDditf 


w*myp&-i*g  jasieciàito  Marutjtlj». 

«ngmpafc  fi«oahi!pi«’jb<iilwfc>w»u5 

ijpnMcftofe  awi^tmS  idtœ.i.]’a*on,S- 
>>  îe  Nonce  &w«8ie%0&»fc*  ;* 
»*e*W  pins  en  état  qu’anjonrd’hui 

® * »»  de 
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if  M AtZMQi  X'A 


„ flatter  qu’il  veuille  ni  qu’il  QfehffOffr 

^iRfiittft’knnq  9m  iup  noiJEJisc  9mx.33.vs 

-i/dwp  fmftfodth: 


.qïlfc  droeil 
d’entretenir  .«b  Mi«feâî.  ^oÇ6ufl¥1.rft^ÿt 
2a*w&(toX)  aj^bgg^faleÿfïo^^ime 

r_.v l>  A ,x>  J*A miA-x r .&■  .mu»  je 


e 
e 

r^4>èiS^r^uc^ 

xieefliMT9enoMa$WTfcf  ^:jr¥ft  Mprata L* 

âçtéaûuwidb  ,*fs 

fentimens  à*  que 

4 Vjjvoisi>o  «du-,  d’âféfrPS  ,e^t,  ;4pr|urlçr  au 

4jGo«wf:^L^5^.ife  - <$mw 

-ifflfiÛWbV  sb  àinulov  ennod  gI  ab  9§l1 

nusAptè%tiwhbtemi&>*  mm&çwfà* 

atedflfemfei  *0*  mÿ^je^rWJS 

rien  envkftagtW  fcri* 

, oaprt  J’etols 

ïmfaç&frfy  WZ&WWP 

T C fp-  avec 


L » AT&B  fl 

itoec  PAVdllèitÔ^ijëW'At^î^ô  fti-^mâirtSJafr 
tidée  cftïl f tfe ’tiègafdBfe W<^Jë>  4Wôi: ÛUvp  £$ 

«jfôi ri*>  riië^%meftc^ktft‘^à-  j&R$ifôferà 
lûrJdoriWer  lék  êd&^cfife^èï^  iji^il  ^rtft'dçr 
t^ândoitr.  :kVp  i»  »ÏJÛjÿ>  JiVp.'îèWJsfi' tr 
fcl  œdîhifl^^i^p^à^itto^' 
atjecune  agitation  qui  me  oarué'ftfâftSié^ 
‘polit  tri^$në  WR^ïâ  ap^réwi£$£è  qïie3>Ar- 

Oüb  JMAi/Jtcùa  siM^ni-aa&r^L.  


V vv  « v/UW|;vuwouv  \j[ll  WK 

r—  flhcè^ ; *tiâ£  -rgraëè&tyiç  lietfftb  Mrçj. 
Gath. ! Vëuâ^oiëht^^à^ti/r^f . 'linaîs-ij.'io'h 
^IirPë^To ctetf&rçqsas 
ëfpec^ës  ^'tfe^Aéfcdéftftf&àftf  lîhi^ttemedt 
Wl»htÔP(fôiî«â<«Nlt  fey/Re&eÿo&okçs 
‘’Jnittfe  de  «W^^Éfcftiél<b6y.doiA^  ?.ajisi 
•r  ®£wi tàbin&efriik ifr  jCatâmlimc 
; 5/Jéh&tâ6to^!  :rEh’pàFM$tjbî ^uisLjeijvaçs 
S^Wè'bok  é^E^a^fcMoliacrwttbtn 

ta i l'un.  lî:  ~ L • . •. 


SSi 

» 


- ,r»"  »*■  r^Q  » -n 

„ - Éfck»1^  Je  « 

r qti^^éni rmAiw-èk^ri. >#>  anembna) 

terflèfaé;  <$ft§i  onajowrifc. 
"quai-jè  : tî^rii;h?éft^pas^ueftio»deiÊurt\i- 
fage  de  la  bonne  volonté  de  VotmÊiaii- 
Irettéef^’éft-'&ïi  tékttalr^dê^etieaiq  lueurs 
]è  ^e^^ftcvif  raunrès 
flatter  qüe^votisjinfe 

^fàptjfôuveh^  êbiftfe  Cfrdefîè?  ns  nah 


\ 


Vëvk*M$k$et, 

„ infifte  encore  pour  que  vous  «AftstfAHU 
Wminetë  Mtitoft-jhfitmkt* 

f ëVèlîfc  <dSreV  qutf  la?  piopofw 

’tîlSï  ^èOT«rôPliew  i y&  qWÿ&ti&> 

‘ ,i;Web^^-ferf9!^  éugagbfiftnt  &ceeëgw* 

éo^^jgkcc^ 
#}  ^3*d  3)iOqqtn  nO  .linol 

3r^lfifl  ^&^e^à^h<^él^enfyfMbi4îa3t 
fc?të»#r%Onto)eç  eft  <bien  éteigH^è-dq 
fefditoiurV^sPnie  ÿirfe&'  ‘Lé  lettre  dtf’Mià 

r#A*Aldâ'  j fera  AHjirf ! en 
&■  oit'ft1  b cernent  me# 

. ^^%<5^fe§itMiÉ»Me2‘)lrflesq  ^pbisïK^, 

A permette  dei4ty& 
gtëhcTfe  Ôiét*P&1tft  /-je  toeferarAtobafta-, 
éféüfr  ftl*  feri  feu  nce  <,  >ôtif®  fpagrie  / *ii . en 

àtfè$fti;ebér#te  y 3|6  dés 1 qui-  <pâü*  afc  achevé 
îPè^b<ftir^n  tüm  CJcfotfW'Ofdî®  tbtfceu^ 
Bflflf  Gb«fef>j  e t tWài  4h  fe  ftlôu 

$tffitMf>‘A?  adôàtf'jMiïqétié  ‘dré 

£&f73je  de’tsi-qne&b  eO»eO«re'>'id,févéne- 

fréffô&tfei. eirco’iïttûrfoes^i  qu*  jflJ n¥ pouv 
vèls^pfiévdir»-  fogji  difttne  îresiinbts  / jftppdo- 
^fdttfa^kilettfô^eiyÀrehevèqîie 
d^miéfèftâi  Maljÿ  ;tg>âïtok  Ilairtpe  ^dit  feqirql 
CiHfi^i^bieiïv^üè^ô  finit  Wll  ompportaâete 
. cftiftêhti  *j  * rje  ; toi  ex^ôfei t atere  fortau  vrai 
c’é  écrit  à'CÉi  PréiafrHttiujfet  de 

nies  vîtes  de  eefter  ehîI?ratfee,& d5y  obteuiv 

O une 


vam  m w. 

«ne  I AW>  We  «<»»**%&$ 

Ar&gUfc  zi/o/  3 up  ruoq  3700fi3  aflfmi  „ 

ffcfttttt  j.QUjt 

>t)mfb%i»îî)»0ïî9fp3T;4n  pjwaiit  J’jEtat^c- 
ctéfiaftùjue,  Je  fe;  h 
ÉMH9dj9&)&  gpœfldjtitfrft  &HHnépetf*f^i£  * 
tipn^&confcj^jî, tcni»  JgMjdstje  lft  ^>u- 
tenir.  On  rapporte  bien  raremeft^dq  1$, 

ptoe^nç  W^ijoj^s  ou  ^fcnlô^u^depeyjt^ 
&H&  JtdlkMtfc  d?  aWted^},,  qpfl  *» 

n’*eftîQO’a^i«a€.  {èc^t^./r«pvkgn^9>  qfi* 
drtn*3(fflriab)efi:)dQ^6©i« 

pàjet  mfev^^^efteidi^terp^ 

^ pm*  & pur^as^e/Sté  qae,  fc\îfnp0& 

Je*  ord^s-qu’^^’* 
donnée-.  JU  bi$i&faeè  f9&  j’ofoiijœ 

^riinc^t^tipiiÿjpjeimppeV^t^^rg^g 
dft  y.i]Bs^wiçfeqm^iti  diront'»  r^7?f*feâ$ts  ' 
{wçivzœttpscàp  IfiJreprendtfl.  a tQtfftjfe  apwf 
eeb  jeèpâsqisîjfeifce  déptufto  v ep  wlqirç 
faOdav,^i’e?fé€irtion  dççQprqjptde  l^igr^ 
quejYütr* 

ob<)e«irf  r^ois-j (notaire  , 

po»*v i^?0  yjçux  du 
ip^Upi&  jqiue(rii%ft^oÿ^  feçai,/  ferr 
vivà  «ti  ;«wme  *qm$  <d$  pfQ^vç,,  qu’il  i>?y  3 
dansiiri es  lentimehS  jûvqamtion  ni  légjqpe- 
ûé.  X’exemplfe  d$  plusieurs  fameux  dçvpts 
qui  uwlPütv^fireg^i^saosiimç  tal.e,  Fan# 
'»?.■>.  D 4 ceperu 


«éptntânt  Avantages  ^\s 

oie(iKij^oar^!^â<4ôtttWrrt^a«-1à^uiVi<è. 

Jte  lArtlfWfl  ÔsSÿèufàWëèé- 

îiV&Û^ 

avapXeülP'^ttS 

»ow  dk^teaffot  iw*  àmfck«6w  -:  »■  jëlîfis 
■|^Éa#^eii»Tt0f¥*^ei^^hW?âf^tèyfe 
4^irtlj>ofelrç»AnHfc  poftjî 

deux  Couronnes  î l’ouvrage  n’a  rieftqttë 
ttaospdfobftfë  &maft  éiw  » ,&'&nsîùi'é  in* 
«Ifv^iir^roè  ^liiiae««^fde^FüVrt  de 
^ut^tvDlwdéttï»  réUo*i^f  îe^b&i  ferts 

mkfoOÊIwmèÔ&  Wrfc^jK 

•iiewwât  *itftfc  4é  3fi^nifejêéJ<4plPTfai  fait 
to^tll^ncteirQoetvoüVràg^  ati  *|*§&ëW1l 

Mique  de^^lisfedioü-^èH'iî'att  fèrvi. 

‘IntfigUiôit  )<  n& 

éltidtl^  rfeii^etf  de^rt^  5dftfcÿ  aucKitife 
iflbîr*  'tPfctà* , •’  *ôt*  ^ïfttopçôfc:  qSe  ^ 
ldïeik>W^àiftïn*  «sbfti**  dépteté^V^i®. 
redemtnt'tototrakè  t^èe  qu’-èri  âetbHî  ati- 
tenti*  fa  Mmtettfam^i’  <&c  y&^tfon- 
tféiVdilp  tes  fèu&fflMi&V  dis-jeauCéri 
«liftai  en  finM&fit  , ^üi  ttfonfc  déterminé  à 
foire  à l’Archévèque  itfAmid»  fa  propor- 
tion à Iqqud'te  il  liie  répond  dans  fit-  lettre? 
^^^EnânttKe  voit  prarla  préférence  que 
■ ujom  v *1  je 


V 4MP  $ S>  Z à#  OvN TG4  N. 
îif 

^iVRjlge^r  %ue  ooitodt)  U 

;#ftj|rffca&Qi  pjomtïtfa  nfa 
,pr^ni^5mft%erq  ,4e  .pekfejlr  ^pfi,  etlèrpm* 
m’tfpœ&qümi  jwoteâioin% 
q\yjt  toi^ÿafeiwms 
:K^fl&ï»rt&>tae  ffttfe  jkw*  jffipuritwf 

fÿf  .«HnîÉWpi>«a4ftiiWtth 

ü^Ç^Çîn  e n oBjnvuo'l  < gonnoiuoO  /.u^U 
-a  j *W 

4ftï|g^P>iJivVli 
ffr.VM^rz^tüïm  ^Ôï4lCtVfJîJHü[ii 

u$Uî£,  ks  jfetf* 

jFW&Stff»  ck^OoV|)j6ag«i/«l),£wn^ 
^%0î*J^#5^iMlS  EfpagJk:*WQM* 

Je  XMinaU; 

.«PWd^fiWSW» 

lf  H&àfoêttéptikàt 

fin  FfaiWe  fe&jfc 
. w^ttémj. Mm  «nVé prâftr jdf 

. Jçf^Sfv/Wft  . )£>3l 

; :^W6èWÇ3  i Ühwt)  WfHWV 

ordiaai^enjèi^ï^  fetfk 

mens  ne  font  poi«t^5iei(^4yfft:le$  ptt£Q* 
les  y.  Qu’il  çonyenoit  a^eç  :rn<PbJ  payant 
; PAS  ÜS^t  JËç^]efi#ique,  pgüfidütfo.  pyfi, 
■«  Ü 5 moiir, 


g ftg  &P$!»  50)VI  U . 

rtwîns^qdiiif>ittonli  % nx^dovcArifc^ 
<£&$$  &)**&  ifi*rw1#ÿ  »<  àe  fane  3 râp^hœ 
o^i^éM^attèB^e^elidiiûey:  &!*}«$  tâie* 
tfjéte^fonoifairltee  &w^iaitueniAoi>V 
qllàfi^^tartfftd  ctéas  lefmbndei  &efn« 
effs&ivewtëftt  defabôfer  le  ^efifibdü 
èee«?^Him^)3c&  ,fotuerâfenir  tiatfoiîriijfe 
èëivl^^aqiftfJ^eaftriinSltte  pœj®t  Aomÿk 

^ ^uPfe^J#&é>fïlfeflnïi  phôfindfe  vous'f^ 
-//îbiMWP^ 1 “mKytit  3ÛerïeaDécut«-iv  &n  dé 
Rrâ  àiVbusatcord«ü  lanB  Ài». 
o y : '^jifc^nJOTi  9^  ; 

qy>hm  î zfeÜ  ahpfeeft^^cH^iitjgtipo®- 
©fe  fewîtfiiévoSorii  fiijçtîieyütre 
,,  voyagé  en  G©pai»y  ^ixloic  reftec  ca;- 

^ycau’onpa  de  l’àîgagemewt^ne^osiRTsvçz 
V^rivtkj  fkftferiruiifipr^cç  Âià  Saiôc^EFp^ 

[£*&  ei  tasné  vdêb  cupidité  3Î  uiH'nnj  vpus 
,pivB>ycâB  wwv^toncws redîtes'1  Üiï  Bioi'l  fc 
y rct^tégeiQtéi  fr/wi»  iBltezüà  prisfep  qn 
J}*,i^rdiiiîa  iiVpwcfiÎB»*!^^ 

# fiVâtxiBBEK  Materei  )?i  al  sup  zoqciq  <: 
>^jiibisi , ob  csajpîtflüqmŒ .parait areplv 
^iù*ijei?nhi«fa  âai^iécKteiraîatjqrenuà-  pa- 
rai yrepqoc&eq  fl&gnçceoqn?  je  ;dera%nde 
uqtpcniî^qaiià  nrâdpMwittreç  ainnetaMilïç- 
iïk&ic  réc  )UHC  fldenaçKçtfl  faon  Franc©,  où  jt 
A f. b CI  prétea- 


v am  f ' dï  mm  mm.  %r. 

prétend  refiles»  i&  jl  fflti  fru* 

confëqroent  y.ni  djgâfH^ 

en  Efpagnë  xnif^fej{epféfe^Tttf!Jè  $Kétfe 

tre  dtaneime>î<Cot»qi*} uriliwfonnage  ;rqs, 

p <4e  A fdgn&qvs  m%  fmt  pcéfejr^fFèwt 
£bdffîa^qim>[«(t0b&  auttOr > . Si  je  parois 
rôcteüolieti  îfaiaWiaïffaît,  Æ’eft  .uftiquegient 
daiaoh  jajœq  a»flSi)ufte  qu-fciperro&y*de 
lefiiirsi  &rV  as  fi  à/:  juftifier  n^dé*Rarphes,i 
àdrop«findteufrmq]^n^  4 

ftire*  vpn;  yj  que  iUdesimcoinftaiioes  1 rim- 
privaes  liront ;iar eu  diuii  mt  )ç 

te  r^praKoau^fiôCiqjiieüfis;  Qf^ntv&qup 
les  nég^iaiâorisL-âaiiàrokrqiislles j’ai  < { éfp 
entraaiéj^i  fe  & nb tternrinees  ;à  :là  iajiigfao- 
tion-  dks  deux  .GoqpQnce»>  na  eyj.PYov 
*'*  »>  C’eût;  juflfemenfc  c^irefaritie  Cardinal 
„ avecoqoefane  vivacité;  ife  jqueyous 
ÿ/jfuppofea  £iit  *j<fcqèû/ua*£fcft  pendant 
cp0s-»iîàriymKnYoye?  jjuerèfbÇour^E^ 
jy- pagne .retule  aii.lieu.  d’a^aneec  > & que 
ii  disnd  tiidée  bi^  fàndüe  qite  tfon  a ici, 
quitte,  vous?  a envoyé  pourexéemejr 
^kü4^ei«esü<x^mroiffî^s^  ^l  nMt  pas  à 
y,  propos  que  le  Rcdavoeà/i  aassfcdevau- 
; carte  raæquBrrpüWjque;  de  c£û/hts(fae- 
taoni?  .jsiifqimi'ce. Feront  dnrinerslieu  à 
W penfer  ■,*(  quçcequi  s’eft  pafieopqt  votre 
-àdidûtreraiCb  jetant. '$mq  *iV0^  appa- 
'^b  rnnwaentl  nid  rapport. à xeaqutoii  voie 
’ûWaiq  D 6 v.  & 
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g$  m tw*#  <t>  & m.km 

férè'] ^ if'ÔŸi °{Hli^  5 ; (ÿkjp  pwqodnfé- 

\ ftëPpfctefe«/OÎ  3b  3lOT 

y°'  fces  'oÛjéëtfbnlî  ^ 

'^biidies: , r'iHëJ ftifëftt^èïijbüfé  Wieu*  lah- 
^,p^fçiçvY)ir  dà  iîf&UV,iifEj  'VoWité  dü^Oir^i- 

maïrifefta 

^Wcïafcëtfteiïl  Gép étëdto t ^ 
hmçrque  je  diflimulaffe  mes  fttttftîïeirs  , 
" jë r ^prmdte' à ^ ce  - Midi ftfe  i»  Que  fuahche- 
tynSfë'fer  ctoyoïs  p aprésqüelesï’tféftrni- 

4lHi?éÿdeJIÿ^^éftéferit^flglt^y  o&dp&iC- 

rjÂrM)affiiâerf  ^MAdrid  &!  d>èft  ïBeeuoinnn 
ÎK^L^ÿMi)éfc  Gâth.^  que  uiiftwd^e 
a^rtàri  ^ôyage  &'de  îUes  ôperasidii^  étoit 
‘ rfufcfèfrtmënt^CènÙü  P &P  rëcîâfrüfy&J  que 
t!fé&  pëflèés  diffibultés  qüi  rëftoiérit?àiever, 
^ftfsJ  qtflhdkèélètTieut  demonref- 
‘ UlQ$S  ^tii^édë  fôli^e-W 'ippKmlf  éttoit 
^émîy^aui;  Mohé«”,1'né1  ntettoiéhti  pdint 
d%t)ftçrcîè  àeè'quM  -pi&t  au'  Roi  de  me 
ifîohüief ;:utt  témoignage  dé  fe  bienveuil- 
lârice  : Qu’à  Pégaed  dès  mifortfierftensdu 
^|ît»blitt  /JîL;méTemfeî<)itqüô‘quand<su?iu- 
? YdiP  vit füftge  t(üâ  jjè’ pretertdôiff?fàÉ?é' dJu- 
‘ iie  gracè  bailleurs  peu  échtttartte  ^cé  que 
j’avois  pris  !a  liberté  de  repréfenteti  là- 
1 dèflus  à Leurs  Mar.  Cath.  j l'approbütioii 

L qu’EHes  aveient’  donnée  à mes  de  (Feins  ; 

.£:»/:  ^u:  - , & 


lam  m u 

4^gno^;pr^^  œ 
qui%p^voit^J^et^^fe t j p^^iire- 
roit  de  tOUt^^q^fi  l?irfft^;tpute 

àTO&v#  Yoy]~ 

Au  ogsP&t  re“ 

..pujâtiaô  AÇPWÿ* 

/.iteîinram 

fftmMjèPe 

. twaitfàît&  23ffr  alliiîijrnlDth  3iip  J mil 
■i'rtitQ:}  que;  }ç  :^pïé^t^sé^^^I , 
^obOjecifi^pn%W^(è,  ce  gq^-fe 
-)/&q]aai«p^§Èfoft{4^ 

» mm<inmm  pp  t f&  flid 

^dw.éitrto^rneç  à .fàpg 
tnpèètéàiie^qmife^ 

,,>pie>don«aîBt.  q^qw^r^F^^^fffii^e 
•rjcaçhôrifesÂ^im^Wi  ; ^SPf~ 

4aœmmwjfc  WhcR^ 

J’  jté  aihiS^^Ü^oblIfM  Whfà&ffl  ?%1U1 
ind&lerfti&e^W  ^s?pffiçes 

^/pobr  nVjttikierf^e  {fi  i^iqçe/:fa^qruft{in 
adeylà;:ii  e<)m«ni^  ;^9an}; 
rjjjqi»jÆfe.q^;i,e  dejpgndpjs  tlpty  .^çftçje- 
'< jqucBMte^jpaiite&i 

aqu’oift  rnŸMmmo#  pppvoitjfti^q^tre 
3«jà  Vienne.  >*11  Angleterre,#  en  gôUai^f.  » 

, iurce  q»e-}’ét(iMis  vjeup,  négocier  en 
Goav4Încn  fpjprs  .faA'm&i }i$ 
x ÜMtf  que.  j’a\m , envoyées*  $ies 
1 inftanccs  > 


Di 


Mi  PJfrX'  t \'i 

inftaiïdest:J&  prefqiw  bmtdux  dC  iKohe^; 
rfœrf;ÿveoptanlL]d?«nptcflftmfi»t  aefinqu^l 
étroit  >natfareb«çue;  i’om  m ’cdÊfrit  ;i  nje  gbViït 
6è'[MmÜftew«ÿflài»oeo3i0bî  finirire  dbaioje 
ntf  enihapraiftti  pbu  f qu’il;  1 dsmplât  l*i  pt^o- 
dipe  $j<Que>  pudqye moi  ftoo  portion  bMojt 
tant  de  >*etlatioii£r»vffc  i«vmf£îîwK'i(k  Mfiün 
rope , & que  l’on  nepouYOrt  m’accorder 
unetAhba^yafiufe  riaitfer  : de-  d’in  quiétude 
à dWrfli  grandes  Euiflances  quel’ étaient 
eèllfiB' dont'üiiteapaiÜQit'i  sjtèt orçtevircndQrç 
à ides  xonfidebitione  i4i  niœpnmitfes^ 
quattfe/Tantj,  dèsi’inftûiwt  &ip6ui;  ttwjçtyœ, 
éèBmri«jèai^Sd^.aÿiiit(pro^  dapsalequqi 
ihnrjuiÆ^eâoiÈ^pdutl^ei^resiifi’aJlcys 
acàéptsfc  ecjqüeiÆJ»$;Ma). 
lüûfento  offrir1  > j&  continuer  f quoiqii’avrfe 
peihity  k mander  dam  tweg&ivriei»  KW 
^<ii’a)vbi&  cejtaii^niinttjjamifô^ik^  que 
Jér  rlplfe  feÜtECD.  b aioupicrrm  t BiaajivÜ 
c dïGei  (difcriimi,  ; r£ti  fe  fpc^n/,lde;vue  qu’il 
préfempit^^aieniapS . pœtdji  gpf&dti 
Cardinàl  que  la  propofiiion  /rjue^ne^lpf 
wwwlfaitiei;}  Cependant  «swnfe  qeütsd 
lèndodüi^  une  ekcçnitiwb  paechaiw?  ^y& 
que  l’accompbflèajtntiirfesl  pEOn^feqtrt 
- fneîfeifefc  jârCour  « jrdJbit Jen- 

€otè  dâas  «maékngttffljient  fnicepol^ba  de 
^nd®  «haftgttrwîflfc  i .t  fietee Sraôaei  loèdjoil. 
snpn  3 li  râmuoi  si  aibqqt  i gnoit 


. V A m^toElNJùWAG  OW.  sn 
gj^t-walfemblabtemenbaq  jflaifïrjfenmtp 
d&jçendre 

prffes  pour  téftfnîrrcineiV  Fraude  idfanc  tna* 
tiiefér  Honorable  lesfcowwM^m^Hoillflj’é^ 
tofoqphàrgé! , «etui!  tdîçnvÜqgar'V'^^^dw 
ÿoirdatts  pei|oéç  temsi  pIutd’unThoyerjiÿ  , 
pttdri  ctav'crfeJiiaveb  'te^tnême'Jbecté  iras 
dsfiÛnsEéii  Efpagwç.en  jro'(eup&  toqoi 
abutJnep  aëfpeïundei.TS  Eadeyfeu'trWttanü 
te  Cardinal  ^ëanab  rafle  xjaéEette-'dkf^rifc 
pltib^ttiairquiite  . qntf b qe^Fai® it  1 ié»Htüéo 
dkns  ife^oommcnGètrœiiCv  de;  notce  aebné 
vtxfmwti  j'- tiqué  mtèhtrèt ait  piusi^peEp 
t^titr  le  ipew  de  mpf»»fe  <'qüte^e?re£hwmo6b 
hïi  ! i ^qu*  i tte!  ? UélôPacipû’  o&t  Afoalài  j ^giaiif 

denfArs 

ehevëque  4?Am,ida  :p'm?actendüi£nt  mEft 
pagnei  » Mais  en  £Ufïrtirœjne;de.  vaulaûf 
fcwp  iMte  [tdmci  t didî^uG^ 

flatteurs,  je  remarquois  dans 3 
fions  «iv  mélangé»  fi  A djpiUeiïiie^bl  iôéBé , 
dé  dépit,  &'  d’iromb  y s qUtf  quand  je  jnhioq 
rois  -pas  *i fû  rà>  t qiioi  m’en  terni*  * <faü  rcek 
article  v il  n’en  aurbit  pas!  fallualdscvarw 
lige  pwarme}  donf»er  - -la  plus  piftsohnai- 
É^o^ten{ègifèakimïWfi>liiîqfnoooii'l  eup 
n iJidfequS  Çô  MinHtro  âVoit  deSniieriE 
ikoitj  fttivdnt  "toute  apparence  , aflèz  fen> 
blabie.  : -Tout  déplaît  dao»  u*vhd  battis  : qgi 
noua  rappelle  le  fouvenir  de  notre  injulli- 


ce  k 

qui  fe  fentoit  coupable  e$ygp|  gio^çjq? 
UvH^1>o4^Wÿfo*/  nWjî^gas^pqppine 
uov^tnyegr^i,  a.quifl’^nfjpi^,^©  ; 

(de  porter  q^ipW 
qj>e^t^tfi,%  Ijog^â  j&i&oiftiig  & #é-j 
«ÿftîW  W^iiQW 

P^Je9pp.4o% 

. WfMp  » i BS»#i  m§$r$ 

4^t§Hîdjo%  jfiWrtoo  9Ü3  biifiijn  tmq 
: OfJ* 

,««foï&»fc&îii9 

~“  "llfefHr  a^raft* 

toit  d?4p 

.^,«««11^1  te  mmxii<te^ia0wh 

, li^fiMflnuXNaMr 

lor^ç jfeqifc  *«&»%£  m\m  teM  ^u  t 

M°«^e9üp^iUf^eYêgFe. 
d-^#b  Ascjgnfoàft^iq^i.; 

/rt  ! 1 1 «T/-»»r  AV*  «M/M1  r»0  r>l  *V~»  f H IÎ/KV1  /»/» 


de  le  v 


quHn»  :<Ba^alfer  Àe  Vôîefyofter  Jë  tende  main  « 

iflfei#>*&  m$êp  «WüqMpo,  a.tojasl  âl  \up 

\^è^H^Mfr<PqUi'r 

iten^grffh^faru^te^vôi? 

lîbfe  ^>^0i^i^éSëK48^*ftifl^ye3lB» 
vàùUwt'fcfcn  >lie  donné*.  M îftP 
pètiV*êbà\SbiV%!je\W 

G ÇWrt  Eft&feftd? vdtfloic-* ‘"bié^ ^cMréJ  î# 
Và>\Sg£fflï°itm&oà  ^üOè  &*  tfi&t* 
qtioity  délié  dëptobtere  prendre  *qiie!qtttf 
part.  Quand  Elle  écrirait  Màj>J*  • 

Gktë/Ax '$sm  'fcÜi&WMHk  fefec- 

cbrdét'^)%ois  perfüade  $je  êéi^fefctôftàp 
bèapÈoup  â fortifier  les  bonites  Idtétttioôk1 
qtfMles 1 aVorèrit  poé?  -Îfiéî  r^-'tue1  * pa#* 
coftféqtoeht  )e4a^fu^lfelî^dè'Sw<fefefiâf‘ 
cètûé  fiidrqae  de'fhohfiëtn:  t!è  fi>^lÿftîrtiéP 

,,  le  Cardinal  avec 

que  vous  defireà  denier?/  &'faîiefi^ir^l 
„ fi/urs!  foeafions^Tèi^ 

,f  Lètif s Maj.  Cath.  ! de  la^jirtfdeiàÉfc 
,,  fege  conduite  que'vôuë  aVèfe  tétrtjeî’ci^ 
„MJatis  méc^iah°d^  'tmm  |$tfE!fes“ 

,,  • voüs  dnt  donnés; 1 Vous  vbjti*  qiid  cë* 
a;  que  j’ajouterdSs  à cela  feroit  ené  \fi^  £ 

,,  pétition  enriuÿeufe  & inutile  n.K  *& 

:*  *■'  -i  ' Cettt 


5*  k .i  . 

léfl^iméW^As  ^bâïdtojîje  réjfëifd^ 
iWc  W«flêfWP^Mfclte4^  qiièqntisonnoi# 
fant  point  ¥Ô¥rtW  lefc  ôbligatjfens^i»’^ 
rêti  h ÜMïEMtàifofaopàkfo  dféteuïer 
téton  ^diToréhoît  &m^n  miponiHii^r  ^rt^ 

danVîpeu>ra<iiiwHijÊ 
4n^F/p&£iïe  Îttfftdt8!de4cà  bbnsiftfëeiév 
PÀrehedèiïWd*  -rnlerr^ja 
twft'if  la  !peftniffiofi  de  liéu«f  Majjçftt  ?:>& 
qti’bùiftif plus  ,î puis  qu^le  a^réojtrque'jf 
fiffé  remettre  i ibu  valet  devuharnbré  ma? 
ktffrey  i|)ouï. <rob>i»  & pigiiïriausb^fiinéi^ 
pftir&s  < foiw-qukïwe  la  \ub  I portât  ;avmic 

qb’ettè  ^ÎLte*ïéwittêe>l  liovc  inioq  Kl  fi  Y cm 

^>%i(ÿique  ïîefl  wfet-plus  capable  deefoi 
tfe&ire  Fambitteji,  quo  tes  promefles  de  L»* 
JtëpG  V ! j*  ne;«e  fentois  aiicuhp  dématw 
gfeàiTmi  ^des  fare  ferrir  à être  ptecé.dàn& 
le  Miniftere.  Je  coîmoiâfois  trop'  bien  îxf- 
ptkpfcb  1«;  intrigues  qui  regitoieht1  dam 
îeüi*  Ccmr  y pour  vouloir  m’expofet ! atw 
dé&grémens  que  pouvoir  ; m'atti  rer  i tlne 
élévation  polfagere  : tk>  bailleurs  ^£mg)a£ 
feétef1  de'fitH'riTJtef  mainmeS'ide;  certains 
Courrions  j qui^  pour  arriver  plus  >für«i 
meik  "à;  ieüre  fris  > oachenfci\itabitipn  qui 
les  agite  fore  une  tçpartnte  modération* 
l’idéç  que  je  m’étois  faite  du  péril,  des 

■ -îY-^  ^ ' ' piégés 


V A 

Mini&rt-r  bp£fq?fc  zMti&u **  ww 

fttionftfl©£rîp4u&  flirt 
gttqrk^«n«î&6gild9  Jfipsflfd^nioq  Inst: 
i âGfeffe  lïdflp- 

ptouort  raN«Of^Arrfvwè^irt)  k'M 

aiifcriia^  r4iff^r 

cuks^^afidd  ^rdfoaluaVwt  r& 

m3obt»iiir  imsiAfebajtaidnl  SirtttCfl  *&;flu’4 
nfétpjtf  ftei  qwftfcnbckoluiwtë  fci . pr<tyafc 
flpe ijjavoiS f&tàte&ty  ïéfor,fcijfyïf0r4{è0p 
ta»  à idcdteétet:*  ^fi  piirtîlïêïLwèîJ^ 
j^ftjkrre&itoiem  hién  otocdopiwb  $fléNw& 
marflue&ric^leur  bieawfupîeviK#  ,8&jj#f. 
croyant  point  avoir  le&3ün?rtre$i&  ie&tgp 
lert s un éceffe ires u ppurt  Berofdtr  ^uo?  gi*ce 
d^iià)leMim{teir©^i.^agne,  )ç  «g  voyais 
riWïTdè  p}u${x>rwena$e:  pour  fnoj 
dfobçDOripley»  daià*  iqiieMet  cWr&&#~ 
gbï  à)  ifelifb  tablât  i afe 
*f*fb  entoeciemf ntf i & «on^wEUcfei  décida 

permis  d’ex* 

pofer  ;à  oèt  ^acd  mon  inclination,  lad? 
ftartafiiie^tones  de  U . .qtfe 

j’mirotS)  eonftamment  pour  rieuts  >ôrdrtS  ü 
je^ctoyeirç  jf$  lexeeuter  avec  plus,  de  &£- 
cès  auprès  du  /Roi  dé  Sardaigne  * que  dans 
tout  autre  endroit  *,  attendu  que  mou  perc 

m ttwv-.ia  :5»^i  rj;  ' in  •?,  ■■?  ; o c-«*n 

<rv  f.  $ 1 c t 0 b Amedée. 


DÊ  xMr.  *•  ’ 

tûbicnt  été  ii^raMeTïiefttpen- 

'ddrit'  ûVort<  fervHbus*  fefr’1  àr<ftd^èh 

'♦tâlie  la^Rfclnê1  fo^E^uft^f ‘’ài^ît 
- beaucoup1  îde  bontés 1 pàut  feftfe^rtfü 
iùeftf  k qui  mèftie  die  en  -avoit  donné 
de^tema  fen  ^terns  des  marqué#  pàr  fes  let- 
tres *'  pendant'  (a  vie  i & Madàïtie  • 
'lanDaiiîphlnè  léurüdle'  les;  avfait  pbiflees 
^ufqu’à  k -cotdîànce.1  *;nM,P  rj^t  Q 
li>  ntâcriq  si»  ^^prês 

il'?.  - 

f Anne  Marie  d'O  hlvans. 


a-j  * La  atr  rasade  ,8c  A.  *R*  Madamete  Du- 
^chefTe  d<s  Saugrr  t>'enfwfce  JUine  de  Sardaigne t 
-à-  Madame  Ja  Gomtçflè  de  Montgou.  v/\  w.v 

»S  xiî.acV'\  w>  *\  ^ v’î  f iu*» 

de  Turin  ce  a;.  Novembre  ityfo <*’ 


. V o u rendez  la  juflict  que  je  mérité  » 
croyant  que  je  n'ai  pet  oublié  la  petite  rf’Hudi- 
jdourt.  v<  fitft  'Ju*t  ■;  très  ébïgnie  \ -Ut  tefenti 

> bien  de  la  pye  xiU'Votuifwoirastprètvd*  ma 
vfiBe.  .Je  venu,  i'uurom  même  témoignée  f lotit  I 
tftaù  ou  m'avùil  dtt  que'  voue*  étiez  à la  ttonpa- 
vgiwv.v  Je  mt t réjouit  de  vous  en  voir  de  retour , 
*'&.pàut'  ajftcpe  que  je,  ferai  tris  mfe  que  venu 
\nte  mindltt  quelquefois  des  nouvelles  d*  nm  fil- 
. Je-j  ce  mt  feœd'agréabJesccsbiJtoiit  Herbus  nim  - 
^quer  h rxntfiderattQn  .qutfixipemr  .Vaut,  Je  vous 
ypri*  de  faire,  meiytompibnem.  à'.  Madame  votre 
mere>  On  ta  a dit  qu'elle  joue  à Colifi-enailiaril 
< avec  tua  fille  : eüç  n' eri, voulait  ■ pat  faire  autant 
Apouf  »xn  4 SL  .GJoud  puü  ft  la  f vfim  ■ enrager 
Am • - v î«ç  v^sm 
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v jQ  Brfs  PfrmMmQ  H.  s i 

♦1  ) •n^efcv^iésôà  ^^hi- 

. {#àéf  dfl^srfeiçc 

fÇSfée»f  ^ s &?5  &<k  4 ~&e»Kfcj  s%ffr 
*iw»s^  ktfff  fe,m&rçitmw'j?M8wtH? 
'Æ{We$b*Gfy&Mimmik  fojpigrç  fWrlp 

^f}?M°ÿi4e  fptpëWQfi  wÆpagWten 

. 'îaàiifcÇq  tfiffifc  ^P'WKJernÀI 

pafle  quand  j’eus  fiugèrdftffij|P  *1  jejfltf* 
sNQRnfi  difficulté  de  profiter  du  moyen 

que 

.îKAîjs  O'h  VrtftV».  w.kK  f • 

»sO  fcùjtasbefà  fût  fàtdà.  ïtQafefia  us  trdgf  p& 
detü&ïfa&ttoicuiuï  nv’eit^wuii  qttidSftvêpe 
que  fai  baa^a\Jts^mire‘^\^!aq^etje  9àwitfi/>  jfor 
mes  anciennes  amies , que  je  la  fais  foievettir  de 
m&yfbsliaih «ncoVL  ,\t  v\  vàvtTÎ  *U 

OÜ'n»  V\  •éè^u&t:  àtnrô.iÿtülz  u o Y 

•iLüH'n  lïm^  tA  «U'WO  »>'\  Itt'w  V\  îaç  UtJMÇOYÏ 
M*n%l  hwti&e  fnjmi;dÀ  bktres^e  vfS^reqUq^ 
ndt  Üms>'cfft&'.ijr\vtrti[^u  ïpû  ^Scrà^j  si  e'unfwnqbe 
» favûif  Itoij/if.cküirdicvxomniril  (fifrrdü&iiretify c 
-'tftinmet'ye*  ooucée^'tn’srt»  Ytnpübit. qufyeiâtsprt- 
fmt.  : dtfivottt  rewercian  de.  la  .pe*t'  que  vous  ane? 
* '<*</*  «•  li\mijfance  tti  mom  jjlfo y ; après* -laquelle 
-•î*  fapbroêisdtqmis  bièu  dtjywütéi^  tffà&tu  -prié 
sMr vmtfiimàts 
ud*  tfi#  fax*,  >ie*?#fe 

snoi-même  sr^rL  vamXajtfutwiï.'qtifr  fiuitù  lottte 
> -tm  ÆÛ-paur  vom  JtoUte  -fefimse-  Ççf  dQuiiit» que 
. vau*,  pouàes  dt'Jtreri'j  * Fas'tes  x'  je  : vous  prie  y eues 
.ccsmplimetzsi \à-  Mçdsone  xm&*  ntèhypoter  qttWe 
■ooye  que  je  si  oublie  point  mes  anciennes  amies . 
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9*  MKMMWSWEÜ 
qwpku  CiütlifMfl  dtfèrt  ^de^fo^ 

piébrJà*'<»b  focohvéhfeot  V ptfrW.  j 

dion 'paquet? javanP-Tejit'i’iàrUt<èfc  çUPnîÿin 
à-vfoni^ieoîdè  Ckambr*  'ilarçâc1^  ôinSlîléi  i 

ndus^  euétions  ^coüvfenUs?  ^ »Jb  ^IJP31 
. Ce  n’étoitqi»  dttifs  le>d^ 
tit  que  ce  Miniftre  m’avoit  propofé  de  le 
joiiikt1  â^Tei^ lèftd&sP ^ïf^èn  Whoit  un 
bien  different  : &,  aufli  inépuifable  en  ari 
tiècei' qu’tft.-  ted&tfrce^pc&n**  ftltfiiûiÆ  , 
il  vouloit  v-i'Wi  tetWfâwi  ce  que  >j’éôri^ 
vois  en ' EfpagtteV  donner  ausc^erfbnnès  , 
quUl  médkoitde'firre  fetvir*  à 'travwfèF 
mes  îprojewV^iteitt8>  d^ir , -&  dMfrêtéi:; 
aa-moine  ltfjda^^’^ue  }Wtertdolfc;y*'1' 

- 'Mes  doutes  ftrri’ufage  que  le  Catdinaf' 
vOtiloïc  feir©  sde  ' mfes(  lettres , n’aWoienf 
qu?à  me'faifce  'foupÇonner  fqirïl  ' tes  Ou-: 1 
vf ieqjt cpcnw  le^fire  avanttfç  teà.  joindre^ 
aux  fiennes  : &quoiqtie  -j®  plaiforttftflV' 
un  peu  avec  l’Archevêque  d’Amida , fur 
les  £*aîlde$'-  coof^quences  qui  refultoient 
félon  cette  Eminence , de  ce  que  l’on  me 
donnât  uotf  Abbaj^v  ^vois  ntomoîns 
ob£brJwsJd*b  açorteW  «Üreî’d©  ^ plaint  ou* 
diûfurieuk^  H^âttftiftuitfê  dont  sauaubé-  i 
fwtfyv  Gink&lfcl/telu  teAli  1 


«-  UiW  *,l*v**VV*»v  ivt  ^ X 

3waat rqvQâi>î  '&  n’im*ginauc  point  cê  qul'1 
étaty  b* rivé>*>)  ttïnteti ^akai  'i'Firïs  X f301^ 0 

& î uBOiud  bnfiig  ua  v.h  revenir0 


VA  Bi&E?\IXEW  Uïf.maw. 

^(kiiiW/îilinbdMIiJite,  quelque» 
mtw  * £%ttlüK*loi»ft  b’*y(Mt  ditu 

mPfuW  &}jtànQ‘jfar&wmp£fétoto 
PftflfcjJfc  Jendemain ')  j* 

reçus  du  Sr.  Qh,  fwc  , Sçc&tairczidu 
/fe?)to;tÿp  fujfv4#te.,0j/i,  'j3 
si  ob  s’ioqoiq  ûovfi'rn  sdjrtil/î,  so  oup  llj 

nu  noifou  4 t?fc\üe s:<*k& MM  mZvoi 

-ifï  ns  sldhlîiiqotii  H1u£  t&  : Jnsisiî'b  nsidf 

< \»k  let*m  quewmwetdaiféty  MO:1Sk 
& hWR  *nf  Sm  Bmmsn.ce  Imdi  au foir  y 
fvti  mttyv  hm  À’iR&û'tentwWy  arriver 
WÜB&Pkrïei  départ  dé- : (ordûmrsi , 4 <0n  mis, 
? (h&IWfiyépà  &J$0H  &ftirftt>drd(ittftp  devoir 
r r ’fljùi  qtie  - vom 
j 9mi  :ks-i<bwgwsm*qus  iceston- 
tïfrtmXUPwM&rottt  de  f sûrs  it.pfifqiï’eUe 
noupomalpaKtbr - <Wo^  Je  pmhavt  ion. 
Jri  Jbofmm:  dfrm  lastæqijptô, 

MfijîiÀfefeÿ J &,  oUtfr*’&&  t 2annsfl  xî»/ 
ïul  t fibirnÀ'b  3Up3Vsxbî.f.  i osvr,  usq  ;u; 
Jnsiollulai  lit p Qs 

smno'i  st/p  so  sb  , ssnsnimji  sttas  uols} 

j i si»>  \ ba;p«£twu4 

1«œ  ^ïÀ0§4cj  f&ty is-jih  toeVojw*  dtfcGpaôto, 
ordûwiue  jn^fc  fiwm|i*Kec&  k publitty/qàù- 

^imàkbl^MakdirYersl 
U /pidi  Xiÿwmt pouvait' Qt  ^aôck 

on,(kpit  à jfHrfeb.  lettre  le*  luttes 

dix  iteuro  du  matin  au  grand  bureau  j & 

j’igno- 


f 
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• ' j’ignorois,  au  furpl us,  totalement  ce  qui 
fe  pratiquent  en  particulier  par<*f rapport 
aux  Mihîffres.  ; Ne  pouvant  cependant 
m’empècher  d’etre  futpris,  en  recevant 
■ '4a  lettré  dtl  Sr.  QU  Parc','  que  celles*  d’un 
' premier  Al  i ndice  7 ; "dans  lesquelles 4 mon 
^ paquet  devait'' fe  trouver  compris  , i;fa£. 
*v  feift  retardées  tfuh  ordinaires  je  me  pàr- 
fuadai  y que  fort  paria  négligence-de  mon 
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v ? & o n.  em 

' wfùtc^îr  'ïüHn  [ tfdVaîï  f leé}  fcôiifi&ioit 

' ^ëfere^daft^effë1^  «205U03  a b 6 rlj 
"!J  ° avec  laquelle  jë  ^ë$'tfeçüS^I& 

peut-çtéeJ  aiiiu  tftlcé’, J ;tf{Feh  tfite  dàrtttîMït 
7‘duèldu^vîs'  utile , }à Prèèon noiflàM# 1 lie 
1 fërôir  prendre  plas^  cbctf^  létfrs  intérêts  , 
les  déterminèrent  à iftéVajipoëéêr  plùfieùts 
^^rtlèulMÿ  de  tëmi P^W&gn*1/  qui 
4 fétrVi t'eViV^ si 1 4^1  ê ; T41  i^e ^otirtbîtrei  i &ttê°fës 
Vcdnfié^cë  bdWYé^ëkfüaddit 

ïiüi^*^rk».£u^m  7 «M  ^ J i<%JUr%  ébJr*-+% 


patH:  ' rrte  ? rnarquoîènij 
nèrendre  ^objbt  do  déb- 
ité de  phifiëuës  !€d^îii- 
fart£?  Je  tdkppë?<ÿÿ  rî^é-’^iâ^ls  '*  fàSt- 


oMj:m 

-rïï 


>rfticï 


nx  ^&iifsJ*dd  leûn^f- 
^pôvft'àd&^pëtt^dat- 

. :yr[  , jr  r 4 . 

~lfôîfs  feîitafAfâéJs  ,i‘ ; qe^  iife;  tro^#r~qné!  éb~ 

"Hrété  &iqii’înjuftîte5  darr^'celr^  dbnt!  fisATe 
plaignent  $ , & '&ü£  pas  ,•  pér  cmvfé- 

4|i|ffi  jfetàtft'.  adteîet!  à-  leur  fen  tiinant.  An 


nuto  yiuiviib  iwiuyu>>  uw  utuiuuw > • v*  muv 

"J  rétdlf  kvëc?tSfoH!  que^‘Marqui$^?Mén- 
■‘telédnles  eftimolt.  f/i  ^ ü&2l'J- ; î 2:-P  w*T 


i m K'i 

quqjq  P W d* 

jours  après.  J’étqi$qprfo)  àipWÿâD0Wr 
, - Verfqu’pu 

p^t^Çr^iMinj^efjeîbilîeti  fbiva«*< . us)  (t 

BÎ  S6ibns«B  x 'toof  zuov  Wïrrtoô  ) 3rto’  « 
-eb^rio’j  4c  ^l>  t< 

: arrwî  aonfeup  aiuq^h  oftijïd  KnrnouL'n  ti 

à M M?  m w fo*.  * i, 

Mq.|T8l«M'r/  & * 

|fyo  Si  vom  wtvtz  \cette  kttxe  ^ez  , ffr  >? 

j*$m$ r#  fa  »*fm 

W Wr-^  & voi4w>Mm  VfWjWMi* 

4 mmuv  01  jsî  v 

M3  TOhiw  Wr< 

poyfmtmwt , qm  je  juÿ; c <f 

i/sü  $op  ù Vh  li  ÎBnibûp  tri»'  tiBrio'up  sc*  t< 

• jïif.roil  iî®iS I 

■ 2nKfc  Jn3rnoflu{ni  risicf  èiém  riovs  »(;ov  ;tr 

ayi$ payant  fort  re%!^J^pç^jc 
teçu?  un^^tÿç  de  l’Abbé,  -G, ai* |T^0gar 
laquelle  ij  me  prjoit , ou  de  d’attendre  chez 
moi  ou  de  pafer>  che*  lui,,  Gette  propofi- 
ik»n,ras  ffûfant  juger  qu’il  avoifc.qijelqpe 
raifoq,  de.  vouloir . *B’çi«retenir,  j’allai  le 
trov^ap  pôtit  r Hôtel  de  [ /êè  i H®"” 

ç§euroien|le^  qu£ms  du,  Pv^de  Cbaulhes. 

- .ü*rh  ^ri%lg«K?is  C^e  dit-il  en„me  y0^ 
* p&rqîirs  .)  que  wue.  tfallelb?*  a v«r- 
;qye  ,je  puiTe  vous  en- 

ïh’ W 4f 

, «6  ■ »fl0“ 


VA  frÈ#  3#  Mô  Ü'frN. 

jtom^mëmTfawàwèh^'pVoW? 

jtmqtfatméc tèatotpà'l  •89iqfi  2‘U)o( 
.«^sSVoifteforftfn 
„ for 

„ ont  ( comme  vous  vous  y attendiez  la 
' jî  dêfAte^'f^is  qtfc^^üW’t^is^)  confide- 
» rablement  baiffé  depuis  quelque  tems  : 
,5  ÿW9te«e^ÆiB&»j  «ft  V«îki  Siil  à 
,$■  JW)Mfî''Cô&|(t«t  <jt*  vo*’ifti  mitU 
J ’^àr'  üfte  aJ»fc?>av(8WiHP?  S°âtfé  cefât 

gmtoMm  mrefH'f;îetâmeÿthiV6'ffl 
,)  fei;  ce  quS'Wrtl  t^hiS  'irtmiteit*,  HétHk  4 

„ ment  all^Gi^oW'Wtttjiiê'J  ^ft  fÛiS 
» ce  qu’on  dit  au  Cardinal  il  n’y  a que  peu 
„r&'}ébhiy  Bourk 

n voysavpit  tnèlé  bien  injuftement  dans 
^lfi'brètftfê&s  Éê 

fflfâ 

Tf  3^d’Aprês,tbutf -les fréquentes  vifttes  ^ 
ifvàmüm*  aiî‘^ë - êfàw&kw*Lm 
,i  jfâ{flfiÜteritJ  $as 1 ê&  fë^wîifër  tin  pëùriftjf 
»l  {bwpcpni^^èe  l'Gheiràtié&r'  ajeûtëttt6? 
s^iféh^mbk^ei»  tûppmtt  wimmi 

^ésdoüfé^âéftéfcs  ftffiiiiës  dédeu±  is-au- 
• ,ytres/  ïî  àr  rni^B  dtknté  à entendre  dans 
» Une  autre  ooéâfion qu’en  aflèdaiït  fca 
» grand  defiatereflemenfe^  Vout  ^ekica 

«oïl  et  ■■■  ■/  ■'■ 
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^o^esfnïUcS)  jrt’aœbitol  ttf&ét£^pefn,Çii 
-r$  iriirnrtDtj * l daifà  -le 

a#ifa*fci  A^fopIftjfL  ^vedwA  de  Ï&WP- 
tiÿ&pncf:  ïl  de 

vtyiïemmi  pourmfc/i  jRrMeAtiïPWfÎBW* 
,;c»^lerdeT&iv«Éi^  d)eesiefafiÿffi^M 
-WftÂbih  Gaiet  i jtriqSîà  fiW- 

„ traire  : mais  enfin  vous 
sqp  ge  SOU*  QofcfeHle  imx  tofd  de 
-ïi^ -travailler  à te iikp  Qcfcÿi^qrnq  eiovc'r 
iui  1 f e II tore(fr «ttéeoiÿi  yajnemen^jjrepli- 
. jÉjuai-jo  ) '.Mcftre  3 Abbpi  d^  ^ïDfS^^RTrr 
xpioijoavôns  j^jie  fiii  eppoft  fft1- 

trtiiredeîfon , 

a pouvons  djirroompfc jll  fokquç^ipisp 
rjàitiduitouï;  qu’il.;*  yotilp  n?Çr}pq^çn 
Æfpafene?  ^Pe^!  vraufeni- 

blablement  le  fouveni^dta.tutg  &$• 
q^Uvfcwb  ipis.en  owm&lPt  0’ep; 
si^èdie^  d’adieu  i«n  W pa^  |t  8$  r$tfr 
î rcndllSL  ÎntUïiiel:  Jelpipafpis  r^ar^pufé- 
-louent  un  furveiUanti  ê?rt  importun  J-e 
sbon  -hammas  aime, yi.ee  à 

- irntf cber  quelquefois  à fc^POf*  *mtâW$n 
Z^VCB&iH&Ki&ïM  VPU9 
z i nie  fifitiftucuii  ■&&:  ÂMoifr  offick^x.^e 
-i|&ÿ  de  me  trçroïer.4*  taras  :eu  %m  fur 
-si  £ noiiidme'i  .iul  leanfhii  irfefP11 


ornrnos  .ts3h,avn  dit»  y^vii  ?•?.'*;?( 

^ ^ Le  Caidinal  de  F i * tf  * *. 


. n$MOMTQDN.\  jfî 

• f&îlàifaîrv  Jtfaiiensjpour* 

-j^édrë'1  cé*  ïfewWW&  ^ua&qué  ^ n?eAtce- 
■^bÿè'-^ufe  ai  5b  fe  propbCçit 

-‘dlaftéFàirifi  ’dafcs  r^feûftté-ÿ  )e;tnc  fl'4tte 
u&^dan^de^e  -déoaUtfrir  j;  . &, 

-fm  bfà&àt  btâmès 

'%$  iriéforèsî3  «uov  tidüô  zlam  : oiie  u K 
;h  b j^^ftdéw^aÇ  albfcbàPPAbbé  Caîeü  oç  que 
j’avois  propofë^'^Atëchevèqueîj  ula  crépcaT- 
^ft^He^de  Ff^at-y  & bèLi«-  dü  Cardmâl  fur 

eft  Frincoj  j icqm- 
Jcë  di£n$étë  4fVdU>  fV  tenir-  &' renvoyé 
Jrhâ  mtrêiimVéttâiïvw , ^ertfin^dent 
1 ^e3  ’ ft^êtort-tfefrv} J' pdûï'queüè  menfonge 
r^\??fr  irti’&tf  bii!  l foit  écn ttp  par-  j le  ; Sr.(  utki 
‘Wfay  fôt  ffàrtgfneUti  prouvé  parfoa  var 
dë  Chfi^te/^WJ'-^  si  Jrromùldsid 
’ O ul 1 ^bÿW-vb  üs^  ,<■' -poürfti^ ist-jB  *:qpkœ 

■ tSeiffléhê^  toWtds  jcé§  püââlbsb  &'  baSès 
-^IfêfiHtâs  ^9-«(ertfir»ftfer7:des 

;4ecéHipébjfësi  que  Pou!  me  piromer  en  Ef- 

* pa|^éj  taptèfe  M’a  V(5if  ■ cefufé  .le  ^etic  éta- 
^iliffetoeÀt  que  )é  lui demandais  eil  Eran- 

W(»  fteiJôiudiec^^f- 
^^tbpôk^^Et ^i\^dva^-J^>aeflcptifer  dans 
^nManfdci&ent  ? Quant*  à ce'que»  le^Cer- 
n dînai  tâche  d’infinuer  fur  l’ambition  à la- 
quelle je  me  livre,  elle  ntadfte,  comme 
.•  ’ y«ui s i 9b  l&ufciitf  s J * '.  je 


Digitized  by  Google 


x\6  y m é m o s,  p $ m 

je  vfens  de  vous  ta  laite.  iràixn  que- dans 
fon:imagiiiatiion/i  mita  enpvetitéâi  ;ij 
finît  finguüeriX|u,'il  vçttfllcrrfef  i 
Juge  <ie  mon  ,defm  totalement  - & (ta J*fb 
£ âge  qüenÿeni  v«nnt:)faire<i  Miaous 

le  piiwsite;  de  yiûjy*e  piufi  steMté  ©!&■;& 
■itfètur  parait  êu:Gk>cpÇe  yiiAyOk 

qtfatfkJ  petit*qu?oii  toi jqvota^n&Wq 
âmvar&oa  prétenduugQfctaf*^^  réagir 
te  j & cette,  feint»  medecation  ,;6fl  moyr 
ensH^mver^lpiàÉ!  pfa&jTuiKqnF  4fi  iPfldV 
pafle>  :au  but  oùi  ilteûdifcta*  c&<9Ùdl  eft 
enfin  parvenu. -Mata laiflone  kifà&fcQ&r 
ébfîehr  ie  Joân  dediui  fiuggerçt  jçelfor 
ttukv}  x&‘ineb  èraigtiea  peint  *j  iquau^ojjp 
lierai  avec  lui  * qu’tale  me  rniçne  trop  loto» 
Je  veux  tâcher  decfiure.-jçnfewe  qnf  m$ 
nous  réparions  au  moins  dans  i’^diffprtav 
:Jdc>i  ëotjtirepïife  ne  -huiTe  pas  d’ay^>ù'  fa:dif- 
ficulté.  .en  i wrçjcqM'b  t>tïioÀ  d à $rio!  us 
ùiL&bbé  >Galet  convint  > que:  jtav/âs  ,!»*- 
fia»  ^enftmede  quoiil  me  - dit , que  les 
personnes  qui  i’avoi  on  chargé  de  ro’bdqr- 
aoecixfaf  tx>u£i  €c  quïl  fvqn<&&ta  pfè;*  dé- 
tailler, arriveroiçntk  letidernainià  P^tai 
que  ^ fui  vaut  itoute  appwenee  > èHçs 
feraient  hienaifes,«kf  mepartan  . Je  lui 
j*onæsq®œ  je  repayer©  i s chez  lui  eu  jouy- 
tafiir  tafoir  ;;&qu’wi  attendant  je  le 
priois  de , rendre . t notre  converfation , a 
cfi&  mêmes  perfonnes.  Je 
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L'AtouÉ  bÉ  Mbwr&vN.  tir 

' ^ni^e;irifé  manquaipas  devine?)  rendre  il 
tffy  à l’hëüre^qûe  le  ^idinai  m’avoOT'TTtic-* 
qu&'b'&f  il’ me  reçut  avequirvüàga  plué 
diiVett-  <^îé  je'ii^nii'y'  ntois  attendit, 
tré  fentr^erffè  paiTa-exterieuremeufc  avetf 
àfleéftta  liberté  ^''cçpendanc  îl  îielaàJà'pas* 
d^fart  3&'d’Uu8ra  , i>  de- f paroâtace»paD  Jé  <ti 
par-là»  'pl  08^  étudié  quepatüreh:  Gei/Mf» 
îtëlfeB  ^MmenÇa  * :parh  mes  témoigner,  /ca> 
ôüffc'  fou-  mécoiitentomeuc  ÿ.  au  ûi)st  de$ 
«frflSüêut^éà;  que  la  Coran  d’Efpagne  i£dfojj&$ 
Hè  fe^Hforrnei/  à'JOe'que  lee'PnéliqBttaq- 
îdglé  4 &i  büferme  reipltïttna 
t$$°it  éttfffc  dé  tesiairc  ©biferwert,  s&idéfléfc 
piofè^pgur  bafé'da.  ^Traité  denPsix  qu’dw 

dëvèfl  fôire  yveomme  d 'en  éooitEOjaY.enu 

üvëé  tes  Alilé&durRjotÿ  i£ri  mèHic-  av^c 
PEm  përear.znfcb  znrorn  t/c  znoiicqol  èuott 

^àltlafûàtû  9 qafd  odrhrotti  dà^deflbiâ  fort 
au  long  à la  Reine  d’Efpagne  j maiè’aœafc 
pèïi  quitte  ■ eût  ; égard -&(;&$,  Inf- 

^diieeé.ï  'i\>  Otfc  les  i etttpl  oye  ■ 'prefqn  e toit 
joittfc  vaiUfiment'tà'  Madrid j ( continua;- 
t4îri)  ^!&did-'y^;trup  :^i>ngfOemsx}ukaj 
*^»eff;3p»^iïionv  conirae;  je/rtfoup 
difoiS  ’ d^uiemuefit  v de:  tjeaiirles  a&- 
tties  Puiflànoes  dans  i’iucercitude , pour 
•,9’dfer  fe  flatter  i que  ijon  y change  wJr 
^j  ^outdlüui  de  conduite.  Rienhi’dft  moins 
*p  ‘•fôndç  que  le  drôittqidobjpnéteüd  wzoiq, 

.2?n/idb3q  23 mém,£df 
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retenir,  «woa  Angkds  ilë;;¥aiâèau,, 
„*-iüko»hmé'^  Jfrmz*1$railh-ià)t  iâttàtér.  aila,, 
' Critz  'i  & iesrU’aonas'jiétfcts^'jqu^ 
i'eilr  üppJLrtieftUenb^x&q lëaiUéurs; i ccptq, 
tâiÛniirie  -d^igiîî  ' «ft  ; tuaniteftottenti  .flop-*  t 
j^mivei^’fi’dprk  «le,  lîAartidé^.jfeFcé-^ 
jÿ-flimirtakes'.q  OottiislereK  yî  s’üivqua'pJait*  t 
,,  ‘iq\ie'4^'Ck>ûroi(if)Efpagne  en  «ipprotavan^ 
qu’enia&îtéiMaLî  leDtKrdq, 
„ i ®bô  r non  vil ley^t  conf  en)tfr *L’ accepter , 
jj^boÀdkiôiis-  de^a^aix  :‘j&  .nbnobftauîÇv 
„-4él#  eMe;  m be»iv)dut  powat  iéxécutfià:  \K 
j j ■ -A  iffC  £ttV  tiü  contpaace  uçu  ç ohp^erCuÇt 
ti°W  ^a^èüesf  cmîtknneno , < &i rçâülirpJiei;  t 
,p-4ô8  Queweiit  dhre, , 

y^fkc  i -exemple  Ve  1 celle  idevcteair  txwjûurs* 
, p Gibraltar  bloqué  ^inalgré*  tbur  ee  qutoq 
,i  ! repréfenter  r-  for  ifet  .aitkla,  ? oNç-, 

, f> vàud#bk-iic  phs  ira ieuac  'forticosnreédX)nr; 
,$#i§OTg& i dpibbiupea  gracaç  donnai  «nfe 
J ' pti#  -qui  ne;  {aimait  «éiiiBr),  quëAdç. 
,V'Xloiïtt€t  à «hteadre,:  fconmieiianîrfok: 
^qu’oit  cherche  quelque  cprétexte  pour  . 

lài  Côrtrimwr  & ’St  ïRooj  Veut  îqbe  i Jtéu£v 
# JgnffpldyibftB  ici  desi  vqyesamiablrt:  pouç, 
laiipeftitudicwY'  do'Æ^bralteut  , 
«îinfe,  ioidiflknt*;  contre  :to«9j  ce 
jy  que  t’ Angleterre,  propofej  y j&f mu  aie  i pa- 
, j rmlfant  (e  reconsciljer-  avec  .cette  Gou- 


^nscuid'ô 

^ 'A 


•;uoC>  fci  • « VAjy  ju  *»  ronnç 


L'AB<ü£f?J5\E  MQUfrGO\N.  igfi 
^jrowwe/qu’à  eoritre/v  cœur  , qu>’on  cçqit 
/.ià/-  Madrid  ,dc  ; lîengagfarjànfuiüc -oe  .jaqçi- 
jiipccêtyl  Certainement  il  y v\est< 

piprojets  ddles  -procédés  de  da;  Cour  4’£H~  * 
pagne  'desiôuntradiébons  que  Afod’Ar-^ 
, joHevdqu©  d-A mida , & vups  jauffiy  -ayeq t 
* * irbcr  e u pen-M'ürvï»  y-  hwceé j peinte  à 
^roiüori  f qEn  raaten^Eqkdqbei  vKtfdSf  ÿaPftf-  f 
f'Krmttzol’ ud' &îPa!u«re V j jp  *ttW8ndêv/Sîir, , 
£^cras : 'H&ntierî  (r &}  , j’<ai  teud  l&flrôntK-lstnT 
;igd^àMiWa:^e:Ndiiper&^  Mr.id$>f^n-C 
j feü^qii’cmdq  flatterok  ça  vstffc  à Ma-  , 
ÿidmttf  :qrfe  9 i paccé  que  tas /ft^tswtëiseq . 
ÿsftqitiifignsS , <uons!  .«éfiferpwid’e^r^e-^ 
x5iih  i une'-  étroite  d^efp^dajf&b  ayieç 
£ ^ L? Angleterre j&, la  Holland©» -posir  jtaii-, 
r riep  tète j djaifljjé  dans j toutes ^wes 
9 -de  ia  IGonr  id’Efpagne  ; ! .ad; ^îty-aire  » 
,ri)3«kkojtemi  i toujours  lçjjoi;  dqtffljfrJc? . 
»j1ô*  8Riiiengageme«isqu/il'  fa^risiaYftg 
VlAMi^p.  Ce  plan  de  conduit©  ijqpeffe  j; 

, vohtraireouRdeÇr  qufe  Sa  Ma)eft©,‘dei 
judq  doHnEr  eii  .tpüte.  occafidn  i-Eçyrÿ 
trMajü  iÇodij  n deâ  i pré» vefc  de  jfofriOP  itté, 
»ü&i  do  1 d’intérêt  qii'Ette  ipf«rafi$(q©nqu^ 

, teslj^gauded  Voik  .w  que'j’QÇft^  ^ieq 
^aifede  vous-rxpliqueuSi  4près  cs£te»d&-, 
yelarati  conque  je^i  vous  fais  1$  &‘t(î*rç-cp. 
y>qiie  vous  iavez  que  je  vous  ai  dit  ♦ & 
y que  -j’ai  écrit  , la  Cour  d’Efpagne 

,,  veut 
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vfeut  toujours  peciiteer  .dans  te  fiftèmc 
„ fingulier,  d’accepter  les  PréKin  maires 
$■-  & cependam.de  m te»  point  «céofler  i , 
elle  peut  en  oonféqueace prendre  le» 
j,  mefufes  quelle  jugera  à propos  > <S* 
pouf  moi  je  nafen  lave  les  mains  Vil 
4 jpéooutai  tranquillement  le  Cardinal  i 
At  quoique  furpris  do  la  vivacité  avec  la- 
quelle je  voyote  qu’il  s’expHquoit  fur  cç 
qui  oonoemoit  Leurs  Maj.  Cath.(eequ* 
je  îi’avois  point  encore  obfervé  eu  lui  ) , 

}e  ne  voulu*  point  l’interrompre.  Qpand 
tt  eut  c eÆe  de  parier  je  lui  dis,  qu’il 
«voit  jufqu’àfc»  mu  ment  travaillé,  trop 
utilement,  là  centouveller  entre  les  deux 
Rois  Atlemui  Etats  une  frneere-  intelli- 
gence ,q  pour  s’arrêter  tout-à^cuup  e»  fi 
beau  chemin,  & lorfqu’il  s-’aguioit  préci- 
lément  de  perfectionner  foh  ouvrage  î 
Que  d’aitteurs  je  le  fuppiiois  de  fe  .rag- 
peUerV  qu’il  étoit  convenu  aweo.nwi  plur 
fieurs  fois , -que  Leurs  Maj.  Cath.  avaient 
jufte  liijet  de  fe  plaindre  du  peu  d’inté- 
rêt qu’on  avait  paru  prend» ,en  France, 
à ce  qui  les  regardait , depuis  laiflnortdu: 
Roi  Lou i s X l \L  ifo  des  procédés  de 
l’Angleterre , qui ,-  pendant  tout.l^  Regne 
de  Geo  rge  I. , s?étqit  fans  celle  : oc- 
cupée t ou  a traverfer  tous  leurs  dedans  , 
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ner qu’on  anrèut  te  V abfeau  nommé  k 
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rebande  aux  Indes  apffr  ; publique  quff 
contraire  à l’intérêt  de  l’Ëfpagne  de  à celui 
des  antres  Nations^  Ce.  ri’eft  donc  point 
•chicaner,  que  de  demander  quel’Attglgtierl 
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rentes PubTances  qui  les  ont  figues  : ,C’eft 
feulement  chercher  les  moyens  d’expli- 
quer & • -de;  redrefler  ces  mêmes  Articles, 
ae  contentement  d’un  chacun.-.  % 
v D’ailleurs , Monfeigoeur,  continuai-je, 
n’eft-il  pas  naturel  , fi  les  Préliminaires 
peuvent  s’interpréter,  favorablement  pour 
Tom.  V.  F Leurs 
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£&qm  yArcfeev^uP  d’Aflûda  me  mande» 
■qus  cette  .Frmpelfe  & hb  lnitd’Æftag^j 

•quoiquejaj  çfconçiltetiofl  04,  foitrr  point 
wencoce  publique  *3  s’4»n  jeqaettent:  fléau* 
.fl^iflà  foicet  wtoetei  àiceque  ^a  M»j. 
*&  décider».  Cette  «téferencopourle  Roi, 
SCiCet^: preuve  peu  équivoque  de^lu.con- 
.fe^Qe  quit'Lelirc,  Maj.  ont  en  lui , np 
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plafcBftfl  jiiiMuii,  *ioiv<&*ÿl  <[(&  acér)  ar-àifc  " 
„ ftete  étoitt  œlûii  ‘qui(,  Fuivdntl  touté  aipsup 
f}  pàYôrice*  y {lui-*  rerioit  Je  plus  à coéuc)  oi 
, , êftbéë ^ ’ votteï-'iinentidn  ^ odès  dfuô  vüqs.  ; ■' 

,,  fcïe ii  arrivé  »avÆfpagne  v cBëiigagercLi  y oi 
„ M)  Où  à déclarer,  rqulEMes;  ont  : rendit  n • 

,,  ^Y^mUit  jIciDu^P  Vop^  aitnii* 

„ W>  privée  fipreS  cctte  démarche  iteEftsno 
,,  ôë  en'UIirnok  pourtonqeTter  àvec.lukq 
„ èequi  --va -rapport  qû-itf<?uhaitce>  dl*;  /;• 

„ Vtote'bnè  âioiivar&tioi^  avec  vous  ?Je.y 
t,  dtâl  ' V6us>  dirb  ,a  ifivtclsi  ïoëito  rrpss  oprb-i  : n 
„ jeté , oqxdil'  ne  * convient;;  dti  toqt’ pointé» 

„ deo  les  i ftuvifcj»SUi41emeii£<  oiqa  çecoin-  '?! 

„ tiliatioïr  des/ deux  Ccwrcrmieselli  cara-  p 
„ tfte  feitei,  ilr  ^ :vra»ÿ  maie  elle  ui’çft  q ' 
„ pas;  encore  pwbüqae;ü&  eEedoitolîfedp 
ntm  avant  .qu’il  -patoidb'  quei  Mro  le- Duc  a/ 
écrit  àC  Leurs*  Majt'  €ath.r^  Su  en*-.f 
„ ait  reçu  des  rcponfes.  > - Toute  préèipi-  n . 

„ tation  de  fa  part  feroit  donc  déplacée 
,,  dans  la  conjoncture  préfente  : & il  fe-.j  * 

„ roit,  avec  votre  permidion  ( ajouta 

Mle 


vabb t </>£  w oxpam*  t 

>,ïe  Cardinal  avec  -quelque,  viy#ité « ) 

„ aaiflj  , ^ipr^nt  àrjrwoviâ  ^ iJ^&fiw&jn  1 
}J  £fe)ilai  confeüleri  qWàsjeo  :.Tæ*$ic^ 

,,  1 a':  taire i app er  ce  voir  dans  Qpnduite:^  yf 
Comprenant  fans,  peine,  les  raiion$par4 
ticülieres  & pepftjnaiiieç  que  k Cardinal 
avoitn  cte.piey  parlé:  dtn6«i  -j*i  lui  réfefm-  j 
dis^.;Qî>e  ^otqMi^&jie  ,djeuti%  point  ; 
que  Je  OucidnÆouii^hme!^  yfciï  : 

le  public  iûftruif  de  h WitéuiqV^cteWS 
Majefb  -Gath.  ?a  voient  eu  e<; . de  lui/  rçfldrq 
leur  ! amitié bieitV'euiü^Wfik  il  ni 
m’avait < pourtant. rien  XfnaûigJèé éfitU  cpt  f v 
article  depü/s  ia:xxïn}«erfâtâQ*i  tqd&r’ay.oi*  cc 
eue!  avec  lui  kitft&iotnv  &7tpi’aibifèijq  nft 
poavnis  {avoir  y fi  fon;*ptentioiuétwS  4f . , , 
m’enl  parler.  qrtàridpilrrmfr  tftesrcrt 
quelle!  prkrô  Soit  Efninenpeuxde  Jfi  sfoüî^  , 
nir  dercaque- ^e  Hui-  üvdis  ditb  ouudui  îftîW 
daat  compte  dé»  mon  enttccwn  arec  t 
le  Duc.;?  que  j^yojsprév«mi  /ûttlnâncebj 
qu’on  ne  peuwcdtîtjdérlarfit  c*>qw  . 

pafle  entré  nous*  qu’après  qtte  ) a i ricQn-, 
ciliation  desctcuX;  Rois  iibfaiq  entièrement  . 
coa&niihéei , &t.que:pflifiwWapt  ^toujours 
dans  ci  (èntiment^biiîinQJdévoiti^ittt  .<. 
craindre  que  je  donnaffe  àMr,  le  Due:  des 
confeils  • contraires  & mon  intention  étaut 
toujours  que  ce  fiât-,  par  SoncEroinen.ee 
que  cette  aliaire  fe  ■ terminât , puifque  ce 

n’écoit 


*34  tàï. 

’'rfte!«3qiW'‘te'30ie  j*  & WTOH^ttfeh- 
-ni  «MtS  '&rtiHtffc#1 

Ai  .<•  />  rvM.rA  4rrA-t  ;»  f ftf 


«jujCTs  propoioicnx  en'rr^rrce-pQ] 

fcbrtttfl&  °'ps 

r\  m fW  iü  . >TI  h • r«  - A r w r . i , r « 


-Gti fe  étîtfit 2 HJtrfv  tié  4aire 

^v^tfékeftiêün  fà  Jf  «S^ftèàû- 
%)fippd^p«iHél^  tÉa?âihal 

me  ^vèît  !cfé)afàoôïîé  4uiéi#èn- 

'pçjrlsir  b^aaw»getlfem'eiitT  - ^ -U^ëHé^q^fe 


miëëçqae1 


23b  riotni/I  it/oq  aannoijnajfii  noid  inaio^ 
eli'ijp  30  notai  < 3Up  & i 23Un01JIuJ  XIJ3D 

-u'ki|fÛ»E|r.iW  4^K»I  ,insnoqq«. 

.tn*3ft  Bagf qwiÿbV atttieo^.siuc'j  supin 
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V AB  B S' p f M pfâ 

à cppTéQHçn^  * & 3(R^ir^p(^îJ#ftit 
d’obtenir,  aiféo^enl;  , 

.^u’Elie?  p#r§^jij  l^^^i’4i}§0r  in- 

&"**«?§  #Wfe 

qu’°S  r ) Ai^^i  JaW^i 

>fos^  aut  h 



8$#>  *?mJW  a^ent^ri^^G^eippUr 

«n  Fr^v 

.i#^tWn^p  fo&tdSr 

3$MÂmimct  y À'ê&ém&fiib  P^Mep**- 
uW'hhmm'î 

3ioIâ»;  î^ft  TPlWiers^rpç  <&  lfi&tigfigl# 

^MoiismiA  tno  itûiiIûii^  tir  ÎÉ  ?*  f -!  • 


d^prBft iè ^c#b qifOoj^ 

.^•îïbffeWili^  ifciS*»)!  délité,  don*  je 
te*#™  SmoWsffîP&Svrfem  dHis^pæ 
^gnoter  ^^«.fpnt  j^mb^si dang  la  di%rnip 
«w*  M^j-  Çatfc,  j feqm^&eMnyp 
c&^ÿfib  ; smrtu  mfys'W&il  tevm*  f 4f 
4iyex^^^c/pn.i>p^  4- 

,.toient  bien  intentionnés  pour  l’union  des 
deux  Couronnes  ; & que , félon  ce  qu’ils 
rapportent , leur  zelç  L cet  égard*  fri^’  u- 
nique  caufe  de,  leur  diégr^pe^  fl  rie"  me 
^ con- 


ï iÇ  \ '-tfrz 

convint* , introduirai 

Fçviftf  utShSpwf  fÿm  a^a, 

<1j,^i  açJfya#*  la/pqliteirç;  prefcrit.  \ 
Je  Jipfcperfuade  qu’eu,  tenanrune  condu^y 
te  k ^^rois  ,>  dédire  ^ 

U>V™  M?jv jÇ&h-i3 $ peut-être, wètty 
n'mm  sfc  r.blbb 

•iW!  } 

€ef|ppsÆtoient  juit^5  K<&\(;s  .preg^itioffli? ,] 

que  jeprenois , 1 fort^çoqvçuables 
«oflgé  de  lui , & jn’.en  retqurnai  Al^f,^^.; 
U Çpurier  de  .la  Cpuy  d’Efp^nq 

T 

vanfc  bieqtfft  ..*p?rtir , 
à fArc^evèquie  4Ww  **P  la.  cqqÿcrfrr,  3 
tioii.qu^  i’avois^eqq  i JJJy  avec  le  pacdi-,.. 
naj.  Je  lui  apprenais  ^uÆ  rarrivçe  .des  . 
deux  Eccléfiaftiques  Siciliens  i la  vifite  , 
qu’i^nr’civoient  bute  : & comment  j’avois 
crÿï^pftqyQiv.lpvç^ ^^uferd’pbtenir  pour  , 
eu* l^pefmjiEçn  de-yojç.le.Ç^dii^al.  Sur  .>. 
quoi  yt , priois  le  Pfèjap,  de  m’apprendre . v 
la^qnApiape,  tenir;  avec  ces:  ^ 

dep*,  , pendant  f }ç  peu  jfq , , j 

tems  ,que-je  rae  propolpis,  de^efter  àParis.  c» 
Mw)  v9y*$* ■■  pajjfé J ' Jjui* , p 

que  le,  Cardinal  m’eut  dpnpqdç  qquyçaiix 
fujets  de  fpçûfipce  *>,  je  l’avons,  quitté  av^g,  - , 
quelque,  efperance  , , que  peut-être  .il  n’é- 

X îe  l’avois  dj&pd  & 

s’^ÿej-.ÿuc  grâces  (ju’hii  vou- 


t°'t{#«,  H 

fw*«és 


k>B?mfcScftrdtf.:"Je  ^Kàfa<Mï^ue3Pêffi£!J. 
ranfc^  ffffbjefi  fbrtdiSé?  W'AiWmi  bu®* 
faiitV" ïftificiWw^ré^U^fem^aiR:?. 

voloméyt-lffirts  difficultébieri  redouta-’, 
blè.31(^Mini?pëpi^fcis  !e  Ciiâi-” 
n*H  tié  ' ?1dirÿ'.:j  bbrfber , apresceïn  ; ’ïe  ! 
delTein  de  m’attirtf^am^4fo  BtfbïÉ!" 
foif  Wè^ffi^re  impbffibiè 
fei/mm^MÂn  Krtwittiùjctam^ 
ummm°^nwM^^énûieivf> 

ind  iîiérpneé  Je  lifért  ou  rerrldj'oui  bi’arr?dÇliM 

mth  E6pfe?  WtWm'vM&Stk.- 
ptX^rndàmé^K^UMêÇ 
flaftyisfutiefufpéafcti'd’è^  ?b  4é£t.  “ 
dr'eë'^teJiW.  anmét  amp» 
qmmtméiïÿhé’wBm;  fe  Ami» 

merrs'fi  pacHrtjués.  '<•  ewfii^sM  xt  rjf> 
l;è  é : ^ 

comrjHsrbùiitre  ' niot^Wan#  tfétt&ie&Md 10 
fucfé 

dàtEbdfcffefti^uèè  S?-aP 
cilî^ris  f & , ftttéhâdn J W ym>&'  tfcflfe  ^ 
lur^aifëï  On/lëur  îâveiit^  qtètor  rfetfetiifâ3*3 
la  âiàfrgef 1 tcc  ’^phlsf  ^^ài'togè"  r USt'&fiji 3 * 
quêPéié  k iM  ptâfdhtks  i 

totfibéè^  yahsMa  difgraee  3e  ;£jélii^  ^Vfa}lîfP 
Cath:' , 'iüérJiçiiâït  fufped  iau^rès-'d’Ellés'^^ 
tout  au  moins  d’une  grande  imprudence  ,’r 
& qu’une  nouvelle  recommandation  de  nia  • 
part  l’autorisât  à me  faire  paifer  pour  let  - 
,:.v'i.  pro. 


IJU  K wtwovi&g  tor  ^ K 5 

pïotedcurdes  ' Sieom  PlMttmkti&ii  Viïv&ifc* 
h i il  m’écrivith  lettre  fui  vante  û prêteur 
mentk  lentkmaiadujoor  to&iiWois 
k trouver  à>üy.3up  omoqbi  :/  qmx;rta  a! 

A a;  oJnMlet  vî  çfi^i 

j&-jÿié4vpk  fM  ifcmtiu 

m*b*m&ïS&xrs.  Ckraoqkào^ 

Qot mtjK  n frJtà"Oikx  fcilmturtoihv  fi  vm 
moukvteïk  prendre:-!*  feme  tk,  fr&\ 
v#tip  ici  Mm*di pmbafa  ^Jj$hhwm\  <k 
w&ito*  ^ ivs 

vmkoüm-xrK  ÿWïilV  ÏWtKT  lïO  ) VîSttSTi'î  V& 
^^V^îKittt'fcxO:*  V’rA  V«.  , t&  îH  W>'\ 

Î'A  X 1W  Signé  .:  le  Cardinal  de:  $ h b u*  y* 

•mtftrtt  iK  Vc  U V'Kmw 

\rAp£iPW*>  j*:&&  parfaitqnùeiit-, -i^u’uA 
Mmiftte  occupé  degeandei  alkiteapeu* 
futilement  oublier  certains  petits  détail* 
dont  ou  lui  a rendu  corUpte  5 # me  parut 
«pendant  fort  Æoguiier  , qu’à  peine  24. 
heures  après  que  j’a  voisprié  ifebQffidM  1 
de  trouver  bon  que  je  n’entraâe  en  rien 
dans  lesxdlations  que  lesdeux  perfonnes 


L'AR*&  Wi 

•n  qucÉtîpn')iiKoi«ûB  zvm  dh^hlii'j^ttlcrtq 
intflTJ^nir.3  ^Bfcfidlek&âatiqriV 
it^ fls&cr 
le  champ  la  réponie  que^wad.  isvuoit  si 

t 

• AfcowsiifcalGîtB^uâ^A  . 


va Màtit* Jkdrîfa  k*  deiùc  faïti- 
faJUquer  Stbfttan , met.  ufttpfhwê 

tfkïMÏ  eu'  ftswtmb  dglujfécHc^  Défait  :cè 
hm4à  iir  n'om  point  Vepxjfi  chez  moi  : & 
ëhnmyvtotf&P  iàfOiHt.  demandé  leur  & 
fuis  exécuter  k**»iMs  xfîEtfc 
Mfifbttfliopaux  dente  Jorttér WSiï&à&fà 
les  ramené  ( car  vous  Javez  les  ŸiÜfàls  fft£ 
fai  de  les  éviter  ) , je  leur  communiquerai 
la  lètttë  de  V;  met,  Maif  cbf&Zmt  je  la 
fupplie  encore-  très-humblement , de  trouver 
faï  que‘'j&nt  fitr  müf  üt-riéH  déffîW&tnû 

axBîw 

tfàjM*ct  'ûto  Tflr  fmtv&à  > d’être  tombé 
dkiislla  dijgract  de  Leurs  Ma}.  Câtby  m'b h 

#wz<  * a:  - A ■**-■  * A-  « — * «•  ^ . re  i 


non  no  alhrtfno'ri  oi  9/ip  nod  isvjjoiî  sb 

i^riAjparif  ce  Mecredi  au  fuir  2?»  Juillet 


£13 


Rien  ne  pouvoit  fauver  la  bonne  fol  du 
Cardinal  fur  righorahee  qu’il  affe&oit  du 


QU 


;sy  « 7U1HNIW  V»  i WIKf 

,Ck  .5  ;voi'i  .\mSUWfWb 
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I4ô:  ~A\M>BMVMLBgL  D&  AAr.  i 
$icibems  y i que  leur  négligente  à1  l’en  inf- 
truîre  v jedefœois.'fort  de  le*  voir  y pout 
découvrir  ia* vérité  : maisje  nefavois  où 
les  prendre  -p,  & isatis  eft  tut  lieu  où  il  h’eft 
pas  facile  de  fe  rencontrer  fou  vent  y-quand 
«ai  eflr.  dans  un  quartier  . éloigné  furi  idç 
loutre.  Dam  l’impofribiü(!é  oùÿëtcfs  pltoic 
éà?  latisfaird  mai  curiofité  ,nj?atteitdws  que 
«fellc  que  kvdeust  Ab&és  .devaient  naturel- . 
temeni  avoir,  d’apprendre  (i  /je  ; na’étoii 
aquitté  de  leur  comnaiffioa^  «tes  amenât 
eheîz  eoor  v pour,  tirer  deux  féclaiccidement 
que  r)e  dtfiroia. :ùo  auôv  sb  sup  èbeul  teq» 

-nano  Ouba  é 5*(i3  ii>s iprn  sb  rôîixa  nDivsei- 

. Mon  attente  ne  fut  pas  longue.  JLe  len- 

iLpam  ^ufjoü^aiiè  j* avois  reçu  fa  letfj'C! 

mtôk  rouveiiu  de  parUr  au  Çurclma]  , 

Utàupntm  eu  îl  .eiuiwîsn  TntMKTqqt. 

in.Jb  leur  répliquai  que  j’avoisfuivi'  exac-  * 
tcinent:  leurs  intentions  en  lut  apprenant 
leBr  urri vée  : Mais  > ifeur  dis^je  ett-  même 
temsy  rie?  h»  avez* vous  pusécrâtle  Heu  où 
d.  poupra  vous  donner  de  fev  : nouvelles  £• 
car  ietr  égard  à la  ciroonftance  où  vous 
vùu s trc> uvery . Voùs’rie  dévea.  point  être 
fucpm  qpe;  ijébnr  ipuiffe  -tontmuef  «à-llme 
changer  de  vos  commiffions  auprès  de  ce 
Miniflre  H Je  luis  un  (impie  particulier  , 

& je  dois  éviter  tout  ce  qui  pourvoit  me 
ctkopQQOicttce  y ou  ; m'attirer  quelque  dé- 

Agrément , 
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VA?B  B&l  DE  M O'NT&ON.  441 
{agrément , ibitde  la  pare  sien  l’Eipagne., 
doit  de  cette  Gour-cn-  > -Vhews  ave»  qté  L’ult 
î&  l’autre  mèlçs  : dans  différences • affaires', 
thi  l’on  pourroit  croireajuêje  veux  entrer 
jpacr  votre  .moyeru . * Je.n’oi  >point  eu  cette 
{ienfée^  en  vous  rendant  le  léger  fervice 
d’apprendre ;à  'Mt.l  de  Cardinal  Jjua  rvoiis 
aimvés  en,  oetter-villet/îMa  feule  vrie 
ittïitiqiieüde  vdus  &dlifer-3e:  moyen  de 
fake  par  m vmjs^ihènies  /ÎHupafès  : de  cette 
Eminence  , les  démarches -que  vous  juge» 
riei5.étre  aécetfa ires  à votre  forgté.  Je.fuis 
perfuadé  que  de  vôtre  côtéivomhieivra|i 

\%m  smfsM  *u\H  hwtfvm- 

Ce:  amli  trouvez  bon  que  je  réitéré  le 
confêil  que  je  vous  ai  d’abord  donne , d’o- 
cfifè  à Mr»  le  Cardinal  de  Fleury  pour  Un 
apprendre" votre  demeure,  Il  ne  manquera 
pasydeivorKec^pdEç,:;»^  dfns 

k-dedeânoùije  liai  laide devous  entreteniBj 
? >>  Nous  av6ns  idejf  exécuté:  (nie  repaoJ 
ix  tirent  Iles:  deux  Abbés: Italiens)  ce  que 
>,  vous  nous  aviez  prefcrit  y & nous  avons 
,>  marquéoàc  Mc.  >le< Cardinal^ * que*.  nous 
u lôgeoo %k:l??I&tdndc'JtL)  Guette -y  rue.  dw 
ft  Bducharmu  t Nous  attendons  ^préfented 
n ment:  les  ordres:  de  Son  Eminence*  4' 
»,  nous  vous  fommes  fenfiblenaent  obligés. 

de.  l’avoir.  difpofee  .à  nous  donner  -fiai 
xx  diencei  .Au  fittphis^uvQici.JawfiipjdiJ 
narrr'  * l . ; ,,  notre 


I)  L^C.  pUUl  If  UC  VUUV  VI111CZ ^JU  CUC  lie 

àlteéie^M  ^mHâ^sés 

ii  %u^ë'etoitteriK^^  ’Aélfe. 

V>  No^ià  efperonis  ^ 

#'$^iOTtrèfc  fl’àVrfritagtT,  qué  trfc 
$»  codV^iifcüW  ÏÏ6tre'<dfô^y  ? 

r»  VS^BBhres^**^^  1100  s 3H3  rb 

&tm»ém  wfi  Bàwk^f  ' «#a«üi 
imm  % ferà:<g^»i,«ïi'bifea  wm& 


iül 

v o a . v 

n UBwti!  vt>i<à)  i&'ü 

fuis  jtf8t*;â'è  que 

toutes  les^q^Ms  pieeçsjdorçt  )’ai\4Ç9a 
ufage ,=  & quÆdiy  i ii$^o  v^nçe  a bien 
voulu  me  conïerver  pour  nia  j unification 
& pour  ma*déftÉfe.1  tmiTîiî?  mrJ 
.*nelhqK>  imîDbns’nsfio  , 


OJ 


Doppo  i travagU  tf  tki  brmji  Utngo 

mifertcordid  di  Dio  giouti  in  quejta  , su  la 
coK^denzaidir  havere  il  ^onjuolo  di  mchtaare 
ia  yhtgufta  3Ç.  -pctfmq  diS.;  Mi  (facÿirw  j^ 
*rÀ  < mbk&c&mfolritfietti  nie  VfoJfa tfi.ïjpe- 
-hib'rst  ronde 
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wim%  «ui 

î'uii  i-pj «9W9l  23JUOJ 
naiJ  E WJi^/ojgj^iijjybup  * -,  38i.li/ 
noiïfi3niflu(  j;m  luoq  isvismoa  arn  uluov 
Umiliflimi  .moq  & 

oflervantifïjini  capellani. 

igt*7f  à^-jr/rt  * oqqoCl 

* îà 

f*.  »1  « Ï»»MÛ  m'-^UCii'S,.  C-V 


v On  peut  j»ger  combien  je  fus  pcis 
& offenfé  dû.  piege  greffier  Jk  ma^trqt* 
te\  CawfinaK  aaroit  voulu  me^tsndm,  v‘<ea 

m’écri- 


144  MEMOIRES  DE  Mr.' 
‘m’écrivant  qu’il  ne  fa  voit  où  fogeoient  fes 
deux  Abbés  Siciliens  , dans  le  moment 
même  qu’ri  m’accufoit  la  réception  de  la 
'lettré  qu’on  vient  de  lire  , & dans  laquel- 
le ils  lui  nommoientk  lieu  de  leur  demeu- 
re. Sa j>récipitarioiv  à me,  demander  un 
éclaffciiteroent  qu’il  avoit  foui  les  yeux , 
ne  me  permettant  £lus  de  douter  de  fes 
’deffeins’,  Récrivis  fur  le  champ  à l’Ar- 
‘ chevêque  d’Amida  , pour  lui  appren- 
dre ce  qui  v en  oit  de  fe  paflèr  ; & 
afin  de  fie  lui  biffer  aucun  doute  de  ma 
bonne  'For,  5e  lui  envoyai  la  kfctré  0 
du  Cardinal',  ma  tépoulè  ,•  &li  copie  en 
original  delà  lettre  des  deux  Abbés  Sici- 
liens; Après  ce  détail  je  le  fuppliois  dere- 
chef , d’obtenhr  de  Leurs  Maj.  Cath.  b 
permiÜion  que  je  demandons  pour  retour-, 
ftereii  Efpagne  s afin  de  n’avoir  plus  rien 
ni  à traiter  ni  à demêler  avécun  Miniftre , 
qui  paroiffoit  refolù  de  facrifier  à l’envie 
jie  me  nuire , tse  qu’H  devoit  à la  vérité 
& à la  reconnoiffance  des  fervices  que  je 
lui  tfrois  tendus*  / .*  f rd*>  1 m* 
+y  te/f  « *Oette 

;$>  d-i * Ht  il  -M  'H'. 

--  ♦*  j . 

* Qui  operit  odium  frâudulenter  , yevelabituy 
malitia  e jtu  ht  cetiJUio  qui  fodrt  foveam  , incidet 
in  eum  Çjf  qui  zolvit  lapida n , rn  crtetw  ad  etm 
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V' Cette  lettre  faifaat  une  anatomie  fort 
exa&e  du  caraétere  du  Cardinal*  ne  doit 
, pas  avoir  contenté  fon  amour  propre  & fa 
curiofité,  quand  elle  tomba  entre  fes  mains 
avec  mes  autres  papiers  : Mais  s’il  fut  pii 
que  des  laits  qu’elle  contenoit c’eifc  à lut 
feul  qu’il  dut  s’en  prendre  : on  ne  craint 
jamais  de  voir  & conduite  dévoilée;  quand 
on  a ibm  de  la  regler  par  la  probités  .ul 
1 Tout  convaincu  que  j’étois,  qu’iL  fal* 
loit  que  je  regardafl'e  le  Cardinal  comme 
im  ennemi  fècret  > qui  chercboit  fans  cdfe 
l’occafion  de  me  nuire  , je  ne  1 aillai  pas  de 
le  voir  i Verfailles  , au  retour  du  Roi  de 
Rambouillet  * & je  gagnai  fur  moi  dei’a- 
border  avec  aôèz  de  tranquillités  Cette  Cte 
tuation  étoit  le  fruit  de  l'avantage  que  içs 
propres  lettre»  me  donnaient  fur  ^lui. 
tois  certain,  par  les  mefures  que  j’avpj» 
prifes , que  s’il  écrivoit  en  Efpagne  d’une 
maniéré  qui  me  fût  defavantageufe , ou 
oui  tendît*  à me  conftituer  l’introduéteur 
des  Abbés  Italiens  tombés  dans  la-difgraçe 
de  Leurs  Maj,  Cath. } il  fe  trouverpit;  eiu 
core  convaincu  par  lui-mèmc  de  njauvaife 
foi  : & je  fouhaittois  de  tout  mon  cœur  , 
que  l’air  d’aflurance  & de  liberté  que  je  lui 
montrois  , en  lui  perfuadant  qu’il  n’étqiç 
point  découvert , le  fit  tomber  plps  fure- 
. ment  dans  le  piege.  -v  # 

Tvn.  V.  G L’appaft 
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1 L’appaft  ne  fut  pas  néeedüne  ,1  >> & fa 
feule  mau vuife  ^oiorttè  t’ÿ  conduilit.,  U 
écrivit  eu  Efpagne  l’arrivée  (difoit-ii)  im- 
prévue de«  Sieurs:  fiatama  &i  Çaraccialo  :. 
&,  fous  le  prétexte  de  s’informer»  fi  Leur» 
Màj.  Cadi.  ne  prendraient  point  en  mau- 
yaife  pdrt  lotir  féjour  à : Pürisq  ad  inlxmiMt 
qu’il  11e  COTinoifîbicl  cefc  deux  Eeclefiafts- 
ques  qiie  par  mbi .qrie  Jje  les  avais»  aw 
cueillis  à Paris  comme  des  perfonnes  de 
ma  connoilîance  ; que  je  l’a  vois  prié  de 
leur  damier  audience  ; . & f que  codait  fut 
le  bien  que:  je  lui  eu  avüi^  dit,,  qtaïl  a voit 
confipitidelasvair  &>de  l0ur  parLeri  a} 

*>:  Gîéft  ainfi  que  le  Cardinal  s?eiptimoit  ,■ 
&•  ipae  l’Archevêque  d’Amida  me  l’écrivit 
dans  fa  .lettre  du.  il.  Aouft,  Il  m’accu- 
faut  aqlü'  cfihes  que  je  lui  àvois  adreflees 
éntpir  iétaàanfc  venues  bien  à ,prbpps,  pour 
mettre  l’artifice  fnu?c  &noubu.dti  Cardinal 
dans  rtout  dwi  ; jtaqru  b & , angrqld'i  woq 
Ce  Miniftrefe.doiuia  bien  garde  à Ver- 
failles,  de me  lelaite  eartrevoin  ; JI  ne  me 
f&t;pasdn  feypiwr  des  Ahb&  Italiens, 

• ni'defcfl'qu’dl  œbvoit  écrit  à-leur  fujet. 

' De  mono  o&téujkd^ènmh  Ife  même  ÆJeace. 
Nous  avidnsi  tous  deux  nos  raifons  pour 
en  ufer  ainfi»?  unii -no* tu  ej  U'j  » 

;èvs?  5'fi  mol  eC  éup  ;?rrûifl-3üp  é s ?oav»s 
• dl  va  afisf;q)3‘i  jidKid  u:ü.  l^ttente 

éi  ••  - ■ * 
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* . l^aq:oaiiÊiOK)i/é{ats  dQiVessevoirchieutôt 
U poraui&iwî  (^q  retotfoner,  env  Egwtgtke , ; 
H»;  £û£int(  defoîp^isi  jtgar^efi  'èiTez  jindi£ 
fereramerio  Iss  -aâaim  général  es^  jsnn’ea 
paiikl  qwriupetL’ficMeHefnenjfcku!  éaRÜnal-j. 
&ièuhWnt<4  l’oûçajfioo^e  ^échbnge  déé 
ratifications  fleii©î^)«iKiiïi,ideilaiFqanceÿ 
ddiL’Aîigiéfecœ3&.  dso  laidEltdhmde  ^(qdi.-fe 
firlaayjï  Jaglhjt  çhpz  lejoGontte  dq  Moiy 
vülesnilîhM^naahquoit  oplus  ’qtia  celle 
HEfpagpeu  cLe  Cardinal  (eoplaignit!  (fort  jde 
ce  retardement^  . &<raei  ,tûmeBgna;  eha  iianw 
veau  ctorçrbieîiiil fTifiqute&ade.1 

Je  lut'  iapïéËanihi^  ^Wsàllrfitidïfpbrer 
qoe  la  lettré^  de  : StMv.ËifiœjçnclErÀJdlRëine 
drÈdpagney  poiirrôît  poiperSfcMàf.-.» fui- 
wele  boti  exemple  des  aiitresîBûitEuices: 
Mais  il  pncutdairetpeu  de;ca»  dsoL5éipera&«  ' 
tt  gii«?j8jdid  doiMîoisîjjrii/  ifiiaR>&tupius 
queftimi  «ûtté'jïoue  quel  darimmï  départ 
pour  l’Efpagne,  & du  îpetitTrdy’agejqae  jfe 
comptoi^  d$ foire  à Ooàatkyi  tflii ; 1 M p 
errOït  dëuXïifiFtiGles  mquiettoient  ce  Mi- 
îfcftre^l  &> (feùm'-zppesçum^il  xkerdiôït 
d#$^iréM9îtô6  pour  étfeâ^ucar  lfittsusdefun 
^d§ÿkûtre-p  8à  peurdéco  u viie-  ce  qui  p\t 
predbiï'dè  leS^xétucér.  c^Jeî  fotisfts  mal  fî 
curiofité,  car  je  m’en  tins  toujours?  * à ré- 
pondre à fes  queftions;  que  le  foin  de  lever 
les  difficultés  que  faifoit  l’Efpagne  au  fuT 
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jet  cî(?s  lYclrnTmanH  n,  '4t:int  témlsf  aux 
$oncèsy  'je^nfyW^ftfê1  %tfêüttè  ïiiifdn  ‘de 
rerteri'à  Hris:^  3À,Jifé£a¥dMlt  voyagé  de 
‘ait Tt/jet  duquel  il 'me > reconu 
m^ndofc  léris  céfiele'îècnet'}  ’jeliii  répétai^ 
que"  feinté  fîattrire  dti’il 3 n^'  pôtfrmîV  rien 
rfecou^ni^qiiè  pHr  çé’èii^  ie  lùi^if  rappor- 
ter oi'yi^-rt^èrdë?  ,0*  237 £ irtfilfcq  n* 
iJ  ‘jjDâîVs  fk%êHtè  cdfttfërîatforl  lb  Cardinal 
me  ^/t.yàvêérdè t ;aîr  'deëbhfidrttfe1  & dffoo- 
nie  jqük ’ diVrin è fiAiireité  ime  grandû ‘ éléva- 
tion 5 cftiè  )ÎSHs  a&rtiteyi  fflès-  quèr  i je  fcJXWî  * 
arrive  ,uS>if  flppt<dfidiok>  biort- 

j<P  oort- 

'fîcfer'afife.  sijuoq  omm.crt  eJ  pm.fkjoo- 

' ' te  c^fcôu^v  ^d'le  Ordinal  revendit 
VoYoÀtfëPs',  rttè4Séphit.  ’Pdürîe  fâîrexeifër, 
je  répliquai  à ce  Mi  n i fftë-'  y ' ':Qüe^  j- étois 
"‘très  ^tê^ap^é^evéft^fl  fèii vfe'll^iŸrier èt 
*qifr?: 'Vpu?o$r Biè^'tif  bn3rèr&  31et<p#i$ÏP  fè- 
‘garàorty  ‘que  je  ne  ftVbis  cë^u^n 
ijie  cféràntfit* èn;  ;Ef|ftgftë:^nmfus/qüé‘  Son 
^niineiîce'a^Sitf  jlîgé  qtie-l’brt  k\e  potivoit 
'^accbj^er  atfctine^raëfe  efàWffiicétylitféU 

plaltànt1;  ^eifrèrbis  q(ie%ëtrrs  Maj.  Càth., 
j qui  pàrbiifdlent  cerîterités  de  rrïés  iervicés, 
yme1  mBtéfBîêiit  én  fihfàüflivdë  4^  fcbin&i- 
nuer  d^ne  maniéré  convenabléà-tin  hom- 
me‘(iV^bricütion.^’1  2^i3  L'P  . 

'J  -r**m 


’ . Gettô rowKpeàp 
empte  ifkMi 

cfe  dévoiler  aftQ^jj^fpe  qi^j&^nfôit,  jC 

remarquai  dçj’emb"^  phy;0ono- 


«■  ‘’VWWVü  1 vi  ^îfrî^  Jtfv  *■*  *ïç  rrf 

ooWpèr«)4^ç^bfc/.39^  ^n  péjoit 
pas 'moins*  fe  , .Q^^aiTance 

•q*wiMl^'jp%,f8uLJ?[aiiè  rfgijom  ftlevî- 
-tion;  qu’4r, CŸPffîfâ  %toùt 

hmnèto  r;hommer^f^tif;  è>‘  chaînés 
occafions.  La  maxime  pburra  bieii  h’êt^e 
pas  du  goût  'r.plpfjeuts  ..Qaurt^ûns'; 

mais^.  W .fecrojs  Æî^àw,  «BjffiKB* 

•ba^^olvrftliq.M  M • ; ■ , , 

mÊ'fommê  «•»* 


*w  i;vw.^K^ .;  .tjm  vy»  5f  Tf  ' fi*  */ 

WWB)«  : àtitW*  ?,Wffinwé, 

*««• *flf  SIM&  cornue  ur^e,  preuve 


150  / MtMoÏKES  DÉ  W. 
crortcle n\eçpn^eirlèéh^^!  cokifcifé  fui  ‘de 
la  part  de  tueurs' Maji  Càtli.  J ÜVétôit 
«xcufé  adroitement  ati^rèsf  du  Cardinal  '' 
de  faire  cette  démarche , . en  difant  que  . 
îa  lettre  en  queftion  aurôit  uné'  toute 
ainre,  autorité , Si  fèroit  Hmtëbicn1  pRi$ 
forte'  lulPeÿtl^  Kdt&  âè 

la  ïtej{»é  cjïfpâghe  , étant 
IfflS  que  WM?A  MûPqm  *&èk 

«u’cllVpartoit.  . 

Heu^eüfèment  (jàfàiità  tè^SSnïtë'  dfe 
„ Mpryilleî  qu’ayant  tehii-  lé  fyém'e  dit 


qu  il  (a  greffe  le  Cardinal  plu^que  moi 
, de,  fiiLvrè  mon  confeil.  vous  potivei 

1 /'*-V  3WVU1  J U li  U » jlTîl  [SJ  MnâJI 


bfj 

’roieht  ; xjé'  crois  ,J;  ààudfèn^^rft 

,,  ^éç#res,'V  , : - * • , 'J™?1*  • 

, Je  m Jaf,  lui  rèpliqiai-)&‘' aforsr,  ce 

-Kn|*Fj  X7îjf.~  fULV’ijVZ,  sA  2IKn  ' 3iÉ*Zi^t* 

qm  renmeija,?ae  ce  due  Vôü^  me3t»tes', 

14IUJ  TIQij  Zi'^À-ylj  £Üj  «1,1 

qmna.0iii  en  fera,  îmrnïlt  a,  M^ana  'î 

ôW  JraTjp  lyrsjf  ÿ/rA&biv _2h£1  ^jêjauiss^ 


r^^aucqh^  çîroonftance  : Il  tt’eîV  pas 
pomf)fe.,que  çé  Prélat  ne  falîe  nppcrce- 
vçfr  è üurs  IyiajV  jCifth.  votre  déncateHe 

• ~ , ...  > j-  fui; 


r 


dans  x 

f*v  <#«.  wwi  ».mi 

avant  qu  ils  ayent 


je  rae.ôattede  vou$  mettre^  un?,; 
de  ceux;  qui  pou  ijqfe rit*  paru  f cfëJ  de 

»W 


ide  pays 

r î (HV11  . 


-w:  ITT  **  ^ V.M. 

,f  e,  me  repartit , qu^l  croyoït  que  l u- 

» in  i .*,-rrr IjtifE  : 5uov*5r  auD^j  a n-i'v. 

JjSBftWMKfe 

rement.  W5,%uSi'  «*»<  ««■*«  « 

« fe  Iwfeffl!?  •%?  °Pini?“ 

Voit  confie  ,J  & Taris  cpm  promettra  qvèfc 
le.  Cardinal  les  perfonnes  dont  je  le  te- 
nais » je  fus  réduit  inalgré  moi  à gardër 
Je  filenctL,  Te  ne  laillai  pourtant  pas'  de 

: Ti  -v  v:*7  %'"f  wiifct-. 


i 


rpilicjtgr  l^:C(^te2de>'Mdrvi#ar^^Iv«rr«s 
^pfifa?r^teMiÉi  ytf  lpl«»Ufeai8»a«loa 
#t>  1 w rd*n»i»s,  y>Jfei  ^4*olr 
j^MVvmojgs.  defecMÊité.  «b  ?st&sm.  t*- 
. ^Tfol&hjf  -de  jnw'  procède p‘ît 

• depue  füaîrç  i déni  ier«  ^en- 
*PXW£  i|  : qTey$h  av^ir-appeajp;  un  oiEiu 
gp  rçeift;  wq  1$  er^fek ; Ha «a  < te  Caffiina^-fu? 
^oif  iijpt  c p^r-^i^^’iittriLniDÎt  imiqfce* 

tqo^ieç  L4Çeê  * -i  ui-flitme  pp^e-,  «appert  aux 
p^yfufoVttft  dp  Chevalier  Du-  üoiak^f  & 
00  ee ^.dWbifectjétpiCyiqux 
jfto  9o*:YP*% i rjfitfïWÏ?  2^h4ppecià;Lcnrs 
dfc  tomes  ko  jEiramft;a!oes  d£ 
fa  xpay^jà  ^ fS>':PJu$  jvoiis  t düfinaule^ 
»uà,  çtf  ég^;;;  Vos:fetinîCiiS'.(  ajouta  le 
flefi»??®  &e  Maille  ).  :&  jjJiisie  Gardi* 

**i03iÈftiflf5fi»a4ft  SU’^oit  yoiw  Vegari 
^déç,  ^npe«d  sfrmefeh  Enfin  j 

ckm^kProyefbe  Iti* 
,*  lim  ; fterti * .><* 

îïftfifàflittfc  <k  iÇkn,  de-  idp^réwpndis-je,  -, 
qW?  djuj),  ^i^kr«îfeoi4i%ô)3nfi  deîfe^i 

potfâc; 

juw’à  ei^.îtoifioi#, 

$!Tî  *it!p  01  -lit}  iM  -'ttnw>iïh  *»*tf»s 

/,  ^ t jomm  d£v  d*  sWWwA  * 
»./?  «M^/P^^;'Wikr:voplf^  favoir>  i 
IA  il  ^S  ifteox  : jours! qu’en . 

v»tf4>  v •’  - *'•  •'  ••■  » ki 
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L'ABB# DFJUTCrNYG&H.  1^3 
„ foi  parlaar  de  "vous;,  il  fné  *dit  que 
„ vous  étiez  d’uiw- humeur  "épi  tifeufe  & 
„ wiquiette  , qui  viriez  êtes  fcttifëqüerices 
77  infinies  des  moindres' bag^célles  : qu’ôta 
. „ devoir  s’obferver  beaucoup  quand  011 
» avait  quelque  chofe  à traiter  avèc  vous; 
» parce  que'  vous' épftoguîèfc ’fuh  tôutce 
ü quc<4’oiv  vbus-difd&y&pbflediêz  le 
ti  fecret  ( ce  font  fes  propres  termes  ) de 
» convertir  en  réalité  de  pures  chimerês: 
jr>  Au  lurplus , il  n^a  pas  été  plus  loin  j 
r>  & je  vous^e  dirois  avec  *ki  même  frait- 
» chifey  que  *ce  que  je  ‘ viens  de  vous 
•h  rapporter.  ^Faites  a préfent  fur  tous  ces 
» chef*  jtiw  dit  k Cbme  de-  Mordillé  en 
n fowiant , -votre  examen  de' confidence”. 

if  ne  me  fut  pas  fort  difficile  de  dé- 
couvrir ce  qui  faifcrft  parler  le  Cardinal 
de  la  fovte  , ni' pourquoi  c?éîuit  Idèpfiis 
fi  peu  de  tems  qa?iK  s’étbft  £ppef<ü  ‘bu 
raient  que  j’àvois'y  dè  fottbr  "datas-  uhôn 
imagination  contre  des  fantômes  imagi- 
naires. Je  demandai  dônc ! au--  Comte  de 
Morville  , d'dans  le  moment  que  je  loi 
parfois  fes  occopdtfen^  lui  permettaient 
de  prolonger  notre  ''cotfverfatfotl 1 tFùm 
quart  d’heure  ? Et  fur  ce  qu’il  me  répon- 
dit obligeamment , qu’il  me  laîfloît  le  maî- 
tre de  l’étendre  biendavantage  r'Vous  ve- 
nez, dui  disi-je,  de  m’apprendre  les  griefs  d u 

G 5 Cardi- 
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GaidiUftl  i'iîVPiçii  Ài  ptféfeht  jesmiens/i  &» 
jq>ltfîb  <ÿd  <y çusf)  «oftlbH  aurai;  teiki  loué 
deiix  (fur  H fetycttc  çi^wmoncbï  krqtrgd^ 
ruant  ( vpps  diét«fca  r notsre  ejîpcrfé.'  f ^ 
j Ccnrttia’dc'iMoryHte-urii‘ 

ipcip  jtivfxto.ftanGié  dki?taw^rdant(  te 

^^oicrqretfeRfeny  ter 
paipitôl  d#|  Iflltfléfc  inon  l’iattniilbisRrî^rvJ 
èhqv^iw  od  lÀni  rdi  \yt'dû  ifefmqiPbit  tne 
fïûf^ifihort  ^Frjinee  de  fiat.  petite  ‘ grate  que 
juVciiî  dénudée  >M&ooù  j«  mfexjMiquoid 
fut  eel ! m qu  V) i* iru’offroit  sn  f EfpHgnoa  j« 
ï^^iiféî^f^e^diibiirticl&hdes  den»E«pié-t 
fiaftiques  Siciliens  j au  piEgŒsgfKdfierrqüfe 
lerC^fliat:®vlaYoit  Æerahnà  le*tii;  exxa- 
ûwt  |üj  '&9fè;r3a  iprécabfiio#  queî'jfavois 
pi&fo  ild’err^opor'papi  teGourier  du  Nôu* 
co;„iqs  tp«sfea-qui  Trayaient-  paru  - fiétek 
&nwj]f|j^|uri[ii|irjl^7ec4i(mneur  de^tt« 
njédwcilenYmbplcadeiJpijlfroD  icq  c roî  ^ 
•:riApiissnoet:rdétad  §1  trfusc  r£btobîeiÇ-Jl  à 
l’heure  iîqulilseft^  'ajoutai- je,*  qraij^püa* 
çud^sfelànb  cesiqpde  mars  ardit  le  Ça*dir 
nàl:^  duu;  ^eii^plesf-baqatelles-îq  &n^u* 
jerpTowli  fpBtfmlkBi^iDéIÿ)tde3re^a?det[  de 
• par eifeïùr ails  o^pte/desc  preuves  «wifta»*. 

:’jC)û  oiîov  età  tioV/vfù  ïi/oq  lasiîstte 
* lu;n  9i)ov  k 3 di  rpvâcv)  0 ‘»nsm  mu  ü ^ 
■ A Svir-ih* 

deflus  pag t i\Zi  éf  fmv. 
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L'AB Êtf'  m MÔMTGÛN.  ï>f  ? 

Us  & certaines  do  te  rHalrVàîfer  volonté* 
dert*  Mmiltre.'ft.1 

d’autant  plus 'rajuste  f ?que  je  li’ài  -‘pai1 
cefle  un  ; moment , depuis  que  je  fute^fr 
France  p,  detravaüler  à lui  attirer  Peftiîne 
& la  cdnfiance  .de  LeursMaj.  Cath. \ quiy 
jr  vrais  ;lt)  proüefte',  ii'ëtoiènc  goère$îjïO*-? 
tces là'lui: adèordebont  iw  l’autre^ 

oitLo)  Gqintei  ite  Morvüfe  rt&Voteécouté 
avec  «ttention-  Qtrand  j’eus  Peffé  de  par- 
lerai il*  /.otmcï  djtyoq^ilt  convenott  qu'on 
Umarquoit  jdans  Jucd^ufenje:  veuois  d»  lut 
rapporter:  jl.iiai  rrldTein  càchéûdii  ; Cardinal 
dC[tneiÉ ca^eg§aiq  ub  ; 2«3iitoi2  aoapiflfcrt.  . 
-£^oV«at  ne;  devez  pas  vouS'  attendre  y 
^ ajcteta-pnil  ÿoàde  voir  changer  d$  fewî 
yi\  tîipent  {fur-tout  aprèsoe  qui  s’eft  pàfflj , 
précédera  naent)  entre  vousdeu^,  qiand 
» ; voufc  altatesirfetti  Efpagne.  i j5^  prouvé 
„ fort,  par  conféquent^lqae  voUteinfife- .* 
»,  Itiez  tâ!  ddnander  la  permilfion  edîjrAre- 
»*>!  tourner?  par  vous  i y ferez  rbiennmoins 
,*}t&pofô  qu’ici  f aux  cfeçtes:  dcfagréables  , . 
»,  que  peat: entraîner! çe que  j’apprends, 
riü  J«j  iyo'US  i cohfqilie;*:  mu  refte  $ dis  que 

,s  tous.  y^ferez;aaivé  i de  neri<m;rRr*  - 
**;gliger  pour  que  Pon  fixe  votre  état  • 
n d’une  maniéré  convenable  à votre  naif-v , 

»,  fance  & à, .vos  (eryicas  ir&jqulJvous  . 

G * éS»q  £ulij>b  , j. attire-  - 


Digitized  by  Google 


N 156  ' MEMOIRES  DE  Mr. 

1 ^•‘attire  une  confidération  & des  mena-* 
„ gemens  qu’011  n’aura  jamais  pour  vous, 

* f}  tant  qu’on  vous  verra  un  fimple  particu- 
" lier.  Mes  vœux  à cet  égard  vous  fuivront 
%,  par  tout  : & je  vous  répété  > qu’on  ne 
„ peut  s’interelfer  plus  véritablement  que 
f,  je  le  fois  à votre  bonheur.  Nous  pour- 
' „ rons  encore  ici  , au  retour  du  Roi  dq 
i;'„  Rambouillet , • avoir  un  entretien'  en- 
r Zi  *fethbfé nt  '#  *•  <'•  » h: 

i'\  . Les  mefurèi  que  j’avois  prifes  du  côté 
"'delà ‘Cour  d’Efpagne  , pour  prévenir  les 
' tùaùvâis  offices  du  Cardinal, - me  les  fai* 
u foré  ht  regarder  'avec  allez  d’indifferenee* 
îl:  rfy*  avdit  que  ceux  que  'f  étois  perfua- 
' dé  qu’il  tenteroifc  de  me  rendre  en  Fran- 
gée Refont  il  me  paroifloit  que  je  devois 
craindre  les  fuites  ; & je  connoiâbis  de 
’ les  reffourfces  fingulisres  que 

-'té  -Mfàîtoè-fovoit  trouver  i pouf  foire, 
^aiitârîfer  dans  le  public  d’opinion  qu’iL  , 
vdulbit  donner  de  quelqu’un.-  'La  fitua- 
v tion  où  j’étois  à Paris  , & le  profond 
’fecret  dans  lequel  s’étoient  paflées  ipes 
1 hégodiatiôiis  Mvec-  le  Cardinal  & . îe  Dût 
‘ 'àë  Bodrbbny ft’offratft  rien  qui  les  rele- 
vât ^ où  qui -les  mit  en  évidence  ril  étoifc 
focile  à un  Miniftre  aulîi  puiifant  que 
îefpeélé  , de  diffiper  bien-tôtles  prévenu 
fions  qu’une  connoiflfauce  confufe  & im- 
*■■  * . parfaite 
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parfaite  du  fuceès  déjmes  opérations  « 

« pou  voit  établir  enma  faveur.  ...  r 
■ Pour  éviter, cet  inconvénient , je  fis 
moins  de  difficultés*  îorfqu’on  me  par- 
' loit  de  mon  voyage  en  France  & de  mon 
prochain  ; départ  tpour  f’Efpngnô , de  rap- 
i porter  fans  affieétatiou.  oequi  i i?  mof 

de  Pun  & de-  l’autre*  j-  &rd’çq#er  ( à 
l’exception  de  l’objet  de  ^inffi^éîjpn  du 
Roi  d’Efpagnc)  dans  certains /i détails  * 
qui  manifertoient  fuffifarament  ia  par| 

. que  j’avois  eue  dans  tes  -principales  af7 
fàires  qui  venoiertt  de  fe  terminer,,  Les  ' 
•preuves  que  je  donnois  de.  mab°Qne  foj  ■ 
n’étoient  point  équivoques  i & quoiqu’el- 
le n’eut  que  peu  de  témoins  ^ ils.  étoient  ’ 
d’un  rang-  qui  ne  lailloit  pe^.^de^rei; 

■ à leur  témoignage,  v.  ,}  vlrn*.:»* 

• Cette  ; précaution!**  pour^y^i  ' 

'-ne  folle  coaioudu  aveq!  cf^pûus/intfi-  ■ 

• - gu  a ns , ne;  lut  -pas.  i-tnitjfejh  Iji0nrtôt  je 
! découvris  * que  les  vues  ,d^/,Ça§dinal  /é* 

b toient  trèss‘.  oppoféés  i npeftije$j$v  .& 

; qu’allés'  t ondoie  ntt  à enfgyelir * |p  & 

i lence.'*  des ÜHfvdces  qp^uïoâfifÇpjadii^  ^ ou 
■.‘-h  les . faire  regarder  éot^mqidg-lfjgefu  de 
j cortféqueuce  , qu’ils  neanéritoient  prsf- 

• ■ qu’aucune  attention.*'.  /*,  . ,4;  i - -,  j 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  <1  ^perce- 
voir où  cette,  contrariété  de  nps  vues. 

abouti- 


/MZMÙÎ^S  T>& 

l’inégalité  duvoai^hat^  ^Mars1 
animé  p<W J ^perance:  de  ^dûd i iàq iCoiwi 
d’Efpagne  #eijirb*«nHtôt  à mon  iecours,  > 
&>  juftificff  ma imn'dùiteri  ÿdc  ^es(>bi«îfeit8  p 
je  ^ ferais tejt.açteiwiant'),  rpdur.ladév 
fendre  des  armei  .que  màfoitydlèlpow*! 

.3  u J oo  b is vira  ’iuog 
cl  Aü  quelle  <d#rç  isarefftitw m toèdoit  $aà 
U;fujjfaoeé  4’«nrMiniftre^  qùanditfBfde», 
vtfentdù&jflt idïifàfr  averfiont?  lia  bieqw 
itispflfc  rfc>W$  fôrtëfcjdtb  défüutti  r dans» 
WfcbetflnwbÇiii-i  ÎJliadéplaft.  j&knyie/tëifo 

/dopeqckntfderftt* 
fetKimens0  ÊttbVijinda  joftk 
ce  & la  reconnoiflanee  îÇfclam^n  letJra 
difcif  sèvàloftitl  fàs  ,franw  aiféiaettk  de  ion 
®te&  c^Ceq^de piètre  nti* 
Jftoyieœv  iprcmi 
pbnr  tofeiw,  m§  âtfilftfli  a* 

.Çftftÿïft  &j(frêij9ra&  il*  xh&tffejfto  làinoiif* 
ceur.  C’eft  donc  bien  lfgererqe»*  qfuW 
exalte  la  pïobitéilifci  ^i^d^ralwio 
faq  ypk  dans  certaine*  allons  ébattante** 
iftWrMn&j  l%cQ#dèff yaçiofi  rd&  fo*  «c wh  . 
diltluiidijftenp^jpri:  adèft  dft^s-  foirefte»  les,; 
nql.sfv  anp  A < 3iton  oui 
i/T3rno:i;^è  -raîumrhtb  oh  îri^fîc  ii  ojoj 
- i^j -Mttlti  ealtmt  pfrjowtm  pQtentk  * Çjf  ■amici 

^>Wg:fÉiik»|l#§CT  xi3  aiovw  - 
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Goüfttaent  parviendrait  on  , {ans  cesdek 
hoc»  fpécieuacv,  4b  s’actiretq  iMtfme  &1»; 
confiance  jd’anv.  Souverâi n i p & ^apdftm-b 
diflèmerat  dupubfcic*  A‘dei 

firliiilatiable  de  sWujettir  tous  lèfc  Iwmw 
mes*}  fait  preidare  toutes  &rses  cie  fb?hîe£ 
pour  arriver  à ce  but  KlBd^taqh^tarfcô* 
fiscs  delifefinttetfeflerrtônt  j «auüèbifpu^  la 
mèdeftibf}i;&  foulent  mêtfifc  tèü$lîa;R*i 
ligioà  rxjài  tHmerdfr.  Mai$i>l’lMui6o^e{b: 
rile  iuueufdi^  établie^  Iiès^énagethefi* 
céfl^herfittoBt  doit  fléchi ri i $cfrr  - detfaar 
kr -uuagei  Jutfinèdüt  i Mi* 

temiétridok  i J&k  pfys  ié/^^ksMÙàm 
auicukbqtf’elle  edgèÿ  èft*  Uô^riftM^lfàc 
rierc  aie  peut  «üptetvf'Uamooo^  d A m 
r^aifituïtôühùà  fttrtieiÜti-ttcmvé’  pmk 
état  suîftiiÆ^ohgfcs  > fuite 
(totwtÿéffigBVstwit'ft 

prit  ktàtôiftè  qwtyë®\§m  tfwniôrt  ,1  HQ* 
arraché!  cefcteP  iMdxftnWOi^üditffcka 
meria  papdïàtttsri  no  A oru4>  ftaO  .w,v 
ii't(^ok(tfe<  }e  «eiAuàfliJ  il  m Jdoftipei* 
v&ixm 4tfr  €&dtoabdïülftS>  mahièw^  qui 

^>àpl  QtÜ. 

ys  foflâritfü 

«eprifppdur  me  nuire,  & que  de  fou 
côté  il  affe&àt  de  diifimuler  également 
fes  'Xentimenst'j^  n«  }aiifc«»  pas  «Papjfer- 
cevoir  en  plufieurs'petitos'  occftfiôrts,lfe£ 

, - pece 


160  MEMOIK.ES  DE  Mt. 
pecc  de  contrainte  que  ce  foin  lui  eau-* 
(oit  , & que  , fuivant  toute  apparen* 
ce  çllc  dureroit  peu.  L’air  de  fon  virage 
démentoit » à tout  moment  les  marques 
dp  politefle  qu’iLfe  croyoit  encore  obligé 
de  me  donner  : & ma  principale  atten- 
tion était,,  d’éviter  quelque  faillie  de  loti 
humeur.  Pour  s’épargner  la  peine  de  la 
combattre , il  abrégeoit  autant  qu’il  ppu-* 
voit  ce,  qu’il  ,a voit  à me  dire  > & l’on  au- 
torité croilfant  chaque  jour , le  befoin 
qu’il  voyoit  que  la  Cour  d’Efpagne  :au- 
rpit  bien*t6t  de  le  ménager  , l’alîuroit 
d’avance,  qu’çn  la  détournant  de  preu:- 
dre  dans  le  moment  préfent  quelque  re- 
folutiou  favorable  pour  pioi , il  lui  fe* 
roit  facile  dans  la  fuite  de  l’arrêter  tout- 
à-fait,  & de  réulîîr,  par  couféqoent , à 
me  faire  oublier  dans  l’un  & dans.  l’au- 
tre Royaume.  C’étoit  fon  poipt  de  vue; 
& pour  le  fuivre  exactement  > -il  celfa  , 
dès  qu’il  apperçut  que  fes  relations  avec 
la  Reine  -d'Éfpagne  fb  loutiendroient  par 
les  propres  intérêts  de  cette  Princeflè , 
de  me  remettre  les  lettres  qu’il  éçrivoit 
à .Sa  Maj.  : & il  en  ufa  bien-tôt  après 
de  - même  pour  celles  de  P Archevêque 
d’Amida.  Ce  ligne  de  refroid  ifl’cment  p». 
1 ut  néceflaire  à fçs  fins  , & propre  à pro- 
duire lexème  effet  dans  i’efprit  de  Leurs, 
.•î:-;#?-  Majeii 


L'ABB # D è tâONTÙ ÜN.  ifci 1 

Majeft.  ‘Catb.’ , & 'dans^oèlurde  PÀïcheVl 

vôqué.i'f**' . àîkvJ  3a;.vuit  r 

’ Jô  remàrqtiai  qu’il-  s^àbftenoitr 

atteint  qtfil-  étott'pbïTtWé^  3c  me  rien’ 
dire  qn i - m’airtmifèt'  æ écrire  - en-  Efpagnt 
d’une  maniéré  à y fâte^rôfrècjuèr  j’avois 
part  dkife^cdüfiaWtf  pWÿthnWi 
tout  ^'fiftème  dér&'  -coiiüuftéa  tttên  é- 


Jè-ri’érois  ni'  affëZj  ftüpide  di  àffez  în- 
diffbientrfef  ce1  qui-m#  regardait  y^pouif 

tî?€tÏB  («nfilaJf»  iTOr*»V?ri  5i<*2r\Wî»' 


— w j wuuj'UAj  uu  ia  ^UlU 

dHin  'Miftîftre  y quî  ( éh~pteüt‘  le'  dire;  X 
re^soitë  i afèrÿ^rV  ^ râHtee'  ; ? je  J cfàmoHÎbis 
afle»^ee^Q)»rsl/  ^ fûKtoèt  cfeffè  d’EÎpa^* 
gna  pour  4âVôi¥  '^yèfe^qtièlb  :prbmptitu-  v 
dô iinte  iiieUp : appjj’reWe^  dé-  fortune  fé  perd 
daa$  uneoTbfeiiriti!  qtie’rîenne  peut  'dik 

divjù  *5  *n-ûru  ^vyjv*  Zïi 

i Toutes  ii&pët îéèSf  îttdrtt'ficatîôhs  -que:* 
fcner^lïoff:5  àf'  nie  caoTcr*,  i-ne‘* 
cbaq^«o»iéntLdoi  n!t  lès  rtrisnirgëmeifërque  je' 


tudiois  à-'lUij^t®  tbuS  les  .‘irioÿen^'dü  Xe 

v --.h*-*  *1  plaindre 
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L$t  . MtM  Oi  fâ&iDJB  Jlér*  ^ i 
plaindra  ^p^ireÿipe  dej^ 


pflouwis  de  fajjpSk  Jç  pKQpçrtkjqflois 
difoourjs  > aw*  flg**  ttf&w*,  rçnp&Htefc 
propos  mdiffatetts  %? 

lente  nie  «Q^e^pip* 

intereflàns , j’imâ&jr^» 
déoàuvnoitf  e»  ^laj^U^e  j^r^té  ,,d’è- 
tre  plus  ioftnûtf . des*;  #3ÎFA 
qu’il  h ne  fcmJblmbite  ^^FW  \ 
predwOenli,  dc  fe^.  yajq^ 
ipr;Jb§ii^i^îq^nimifo^  29]  ayP  : ai 
e a Gttte  (^pg^ei^spai?^!  dQ^  Rqug. 
vaut  ni;  le  0&écw^.ii^  ouyer(tefïWBt  î r#% 
Ielfatiafaire  j il*  4tà*  ^bljgé  d§  rjwtfertqe$ 
«sli&mênie  à&  featimens  ‘ d^loig^eiwçntî 
<pi$  awojtbîpaitt  tttàùfrt&lll  pM^v«c.. 
bkttféssAce 

deiès’obfervcr  & de  les  connoitre.  Cet 
état  nous  devenoit  chaque  jour  à l’un  & 
à l’autre  plus  difficile  r-à-  foutenir.  *Àuffi 


«r4»?  • wn“rM3T¥«rü5:^s[ 

apeatetprapnfo.^^  fe- 

vois  eue:  aux  négociations  pour  la  paix' , 
je  rt’ôbfèrvafFe  ^us  iine  difcrétion  qui 
convenoit  .ÿ  fes  dèflfeins  ; me  dît  à HTy, 
où  ü m’avoit' écrit  le  29  Juillet  dé  ve- 
nir: Qp’il  lui  réveiioit  de  plufieurs  en-;. 
'.  * * ‘ v ' • droits, 


VA  B fi-tf  D E MO N PGXÏN. 

éiàk&i  qUé'  >jhB 

rrièriV  hvëtr  diffoëùtféîil  perffinriëS,  tént  fob 
ie  fujeé^dè  ffloltpVé^gé  en  FfaiWtf^qtMf 
’fültes  '%i$&  à>toftffsu*  ï Si  qweroeq 
pefidafrït  je  ne* devais  jtëfc»  tgBéfer^tfgotifc 
‘4tiSfa4  a >feéi-)>«ftoniihkn^ 
fitf'idPtfeüM  :â¥tlefefe  ^cefe  -ibttès  sle  «naif 
fîdeWceS'éfôteBt  ^léüéëtfpfj;  t ■laijhnsw 
' ?Ea  M^:dli‘  €ôt^iïaiy  fis?  Ifc manieae 
dé  fa 'fètÉe  * ■ tftfe^te  pôd&ilSiftB^èftcofe  pdus ÿ 
je  répondis  fans  fttteratlori>y  niais  i d’une 
fàçon  pourtant  qtifmatfqifofo'  ma  ftirprw 
fe  : Que  les  préliminaires-  était?.  figÀéeip 
fi&'lif  reconciliatîotï  ? dés  jdeuac*'|ÇoiH»ndes 


côhfortifrieêy-  à ' <!  l1 exception  de  qudqaeÿ 
difficultés  dé  peu  d’importance  qht  - rèfr 
toiéflt  à ' tfefWirieF  ÿ je  croyois  ; quand  o» 
mé^pattoft  ftft-  lëpremiÉC  atftiqlesoou  qiiqp» 
l’o  ii:  me  *rfélkitôiï  1 (kt  c l’heure  otkbbotiü 
iD  t?ilionncs  æt  sb  & Tdvi8td«lBfld*i» 
|i*i  I u iuo(  • aunub  wrrjv^b  ?uon  üfejs 
’ i*~  Ôn  pearvohr;  dans  les*  lettre?  ^eepiojSeéfa 


les  *c6hT^lnÀfefts  tJu*iïV:* me-  ftrtïbient  rfitf  lé  'ftgék* 
tufe‘  déS'lPïélirtlinélf  e«  d£\|flp6iï.Sn  3rofci  une 

enq?autirô:de'îÎBr.'>:ti,AN  Se  « 

alottfConfeiller  d’Etat, , & depeis  lViinîftrç  de! 

1 1 VIL.. ‘ _c ' _ •»  _ 3*5y  •i  -■•■  mv' 


I 


l$%  y M'Eli&JtILESGMi  Mc.  ^ , 

«lufioft  des  affaires,  qtn  nVftVomH.r  dfàki 
*n  B rance  yl\  pQuv&jrj.^ns.-fin^irerétion. 
répondre  a^col*  vérité*  &.:en.  même  mm 
avec  1*  modeftie*  quejfe  fa  vois  .pacfaise- 

* "'u**1  : ’tVjfvj)  a<*rr  ?)  t k o iWfflt 

rrî^Nir.qfft’h  uq  ôjirtcv  eb  àx:si  ( o(- if.;yri<* 

port^  de,yiçnneTe  çonfentement  de  I Çm- 

rértdrU  ÿfeÿ 

Amie , 'ayant  quitté  celtir  dt'Tofars.  ?*rH  ' 

«n  it*p  xîo  s'trp  iij'rr  sj  .eum  * 

* - î ’îu  .'i,rjrr.î  ffe 

- .’f;b  îtsü  )>  no'i  rup  xS:ç çrtfct/gi'Riiî'b 


— — ? y » -j »»■  »*v»w  < » 

K»f  réunion  prochaine  entre  les  deux  Courètwet. 
J'itdit  à fa  Campagne  JorfqUe  Baonicrt  arriva i 
Sot  ito*  cucpçe.farjque  vaut  avcz.fr û fa  ui4f 

mfwe  chemin  ? filpè  Ikrityiûj'  itm  ajfeé  hcitrefae 
poüb  vaut  trosàxn  J*  vaur  rtiftm&dtrcii  votûtu 
tèert  une  heure ; i muif;  pffa  Jcrupufa  de  vctyf 
déranger  pour  wejmpfa.fiïufaution'.,  qfa.  d'ail, 
leur  t fart  d’un  caur  dont  Tesftnth.iens  vousjotrt 
connus.  Si  cependant  vaut  riiefaitesta’fcevettr 
de  me  nm^uer  i'fartrc  y1  d feu  j»H»  j&'ie  jour 
où  je  pottrroù;  *aeh£  fÇamtmt.  des  voue  voir:  tà 
C Hôtel  d’HulUftfo  > > firois  axa^^  J Recevez  en 
attendant  fa  rcnqupeUcnmt  de  i' attachement  & 
du  refpeéî  avec  lequel  je  fuis  , Monsirur, 
votre  ■ très,  bunlble  è?  très  obéijfant  fctaüettr  , - 
r*  . tu  - : lu, 

*'•  • * 1 d’A  » G S « m * I ;B  ( ».  J 


L ’A%  B ÏÏÈ'Jf  O&TGrO N.  téf 

ment  dévoirêtre  efbfervéesr  én  'pbrettcas* 
& que1  ; je  me  1 "flattoi^  - suffis,  ^qu’ôïi  né 
pülïrroit  ^ktff’dé  m<Maticwn"'dïft3^fs'  qui 
f éfcfttrâltie  > à ^urie  &'  â ; ftrotrev1  -^':y 
f,?‘©h  n’a  jamais  , ce  me  femble  ( con- 
tinuai-je ) taxé  de  vanité  ou  d’impruden- 

ee  ?. 1 'VnJ  nôfàïné  ’ chargé1  ■ rfë  qudhué1  négo*- 

«Æ-Lsjj  J'iUiirja3»fioj  JS.J»o£i^ tiiüLi 


-A  *.  ^*V  W * -J**  V»*  J.  ' 

a reçus.  Ce  n’eft  qu’à  ceux  qui  veulent 
intèrtférttVHartS  des-'-aflfciltes  importantes  à 
titre  d’intriguans , & que  l’on  rougit  d’em- 
pl  ovèr,1'  qiPon  Wpbfe'filèYidè/1  O11  ’netne 
pfew  cette^ClajJe- 

kj  . & jo  n’ai  garde^a  m^ mettre,  En- 
fin il  r^m'n^'a^tcibue  maHgnernen  t & faut. 
lEfàefît  tnieftMe  ’pfôp^ÿ-  quitte  àf*  corîfé- 

q^çn^pçpfc  etr^jrsÿqnfa- 

bte  de  c©,ü}u^  ce«tjui>eq  perfbmies  : aVan- 
umt 'fertà:tfe«deifièini &pter  ptmé légèreté. 
A1  béftfte  'étofè-je  ^rrivé'én  ’Prânce , qu’on 

w$)m°&Kpws  mtH  vous  p°u- 

ym  ,V<Hfë  rappeller Jes  neuves  que,je  nous 
donnai  *ku  contraire  $.8r*qu i»*venoie  nt  en 

*-  e.F Jk-i  - i>A'ul*£_ 


'quq.xâpporî  d*  ;q.étte„  n^tureuque  je  >dgis 
attribuer  Pavis  que  Votre  Eminence  veut 
bien  encore  mc:  ckmner  ? . 

Le 
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ïcJLc  Cardinal  qeM  pouvant  ^ddiûnwnir 
défait  «>;&•<  Vêtant  J^iiiapperçu.qne,  fan  -. 
edpece  cfte»  .correction  jne  ni’aikirenoit  pas 
, hôauccwip^  j raè  dit  avec  nnv  tous  plus 
cbyx.yQy’il  ne  doutait  peint  ,;après  ce 
quoi)e,vèûais  de  lui  dire  * que  les  coin 
vbfètions  quaftin  prétendait. que  pavois 
tenues  ne  fufleitt  mvcAiteas;  & q&ikira® 
ptiojt  de  croire  -^qu'elles  ne  faifoient  au- 
çune  amprefllon  Cur  foii  efpritJ  tup 
es*?  Je  Jie  laide  pourtant  pas  de'  t vous 
conseillée  ;(  ajouta- uit). . de  veiller  fur. 
^ fesîqueftions  qu’au  vous  fait  On  vpus 
„ obferve  phis  yupeùit-êcre?,  que  vous  ne 
& penfez;  & ? ce  - qui  vous;  échapperait 
,,v  pac  hazard  & fans  dedèiu  ÿond  laidèrait 
„ par  de  donner  lieu  à des  raifonnemens 
,^  inutfea/TiX‘ùn  svuoiî  a*j{  n ft 

^ -GoBirae  jeune  rvqyeisÀ  bcveille  de 
partir  pour  d’JCfpügne  |u£t  «qitéjeri’atteiv- 
doispksqüe  Ja  periùiflxon  de  Leurs  M. 
Cath.  pour,  me  .mettre  en  chemin  j je 
rendis  compte  au-  Cardi nal  de  quelques 
entretiens  J que  jîavois: eu -avec  un  MiV 
' gittrat  ,b à quiito iDttc  Bourbon  m’avoit 
adrede,  ;pour  lqn*ilvraic  dans  'la  forme 
ta,*  r'-.w  conve- 

l / ..  i i ... 

+ Cela  fe  faifoit  du  contentement  du  Car- 
dinal: mais  toujours  fans  que  ce  lYliniftre  pa- 
rut en  rien. 
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(xmvataiûè,  certains  papiers  que.  4e  Roi 
tf  Ëfpagne;rvooiaiC  'que  Je  lai  p6tït^flè.îj?tf- 
vois  j pris  1 : & précau  tiori  : de  < tesiprea«#e 
avec  moi  ,<  & je  les;  préfentai  an  Cai- 
dînai,  q II  { les  lut  y.<  < &.  il  me  detftànda  y fi 
pavois  donne  à cohncâtrela  ce  Mügiftrat, 
que  ipi  ?Gprrimal  üitr.  îmfôrrné  ides  .«deft 
fein^idç)  Sa  .MapiGadi.  fhofiiri  on  garnie? 
• ij»,i£et  article  ( cdrttinuattwil  avéc  qaefc 
„ que  émotion  )<âoit,  s’il  i vops  plsûy 
,y  o’entfcer  jamais  dans  tos  OBrnfèfeaces 
„ avec  perfonqe  *.*-&>  moliis  4 . préfent 
,y  que  jamais  l car,  Dieu  merci,  te.  Roi 
,>.  *»  tardera  pas  d’avoir  des  héritiers. 
,y  Au  tafte  jet- ne  prétends  point  -hlâmer 
a les.  mefures  que  tous  prènmt  potiD  exi- 
,yeutsr  îles  ordres  iqifort  vous  donne  ; 
„ je  les  trouve  fages  & néceflâines  : mais 
,y  fou  venez  «vous  que  oleft^  vouscûul 
,,  que  je  m!axpli^ue  'ain&KCémptez-voas 
„ d’aller  biefa-  tôt  d Chant iüy  't  Ce  voyage 
» que  vous  avez  envie  de-  faire  ; ne  £e 
jy  petit  exécuta:  comme  celui  ■■ftEfcoiiuKz 
„ là  moindre  ptrfatuie,  de.  votpe.  oouaoif. 
99  fonce  qui  vous  trouvera-  j çn a cl} anin  ^ 
» du  rendra  la?  nouvelle  de, xtoqt  Paris  j 
ri  & cet  inconvénient,  avec  votre  per- 
„ million  , eft  plus  grand  que  vous  ne 

,r penlet w. ; ^ ^ ^ 4 . 

;r'  v.-'-'r*  s? . v;p  eisw^oi 
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- Il  fera  aufîi  foigneufement  évité,  répon* 
dis- je.  J’ai  déjà  arrangé  les  chofes  pour  n’a* 
voir  rien  à craindre  des  curieux.  Je  ne 
faurois  refufer  au  Duc  de  Bourbon  de 
le  voir  avant  que  d’aller  en  Efpagnc  : & 
Leurs  Maj.  Cath.  trouveroient  même  fort 
mauvais  que  je  ne  fuiviilè  point  les  in* 
tentions  de  ce  Prince.  Je  les  exécuterai 
donc  avec  tout  le  fecrct  que  je  dois  ob- 
fèrver  pour  ne  pas  vous  compromettre. 
\ Quand  la  Religion:  * ne  nous  appren- 
droit  pas  qu’on- doit  fuir  tout  ce  qui 
lert  à nourrir  des  fentimens  de  haine  -, 
on  y feroit  -engagé  par  la  feule  fatisfoc- 
tion  que  l’on  goûte , à bannir  de  fon 
cœur,  & de  celui  des  autres  , les  im- 
preflîons  d’une  pailion  fi  dangereufe.  Sui- 
vant ce  principe  , que  je  conferverai  tou* 
jours  précieufement  avec  la  grâce  de  Dieu, 
je.  ne  pus  voir  fans  une  véritable  peine , 
que  les  préventions  du  Cardinal  contre 
moi,  & l’aigreur  qu’elles  entretenoient 
dans  fon  amc,  s’augmentoient  chaque  jour. 
Pour  les  faire  cefler  je  formai  le  projet  de 
prier  l’Amba  (fadeur  d’Angleterre , ami  de 
tette  Eminence  & le  mien , de  Vouloir 

bien 

. . . , r ■ « * . . 

f In  hoc  cognofcent  onmes  quia  difeipuli  ntei 
tjtit  Ji  dilettionem  babucritis  ad  iuvictm-  Joan. 

r.  j). 
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bien  découvrir  quels  fujets  Elle  avoit  de 
fe  plaindre  , & ce  qu’il  faudrait  que  je 
fille  pour  la  faiie  revenir  de  Les  préjuges 
contre  moi,  t!  , t 

Mr.  alpole  étoit  tout  nou-* 
vellpment  revenu  d’Angleterre , ou , com- 
me je  Fai  rapporté  *,  il  étoit  allé  immé- 
diatement après  qu’on,  eut  appris  à Pa- 
ris la  mort  du  Roi  George  l La 
bienféance  voulant  que  je  lai  rendilfe  une 
vifite  à l’occafion  de  fou  retour , je  pnffai 
chez  lui  à l’heure  où  je  prévis  qu’il  pour- 
rait être  feul  : & , après  une  allez  longue 
eonverfation  fur  les  affaires  générales , je 
le  conduifis  infenfiblemeut  à me  parler 
de  celles  qui  me  regardoient.. 

' „ Vous  nous  quittez  bien-tôt  , me 
« dit-il , pour  retourner  en  Efpagne  : jo 
„ fai  que  voue  y ferez  le  bien  venu  , & 

,,  que  nous  ne  tarderons  pas  à vous  y fa- 
p voir  agréablement  placé 
- Qyi  vous  a donç  fî  bien  inftruit  de 
ma  dçftinée  , repartis-je  ? Serait-ce  quel- 
qu’Irlandois  , en  ce  pays-là  > du  parti  du 
Prétendant  ? ' . " • : 

• „ Non  ( reprit.  l’Ambafiàdeur ) , c’eft 
p quelqu’un  qui  , vraifemblablement  - 
* Tow.  K ' H :w  e{£* 

. * Tome  IV.  $agc  40 jA 
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eft  mieux  au  fait  des  affaires  « Sc  fi 
£ vous  le  voulez  favoir , c’eft  le  Cardinal 
„ lui-mèmp  V.  • '•  evv  V . 

Le  Cardinal , repliquai-je  avec  éton- 
nement i • 

nf  Oui  le  Cardinal  ( continua  le  ML 
„ üiftre  Anglais  ).  Pourquoi  «a. ères- vous 
,,  donc  fi  furpris  ? * V.  Ui  «lüc-.-c  y • -•?/ 

-'  J’ai  mes  raifons  pour  l’être  » dis  .-  je 
alors  : & comme  je  compte  fur  les  bontés 
de  Votre  Excel.  ■ , je . ne  difTinjule  point 
que  je  m’étois  propofé  de  vous  les  dé- 
couvrir , & de  vous  demander  vos  coti- 
feils  & vos  rfbons  offices  y dans  la  cir- 
eonftancc  délicate  & embarr  ayante  où  je 
me  trouve.  r ûi  • - t 

Expliquez  - moi  cette  énigme  [ me 
J>  répondit  Mr.  "W alpole  ].  Vous  con- 
3#  noiflez  l’oftime  fingulieœ  que  j’ai  pour 
„ vous1  s & vous  ne  devez  pua  douter 
<r,  qui  je  ne  m’interefTe  particulièrement  à 
> à,  cequi  vous  regarde , & que  je  ne  vous 
% parle  avec  "ûncerité”.  r 

Après  avoir  remercié  l’Ambaiîàdeur  de 
■♦•la  bonté  qu’il  me. marquoit , je.  luis  fis 
' - un  récit  fidele  de  ma  conduite  & de  celle 

du  Cardinal , depuis  que  j’étois  aile  la 
* première  fois  en  Efpagne , jufqu’au  mo-  v 
ment  où  je  lui  parfois  : Après  quoi  je  le 
priai  de  vouloir  bien  adoucir  l’efprit  de 

*■  * OA 
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ce  Miniftre,  & lui  foire  reprendre  flauj; 
moiles  fentimens  que  jectoyoisavoir 
mérités.*  '•  K 

■ Mr.  Walpole  parut  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  que  je  lui  difois  : & ma  bonne 
Foi  fur  tous  les  faits  que  je  rappottois 
fe  trouvant  prouvée  , foit/par-  ce;  qu’ifi 
avoit  appris  de  Mitord  H A R.  R J * G- 
TOlF,  foie  par  ce  qu’il favoit  .lui-môme, 
foit  enfin  par  les  lettres  que  je  lui  mon- 
trai j il  ne  fut  comment  exeufer  les  pro- 
cédés du  Cardinal..';  < • q • 'm  *;'<  ;>  u 
1 & Je - ne  reconttois  point  fa  maniéré  de 
,,  pénfer  [ me  dit-il } , dans  co  que  vous 
„ m’apprenez  : U faut  qu’on  vous  ait 
,,  rendu  ici  quelques  mauvais  offices  au- 
„ près  de  lui.  Vous  connoiffez  les  Cours  : 
,,  les  intentions  les -plus,  pures  * & l^es 
„ a&ians  les  plus  eftâmables  r ne  .mettent 
„ point  à Fabrr  de  la  jaloufie  & de  Feu- 
,,  vie.  "Vous  éprouvez  furemeni  les  effets 
de  Fune  & de  l’autre  > & je  le  vois 
,,  avec  chagrin.  Vous-comprenez  bien 
■ „ que  je  ne  faurois  entrer  avec  le  Car- 
- ,,  dihal , dans  le  détail  des.  pactioularités 
- » q*  vous  venez  de  me  découvrira,, il 
Faigriroit  contre  vous  au  lieu,  de-  l’a- 
* „ doucir-,  & dans  les  difpofitipns  où,  je 
„ le  vois  fur  votre  compte , vous  avez 
™ fj  de  grands  ménagemçns  à ; garder^  Tput 
*•’  H % ,,  ce 
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„ "çç  que  je  crois  • ppuvoir  faire  pour  vo- 
w;tre,  fervice , ,elt  de  dire  à Son  Em.  , 
,,  fans  .affectation , le  bien  que  je  penfe 
yj  aie  yous.  C’eft  le  moyen , ce  me  fem- 
» Bip,  de  lui  faire  comprendre  l’injuftU 
ce  qu’on  vous  fait,  & combien  vous 
„ méritez  fou  eftirae.  Soyez  certain  que 
w je  fle îyous  comptpmettrai  points  8c 
„ que  je  luis  incapable  d’abufer  de  votre 
„ cpnnance...  Donnez*  vous  la  peine  de 
revenir  ici  dans  quelques  jours.  J’irai 
w àA^rjiiiifes  entre, ci  &.ce  tcms-Ui  & 

wâf 

. t*,iiq#vqufi?y$ps  ^e.doàpez”.  . J 
. .rtMais  » repartis-je,  quand  Carénai 
vous  a parlé  de  mon  départ , & de  ce 
qu’ou 'vouloit  faire  pour  moi  en  Efpagne,. 

éies-vpus  apperçu  dç  rien  ? 
rom*  m ^ • ja  moindre  chpfe  ( curr* 
„ pondit  Mr.  Walpole  ).  Les  chicane^ 
^que.éajt  l’Efpagne  fur  tout  ce  qu’on 
M lui  . propofe , me  donnèrent  lieu  <fo 
„ ; demander  au  Cardinal  , fi  vous  ne  re- 
„ ceviez  aucune  nouvelle  latisfaifante  de 
w ,,ce  j*ay$dà,  il,  me  répondit , que  l’Ar- 
,,  chçvèque  d’Ajnida  vous  repettoitUnot-. 
».  à-mot  ce  que  Mr.  de  la  Paz,  & 
» le  Nonce  4}  ui  eft  à Madrid,  écrivoient 
jj  à Mir.  M a s ç E i .&  au  Baron  de 

d 8 ïÏÀ-n  fl«e  • V0liS  é^ieM. 

-:n<rq  ç H ' « refolü4 
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,,  refolu  de  retourner  inceflanïment  <à 
,,  Madrid  s & que  vous  voui  attendiez 
,,  à obtenir  en  arrivant  quelque  grâce 
„ conüderable.  Il  ne  fut  pas  dit  ùn  mot 
,,  de  plus  de  vous  : & (fèft  ce  qui  utê  fait 
paroître  plus  extraordinaire  tout  cc 
„ que  vous  m’àvez  tacônté'V'';-''"1*'-'5  Vt 
_ EH  bien,  dis- je  à'  fAmbafladeur  en 
ije  levant  , je  fouhaitte  que  V.  Excel.  * 
puifqu’Elle  veut  bien  m’àcçorder  fes  bons 
offices  , trouve  encore  le  Cardinal  dans 
ta  même  indifférence,  lorfqu’EHe  ùre  fera 
venir  fur  le  tapis:  mais  je  crains  bien 
je  contraire.  Je  penfè  ^ijü’ori  porteroit 
plütôt  votre  Nation  à reftituer  Gibraltar 


jie  que  ce  Miniftre  à m’accor- 
der fon  amitié } 8t  je  crois  auffi  difficile 
pour  moi  3e  d’obtenir , que  la  conquête 
de  cette  place  à dû  le  pàroître  au  Comte 
de  las  Torrès.  * 


_ les  jours  après  je  repayai  ehet 
fAmbaffâdeur  d’Angleterre 5 : il  me  ren- 
dit compté  de  ce  qui  s*étoit  paffé  entre 
le  Cardinal  & lui. 

v Je  n’ai  pu  m’aquittêr  qu’imparfait*- 
,,  ment  ( me  dit- 11  7 de  votfrè  côiflrhrf- 
,,  fion.  Le  Cardinal  m’a  paru  G refôrvé 
y,  fur  votre  fujety  que  je  rfai  pas  Vu 
,,  devoir  montrer  à cèt  égard  une  eu-: 
*,  riofité  qui  hif  devint  fufpeétè. 1 Ce  tfeii 

H 3 ,,  pain: 
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y,:  pbôit  à tort  qt«  vous  le  eroyez  pré- 
r,j  Vertu  contre  vous  : ce  que  j’ai  entre- 
jj'viî  y me  fait  porter  le  même  juge- 
,,  nient.  Je  ne  faurois  cependant  croi- 
„ tt  que  ce  refroidifTemcnt  aye  les  fui- 
tes  que  vous  foupçonnez } 8à  je  vous 
•? j7  exhorte  fort  4e  vous  comporter  avec 
i,  cette  Ém.  , comme  fi  vous  ne  l’apper- 
‘ "jy  ceviez  pab.  > C’eft^  à mon  av&  , le 
„ meilleur  parti  que  vous  puifliez  pren- 
„ dre.  Au  furplus’,  foyez  perfuadé  /que 
,,  je  mettrai  à profit  toutes  les.occaifions 
, , qui  fé  préfcnteront  de  diffiperdes  lUia- 
‘,/  ges  , & de  ramenerk  férénité  ”w  ^ . 
J • v Mr.  - Walpole  me  tint  parole;:  mais  ce 
fut  toujours  fans  fucCès,  & fans  obte- 
nir aucun  édairciflement  fur  les  griefs 
que  Son  Emin.  avoit  contre  moi.  C’eft 

moins  oe  qu’il  m’apprit.  Ou  yqrra 
2 dans  une  aflez  longue  lettre  que;  le  Cardi- 
nal m’écrivit  èn  Efpagne,  qu’il  femble 
• me  reprocher  la  démarche  que  je  fis 
J-  auprès  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  ; 

quoiqu’elle  ne  tendît  qu’à  le  calmer.  , 

" Les  fréquens  voyages  du  Roi  à Ram- 
'hoùillet,  donnant  lieu  à ceux  que  le  Car- 
dinal & les  Miniftres,. quand  ils  nefui- 
voiejrtt  pas  Sa  Majefté,  faifoient  de  leur 
^coté,  le  premier  à IJJy , & les  autres  à 
le;  Comte  de  Mo  K ville,  que 

r.  ' > H‘  / jC 
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je  vis  à Verfailles  dans  lesderniqrs  jours 

• de  Juillet  , remit  l’entretien  que  nous 

devions  y avoir  enfemble  , au  tems  qu’il 

pafleroit  dans  cette  Capitale:  & il,  me 

pria  de  lui  apporter  alors  les  lettres  au  les 

autres  papiers  , qui  fervoient  de  preuves 

de  tout  ce  que  je  lui  a vois  appris. . Je 

. fatisfis  exa&ement  fa  euriofité:  & cette 

nouvelle  marque  de  maf  confiance,  m’en 

/attira  piufieurs  de  la  continuation  de  fon 
• • / . 0 
anutic.  , 

a.  M’étant'  apperçu  que  ce  Miniftre  étoit 
-aflèz:üé  avec  Mr.  Walpole,  je  l’infor- 
mai du  fervice  que  j’avois  prié  cet  Am- 
>baflàdeur  de  me  rendre*  & de  ce  qui 
ï$’en  étoit  fuivi. 

. ' ,,  Votre  intention  eft  bonne  ( me  té- 
t „ pondit  1e  Comte  de  Morville  ) & fu- 
,,  rement  Mr.  Walpole  n’aura  point  abu- 
iÿjffé  dei  votre  confiance  : mais  je  fuis 
„ perfuadé  que  le  Cardinal  n’en  fera  que 
' ,,  plus  piqué  contre  vous , de  vous  être 
ainfi  ouvert  au  Miniftre  Anglois.  fl 
,,  aura  compris  à merveille  ',  que  vous 
,,  n’avez  ;pu  vous  difpenfer , pour  vous 
„ rendre  cette  précaution  utile , de  dé- 
„ couvrir  ce  qu’il  a tenté  de  faire  con- 
v ,,  tre  vous  , & les  moyens  dont  il  s’eft 
v „ fervi.  Ce  dernier  article  furtoüt , ne 
> ,,  lui  faifent  pas  honneur  ,1’aura  infaiU 
•H  - H 4 , „ libic- 


.y. Montrai  %e sde  Mr.  * 
vc  Ji^i<mientmortifié  t Et , data  l’opinion 
>*$<jjDÜL-a  de  vousr , joffuifi  perfuadé  qu’il 
doute  pas , que  vous  h?ayiez  cher- 
» ché  malignement  à donner  à l’Ambaf- 
n fadeur  d’Angleterre , des  imprcflïons 
3*  defjvantageufes  de  là  droituq^,  fous 
V;.îf  Spécieux  prétexte  de  mettre  dans  uti. 
»>pb«  grand  jour  la  délicateffe  de  la 
si  YÔtre.i;  'Tout  nuit  auprès  d’an  homme 
M méfiant  & prévenu c’eft  précifément 
» Jü  cas  oii  vous  étés  : Et  quand  je  ne 
>i  connaîtrais  pas  le  Cardinal  auffi  par-  * 
>t  fjMtemcnt  que  je  fais , ce  que  vous  ve^ 
t)  nez  de  mf  faire  voir  fiiffit  pour  me  dore- 
ra : lier  une  j ufte  idée  de  >là  difpdfitîon.  ’ S»? 
j,  vous  regardez  la  conduite  de  ée  Miniftfe 
»>  comme  l’effet  d’un  /impie  refroidifle^ 
„ jntnt  &a:  vôtre  fujet > vous  edurez  rif- 
>i  :qne  de  vous  tromper  | i!  y a quelque 
dei  plus*  & nette  contideration 
n «foi* -vous  engager  à fortir  le  plutôt 
99/^W  vous  pourrez,  de  Pefpeee  de  de-' 
yx  pendance  où  vous  êtes  actuellement  à 
»-ifûn  égard.  L’éloignemdnt , & mie  cef- 
,*e£ition  entier^  dé  relation  > affoibliflent 
„;  Ji’avetftoniv  comme  l’amour  & lé  fèu 

,^ét«int  t&s  qu’on  *rie  fournit  plus  de  f 
» tnatiece  à f entretenir:  Quand  une  fois 
»»f  Vpns  iiure«  changé  de  fituation  en 
,•  il  fera  plus  facile  de  faire 

i,  revenir 


L'ABBtf  DE  MONTGO&  îff 
y,  revenir  le  Cardinal  y je  ne  dis  pàs* 

„ continua  U Comte  de  Mtirville  en 
„ jufqu’à  le  rendre  votre  ami  où  votre 
,,  confident  ( car , à vous  parler  Vrai  * 

„ rentreprife  me  femble  fort  dLfiRcilè 
.mai^-à;  le  mettre  fi  triplement  datis  ’un 
v état'  d’indiiïerence  fur  votre  ,*  chapitre* 
„ qui  ne  vous  donne  aucun  fujêti  - de 
,,  craindre  quelque  mauvais  office  dè  fa 
,,  part.  Ne  portez  pas  d’abord  vos  ^vues 
„ plus  loin}  & renoncez  aux  juftifica* 
tions  & aux  récriminations;  Letems, 
„&  müla  çvénemens  qu’il  fait  naittê  y 
vous  ferykotit  peut-être  à placer  votre 
H,  barromêtre  à un  degré  plus  haut  : afor» 
„ vous  pourrez  vous  conforma:  à 'ce 
„ qu’il  vous  annoncera  ", 

. A la  fuite  de  ces  avis,  le  Comte  de 
Moryillç fort  attaché  à Mr.  te~  Duc  * 
me  demanda  fi  je  rctournerois  en  E^mgne 
fans  rendre  rçies  refpe&s  à ce  Prinâ  ? 
& fi  je  regardois  comme  impoffible  de- 
faire  un  petit  voyage  à Chantilly  ? ,,  Il 
qft  la  vidime  { ajouta-t-il  ) durefiènti.  t 
,,  ment  de  la  Reine  d’Efpagne  : mais  « 
•„  après  tout , fa  vivacité  doit  à prêtent  ^ 
M être  amortie.  La  réconciliation  de»; 
>,  deux  Rois  touche  au  moment  4e  fa  pu-  - 
j)  blication.  N’eli-il  pas  naturel  que  dans  V 
’ v J»  v.f  û \ 


Digitized  by  Google 


178  "Vf  MEMO  l RJS  1?  E Mr.  v 
}tiuncfeml>lable  conjondure,  Leurs  Maj/ 
jÿ.Cuth;  rendent  autfi  leur  amitié  à Mr. 
jj  lc  Duc?-  Et  (a  penitence,  ju’eft-elle  pas 
„ déjà  allez  longue  '<  ” u 
5 II  ne  tiendroit  pas  à moi;,  répondis- 
jç,  qu’elle  ne  celïàt  dans  L’i liftant  ; & s’il 
s’agi  doit,  pour  cet  effet , que  d’alleu 
à,  Chantilly  *>  j’en  hazarderois  volontiers 
l’avautture  :i  Mais  après  l’avis  charitable 
quq  le  Cardinal  a fait  donner  à Made.  la 
Princeffe  f de  Conty,  vous  convien- 
drez que  je  m’expoferois  à effuyer  ici 
quelque  defagrémenfaufli  vif  que  fubit, 
fi  je  faifois  la  moindre  démarche  qui  ten- 
«fct  i:früftr<ir  le  Cardinal  du  prétexte  dont 
il  fe  fert  pour  tenir  Mr.  le  Duc, éloigné. 
Gç  n’eft  pas  que  j’oublie  les  intérêts  de 
ce,  Prince  : je  puis  même  vous  dire  que 
je  le  - crois,  content  de  moi.  Le  iuccès 
/à»,  mes)  deffeins pour  ce  qui  le  concerne, 
jpe  dépend  point  d’une,  conférence  avec 
feri  ; céd  ce  que  vous  verrez  dans  quelques 
jours  .ii  vous  trouvez  à l’heure  qu’il 
ui  ' ■ * eft, 

’M  Ü . !..  » ••"î  f ■ ■ - 4 *'  • 

h:  rfcdjae.'  Cardinal  fit,  dire,  en  fecret  à cette  Pim- 
eefle  y de  fe  tenir  à fà  Maifon  de  Campagne 
jfle  Vîsîe-Adant  jufqu’à  nouvel  ordre , fur  ce 
qu’il  avoit  appris  qu’elle  aVoit  donné  à la  Rei- 
ne une  lettre  du  Duc  de  B ouibon  ,<  qui 
prioit  $a  Maj.  d’obtenir  fon  rappel  à la  Cour. 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  I 
eft  , que  ce-  que  je  vous  dis  tient  un  peut 
' de  la  parabole  , je  vous  promets  de  vous* 
l’expliquer  lorfqu’il  en  fera  tems.  Ge  ifèftr 
pas  aflurément  arec  vous  que  je  prêtons, 
parler  d’une’  manière  énigmatique.  Le 
jour  de  mon  départ  approche  } & ce  fera 
celui  de  ma  liberté.  Je  remets , avec  vo- 
tre per  million , au  moment  où  je  prendrai 
congé  de  vons  , à vous  parler  plus  clair.1 
Vous  favez  ce  que  dit  la  Ghanfon  : 

. • • ? . . . * * v*;  • r » *•  \ . r »» : ^ . • • i*t  • x 

Qui  n’a  plus  qu’un  moment  à vivre.  u 
v...  N’a  plus  rien  à diflimuler.  j 

vu.'i  ivip  «1 

; >7  Eh  bien  { me  repartit  le  Comte  de 
yf  Morvilie  ) remettons  donc , puifque 
„ vous  le  voulez , la  fuite  de  ce  que 
,,  vous  me  faites  entrevoir  à l’époque 
que  vous  fixez.  Votre  départ  fera  la 
9r  feule  chofe  qui  me  rendra  votre  con- 
it  verfation  moins  amufame  : car  quoi- 
. „ qu’il  foit  néceflaire  à vos  intérêts  , & 
y,  que  vos  amis  doivent  par  conféquent 
y,  le  defirer , ce  point  de  vue  ne  m’eft 
,,  point  indiffèrent.  Si  Mr.  le  Duc  rem- 
.g)  pliffoit  la  même  place  on  il  ctolt  qiiénd 
V>  vous*  allâtes  la  première'  foisl!  en  et 
9 y pâis-là,  je  vous  réponds  que  vous  ne 
y,  nous  quitteriez  pas  fi-tôu  Pour  fon 
i H 5 f)  fwct 
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..or*»  foccefleur , je  crois  ( continua-t-il  en 
-iM»>nplaifatitant  ) qu’il  ne  vous  fouhaitte 
yf  , > Hni  ici  ni  là  i 

Ce  Miniftre,  qui  ne  craignoit  que  la 
:ô  Cour  d’Efpagne , & qui , malgré  tout  ce 
il  qu’on  lui  difoit , ne  vouloit  point  voir 
5»)  le  péril  prochain  où  il  étoit  expofé  à celle 
.è-r; dq  France-,  me  demanda. , dans  quel  tems 
àirpeu  près  Je  comptois  d’arriver  à Ma- 
^j-drid?  Et  fur  ce  que  je  lui  répondis  * 
qu’ayant  de  régler  mon  voyage , il  fai- 
J?-,  ] oit  .recevoir  la  per  million  de  }’en,trepren- 
, dre  i & que  d’ailleurs  je  ne  pouyois 
d!  avec  -bienféance  me  difpenfer  de  piller 
en  Auvergne  pour  y voir  mon  pore  ; 
„ Voila  bien  des  délais,  me  dit-il } & 
u.  « tout  cela  vous  mènera  loin.  Je  vous 
: ,,  confeille  cependant  en  ami , de  faire 
■ Utt  peu  de  fejour  chez  Mr.  votre  pere,:  Ne 
„ laiflez.  point  refroidir  la  bonne  volonté 
y,  ' qu’on  vous  marque  à , Madrid , l ni  le 
,,  tems  au  Cardinal  de  contribuer  à ce 
i,  changement;  Il  faut  fou  vent  bien  peu 
ou**  de  choie  dans  les  Cours  pour  le  pror 
„.duir«0’. 

;:Peu  de  jours  après  cette  convention 
, entre  le  Comte  de  Morville  & moi , il 
arriva  un  Courier  d’Efpagne  qui  alloit  à 
.Vienne. t.  H me  remit  un  paquet  de  l’Ar- 
chevêque d’Amida,  dans  lequel  je  trou- 
vai ' 


i ’ 
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L'ABBE*  b&tëatftG  omm 
'•  vai  une  lettré  de  ce  Prélat  pootfe  Car- 
^ dînai.  Cétoit  pour  apprendre  'à;  Ce<  -Mi- 
ni ftve  , que  la  Reine  étôit  accouchée  le 
2^  Juillet  d’un  Prince  fj  & que  Sa  Maj., 
à caufe  de  l’état  où  elle  le  trouVôit1,  & 
le  Roi,  qui  fe  reffentoit  encore  de  là 
J:  longue  maladie , ne  pouvant  j>olnt  de 
î-<  quelque  tems  traTailler  aux  affaires  gé- 
nérales , ce  ne  feroit  qu’aprés  ’leur're- 
» tabliflement  qu’ils  êxanlineroient  à loir- 
Cr  ce  que  Son  Eminence  leur  avoifc  é- 
' Crit , & qu’ils  expliqueroient  à cet  égard 
* leurs  intentions  : mais  qu’en  atten- 
dant^ Elle  pouvoir  compter  fur  lèdefir 
fmcere  qu'avoient  Leurs  Majeftés  * de  ne 
point  retarder  l’ouverture  du : Congrès  i 
ce  que  la  nomination  qu’Elles  venoient 
de  faire  des  Plénipotentiaires , qui  de- 
yoierit  de  leur  part  fe  rendre  à cette  Af- 
1 fembléey  prouvent  évidemment  !i  ! L 

L’Archevêque  m’apprenoit  égalèftlent  là 
naiflance  du  nouvel  Infant , & que  In  fan- 
té  du  Roi  d’Efpagne , qui  fe  fortiôoit  cha- 
que jour , a voit  permis  à ce  Monarque 
d’admettre , à l’occafion  de  cet  événement, 
n les  Courtifans  à lui  baifer  ia  mairi.  'll  me 
l»  t ■ -r-  xétièm- 

i u-  ...  •>*  - -,%■  «vi ns  • 

t C’eft  l’Infant  Cardinal  Archevéqwe  de 
ifde  & de  Seviüe.  ; r — . 

-v  . 


» • 
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recommandoit  enfuite  d’affurer  le  Cardi- 
nal, que  Leurs  Ma),  fe  prèteroient , au- 
tant que  leurs  intérêts  & leur  gloire  pour- 
reient  le  permettre,  aux  proportions  qu’il 
leur  avoit  faites;  & qu’auflitôtquela  Reine 
feroit  en  état  d’écrire , elle  répondroit  à fa 
lettre.  Il  y avoit  aufli  un  article  dans  celle 
du  Prélat  , >qui  concernoit  l’Ambafîàdeur 
d’Hollande.  L’Archevêque  me  le  dépei- 
gnoit  comme  un  homme  épineux,  qui- 
vouloir  que  l’on  foufcrivit  aveuglément  à 
lès  fentimens  j & qui , pour  ..faire  valoir 
là  capacité  & fa  bonne  volonté  en  Angles 
terre,  trouvoit  des  inconvéniens  à tout  s 
& montroit , en  un  mot-  , dans  fa  maniéré 
de  traiter  les  afkires.  dont  il  étoit  chargé-» 
un  entêtement  & un  aigreur,  qui  ne  fer- 
voientqu’à  éloigner  l’hepreux  fuccès  qu’on 
paroiflqit  fouhaitter  quelles  euffent»  Or 
Mr.V  a n.derMîe  r agiiènt  auflihien 
fur  nom  du  Roi,  qu’en  celui  de  5a.  A4aj> 
Britannique  & des  Etats  Généraux  ; le 
.Confedèur  de  la  Reine  me  recommandoit 
S’engager  le  Cardinal non  feulement  à ne 
point  ajouter  fi  facilement  foi  aux  relations 
jde  oet  Ambafladeur  i mais  encore  à ne  fe 
' lèrvir  que  des  Nonces , pour  achever  d’ap- 
planir  les  obftacles  qui  arrètoient  rexécu- 
rtion  des  Préliminaires  : il  vantoit  extrême- 
ment  leurs  bonnes  intentions  ; il  me  char- 
gé 


byG 


L'ABBF  DE  MONTGON.  i$3  ï 
geoit  enfin  de  faire  obferver  au  Cardinal  , rt 
qu’en.leur  accordant  fa  confiance , fi  par-r 
viendrait  bien  plus  promptement  à conci-  « 
lier  les  efprits , qui  fi  Mr.  Van  der  Meer 
relfoit  chargé  de  ce  foin.  a :>  > ^ * 

A la  fuite  de  ce  que  je  viens  de  rappor-  i 
ter,  l’Archevêque  d’Amida  m’apprenoit  ,1 
que  Leurs  Maj.  Cath.  m’acoordoient  la 
permiflion  de  retourner  en  Efpagne  quand# 
je  voudrois.  Il  accompagnoit  cet  avis  d’ex- 
preffions  aufli  flatteufes  qu’obligeantes  fur 
la  conduite  que  j’avois  tenue  en  France  t 
& il  me  confirmoit  de  nouveau,  que  Leurs 
Maj.  Cath.  étoient  dans  la  difpofition  fin- 
cere  de  m’employer  ou  dans  le  Minifterè 
en  Efpagne  , ou  dans  quelques  Cours 
étrangères , comme  je  le  délirerais.  -vif 
J’allai  à Verfailles  le  3.  Aouft , porter 
au  Cardinal  la  lettre  de  l’Archevêque  d’A- 
mida.  Le  Nonce  chargé  par  la  Cour  d’Ët 
pagne  de  faire  part  au  Roi  de  la  naiflànce 
de  l’Infant , avoit  déjà  communiqué  à cet- 
te Eminence  le  contenu  de^fes  dépêches. 
Comme  il  ne  répondoit  point  à fes  defirs  , 
Elle  reçut  affez  froidement  les  afiurancep 
que  le  Confelfeur  de  la  Reine  lui  donnoit 
des  bonnes  intentions  de  Leurs  Maj.  Ca- 
• -tholiques.-;  . - - • ' • { 

- Ce  que  je  voulus  dire  fur  cet  article  ne 
fut  pas  mieux  reçu.  Le  Cardinal  me  ri- 
v:  ‘ * pondit. 


, * . ,4  ’ J 
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pondit  « qu’il  craignoit  fort,  quand  b 
Reine  feroit  en  état  de  prendre  connoiffan- 
ce  des  afifàires , qu’il  ne  falùt  encore  s’é- 
tendre à efluyer  quelque  nouveau  délai,  j 
& que,  Purement  Pétat  languilfant  du  Roi 
dlEipagne  en  fourniroit  plus  d’un,  ( 

• v Je  rendes  compte  enfuite  à ce  Miniftre , ' 
de  ce  que  l’Archevêque  m’écrivoit  fur  4e  * 
eotnpte  de  ,1’Ambafladeur  d’Hollande,^  Il e 
ne  dit  que  le  Prélat  avoit  fesxaifons  pour 
s’expliquer  ainfi  : mais  que  fes  confeils 
jetant  di&és  , fuivant  toute  apparence, 
par  le  Comte  de  Kônikseg  , ami 
intime  de  Mr.  Alpobranoini, 
Nonce  en  Rfpagne  y il  ne  jugeoit  poinfità 
propos  , en  les  fuivant , de  rendre  ces 
deux  Miniftres  les  dépolitaires  de  fa  coo-  ' 
Éance,  &.  les  maîtres  en  quelque  façon 
des  négociations  qui  ffe  pafloieut  à Madrid- 
„ D’ailleurs  ( ajouta-t-il)  je  fai  que  les 
»,  plaintes  qu’on  fait  contre  l’Ambaflàdeur 
„ tt’H<  ,1Tande , font  mal  fondées.  Ce  Mi- 
y,  niftre  eft  aufli  éloigné  4e  vouloir  chica- 
„ ner  mal  à propos  , que  d’aigrir  les  ef- 
prits.  Nous  avons  tout  lieu  d’ètre  con- 
,,  tens  de  lui  j & Mr.  de  Morville  doit  ‘ 
„ même  lui  écrire  de  la  part  du  Roi , pour  1 
„ le  remercier  du  foin  qu’il  fe  donne  en 
„ Efpagne  à faire  exécuter  les  Préliminai- 
r>  res.  ‘L’Angleterre  & les  JEtats  Généraux 

! 
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„ ne  font  pas  moins  Fatisfaits  de  là  ntariië-;j 
„ re  dont  il  fe  comporte  ; il  rie  con- 
,,  'vient  ab fol u ment  point  de  rien  changer3 
,,  à la  confiance  qu’on  hii  marqué  : Il  s’en 
Faut  bien  qu’elle  foit  aufli  étendue  qüç'1 
Air.  F Archevêque  le  croit  j & il  féroit 
Fort  à fouhaitter,  que  celle  de  Leurs 
„•  M.  C.  pour  Air.  le  Comte  de  Kônifcfeg 
eût  les  mêmes  bornes.  Ce  dernier  aura 
,,  fans  doute  eu  grande  part  au  choix  des 
,,  Plénipotentiaires  Efpagnols  ; ils  vieii- 
,,  dront  bien  inftruits , & avec  leur  leçon  5 
,,  toute  faite  : Alais  s’il  là  drefiTe  Air  te 
,,  modèle  de  celle  qu’il  avoît  donnéeVI 
„ Mr.  de  Bournonville,  la  confiance  qu’il 
,,  eft  à fouhaitter  de  voir  rétablie  entré 
„ l’Efpagne  & nous,  fouffrira  bien  dés  ' 
reftriétions  : & cependant  il  feroit  bon 
,,  qu’elle  n’en  eût  aucune , & que  defor- 
„ maisles  deux  Rois  fuflent  étroitement 
,,  & conftamment  unis.  tT'bus  favez  la- 
f,  deffus  ce  que  je  penfe j je  ne  me  hftt  c 
„ point  de  l’écrire  en  Efpàgne  : mais  par 
,,  malheur  je  n’ai  pas  le  talent  de  perfua- 
,,  der.  Au  rcfte , quoique  la  réconcilia-1' 
„ tion  ne  fbît  point  encore  publique*  le {i 
,,  Rôi  né  tarifera  pas  d’écrire  au  Roi  d’Ef-  ' 
,,  pagne  fur  la  nailJànce  de  l’Infant  : & les 
,,  Plénipotentiaires  que  Sa  Maj.Cath.  dbit 
Paire  partir  ^ ftifont  certainement  reçus  ’ ■ 
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,yi<îi  avec  plaifir.  Rien  n’arrète  plus  le 
„ pàflage  des  Pirenées  j -&  il  ne  tiendra 
,,  pas  à moi  qu’il  ne  foit  toujours  ouvert.  ” 
Je  pris  occafion  de  ce  difeours  du  Cardi- 
nal , pour  lui  apprendre  que  j’avois  rc^oi 
la  permiflion  de  retourner  en  ETpagne , & 
que  je  me  difpofois  à en  profiter,  li  ne  me 
dît  pas  un  mot  qui  eût  le  moindre  rapport 
aux  grâces  qu’on  me  faifoit  entrevoir , ni 
aux  exprefiiorts  obligeantes  dont  fefervoit 
X Archevêque  d’Amida  fur  cet  article  : U 
s’informa  feulement  de  nouveau , ‘fi  je  n’i- 
rois  pas  en  Auvergne  avant  de  me  rendre 
à Madrid  ? V 

**-.  Une  curiofité  fi  marquée  me  pari»  pro-  • 
ceder  d’un  defir  caché , de  profiter  du  tems 
que  je  pafferois  auprès  de  ma  famille  y pour 
prendre  des  mefures  plus  juftes  & plus  Tit- 
res avec  les  perfonnes  qui  étaient  dans  là 
confidence  à Madrid, afin  de  tra  ver  fer  mon 
établissement  J’etis  foin  pourtant  de  ne 
lui  pas  faire  appercevoir  que  j’eufle  cette 
penfée,ni  la  moindre  méfiance  de  fes  mau- 
vais defleins.  Je  lui  répondis  tout  uni- 
ment, que  je  pourrais  féjourner  fept  ou 
huit  jours  chez  mon  pere. 
f Lorfqùe  je  me  difpofois  à me  retirer , 
le  Cardinal  me  demanda,  fi  j’avois  quelque 
kaifon  avec  les  Plénipotentiaires  d’Efpa- 

gne 
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gne  qu’on  venoit  de  nommera  & fi  je  les 
eroyois  bien  intentionnés  pour  la  France. 

< Ma  réponfe  fut , que  je  ne  connoifiois 
' un  peu  particulièrement  que  Dont  Joachim 
Barrenechea  * j & que  pour  le 
Marquis  de  Santa  Cru z,  il  ayoit 
toujours  refidé  à Turin,  où  il  étoit  Am- 
fcafladeur  d’Efpagne  pendant  mon  féjour  à 
Madrid,  Je  parlai  enfuite  du  premier  aufii 
avaotageufemeiit  qu’il  le  mérité  j ...  & de 
l’autre , conformément  au  bien  que  j’en 
avois  entendu  dire , & à j’eftime  que  je 
' /avois  qu’il  s’étoit  acquife  à la  Cour  du  Roi 
de  Sardaigne.  ^ b)  ua.j  A é 

En  fortant  dechez  le  Cardinal  , j’allai 
'.trouver  une  des  perfonnés  avec  qui  j’ai 
jdit  que  j’étois  en  relation.  Elle  m’apprit 
.que  .cette  Eminence  étoit  entièrement  re~ 
Jblue  de  mettre  le  Préfident  Chauts- 
. ,L  l N,  en  place  j qu’indépendemment  de 
celle  de  Mr.  de  M o r v i L L E , qu’il  rerri- 
pliroit  finement: , on  lui  deftinoit  aufii  la 
- Charge  de  Garde  des  Sceaux. 

. -sJ  f a . ..  « ;<•*%.  r • 

.J.yj'  r ■ <r-  Toutes  * 

» • . y 

......  .•  ....  :*  , : ».  \.j  ■ ...  ...j. 

* té  Roi  d’Efpagne  PHtuPît  V.  lui  a 
donné  le  titre  de  Marquis  d b l Puerto. 

C’eft  fous  ce  nom  qu’il  eft  Ambafladeur  en 
Hollande. 
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‘!,  ^Toutes  les  mesures  font  orifes  (ajou- . 

‘tâ  cette  perfonne ).  Le  Préfident  Chau- 
i,'  vftïîn  doit  aller  à Vrcjm  annoncer  à Mr. 
,,  le  Chancelier,  qu’on  liii  permetjra  de 
,,  revenir  à la  Cour  à certaines  conditions* 
„ dont  Une  des  principales  eft- celle  dé 
,,  confentir  que  l’on  donne  les  Sceaux  à 
,,  Mr.  Chauvelih.  Oneftaffuré,  qo’auC- 
,,  fitôt  que  Mr.  <PA  R M E N G u v ï l l e 
,,  faura  le  rappel  de  Mr.  le  Chancelier, 
„ dont  il  exerqoit  les  fondions  , il  fe  le 
,,  tiendra  puur  dit i & qifafin  de  préve- 
nir  le  defagrémént  de 'fe  voir  ôter  les 
,,  Sceaux,  il  voudra,  les  remettre  & fe 
„*  retirer , & on  le  prendra  au  mot.  S’il 
9y  veut  foutenir  la  gageure , on  lui  dira 
,,'un  mot  à l’oreille , moyennant  quoi  il 
,,  faudra  bien  qu’il  fe  conforme  à ce  que 
,,  Ton  fouhaitte.  On  compte  ipaedês  que 
,,  Mr.  de  MoâVitLB  verra  fon ; pete 
„ hors  de  place , il  fuivra  l’exemple  qulV 
,,  lui  aura  montré  , & qu’il  donnera  la 
„ démiflion  de  fa  Charge  du  Secrétaire 
ü d’Etat*  Elle  fera  auflitôt  acceptée , & 
,,  la  charge  donnée  au  Préfident  Chauve- 
,,  Un  i’  à qui  le  Cardinal  eft  déterminé 
„ d’âcéordèr  toute  fa  confiance.  Voila  où 
„ en  font  les  chofes. 

: i,  Lé  voyage  de  Frefnc  doit  être  fait  à 
t/1  préfent  h ou  le  fera  un  de  ces  jours, 
no  Lp  - „ Vous 
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„ Vous  pouvez  en  toute  fureté-  lettre  en 
,,  Efpagne  les  particularités  quejevous 
,,  apprends.  Il  ne  iè  paiTera  pas  une  fe- 
,,  maine  que  le  projet  dont  il  s’agitne, 
„ Toit  exécuté.  ” . tt , 

Qpe  deviendra  Mr.  de  Aforville,  di8r-je, 

^tejerfcn^?;n  ..0‘i  ï;io  t)f 

3 qu’il  voudra  ( me  repartit-elle  fur, 
,9  je  champ  ).  On  lui  donnera  apparem- 
i,  ment, une  penfionj  & on  lui  fouhaitte- 
„ ra  avec  cela  bon  voyage.  Il  pourra 
>, , açhçtt^r  des  tableaux,  des  porcelaines  & 
^^des'fjvres;..^  Ion  pere  lui  apprendra 

Quoique  très  lâché  de  voir  la  difgrace 
du  Çorpte  de  Morville  certaine,  je  ne  don- 
nai aucun  figue  de  ma  fenfibilitc.:  Je  re- 
merciai la  perfonne  qui  me  parloir  de  la 
confiance  qu’elle  venoit  de  me  marquer 
•S;  je,  l’aflùrai , qu’elle  pouvoit  être  trasn-,. 
quille  fur  i’ufage  que  j’en  ferois.  . t 

, Nous  conviâmes  enfuite  de  nous  revoir 
à Paris  où  nous  retournions  ce  jour-là  : le  . 
Rpi  devant  aller  à Rambouillet , & le  Car-  ‘ 

. i'S  ■ • îwaiT-:b  0§raii.«i 

^Malgré  J’impoffibiUté  où  j’étois  de  ne-  £ 
veicc  le  fecret  que  l’on  venoit  de  me  con- 
fier , je  ne  laiflai  pas  d’aller  chercher  à r 
Verfailles  le  Comte  de  Mo  RyiLir, 
jpour  voir  s’il  n’a  voit  aucun  Üqypqon  de  pç . 

; V/  qu’oa  - 


\ 
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qU’orttramoit  contre  le  Garde  des  Sceaux  8i 
-loi.  Je  ne  voulais  compromettre-perfonne: 
je  ne  me  propofois  que  de  reveiller  aflez 
^attention  de  ce  Miniftre  fur  le  péril  qui  le 
menaçoit,  pour  l’engager  à prendre  des 
précautions  qui  ne  font  jamais  indifféren- 
tes dans  la  place  qu’il  occupoit , & qu'une1  • 
difgrace  * fubite  & imprévue  met  Hors 
d’état  d’employer.  ; ' 

Je  le  trouvai  qui  fe  difpofoit  à partir 
pour  Paris.  Il  remit  à une  autre  fois  à 
m’entretenir,  &me  donna  pour  cet  effet 
rendez  - vous  à l’Hôtel  d’ AmtcnomÀlle.  Je 
lui  dis , que  je  n’étois  pas  afféz  indifcret , 
pour  entreprendre , dans  le  montent  pfé- 
fent,  de  le  détourner  : que  je  venois  uni- 
quement pour  lui  dire,  qu’on  m’avoit  tout 
nouvellement  alfuré , que  fes  ennemis  tra- 
vailloient , & même  avec  fuccès  exé- 


cuter le  projet  qu’ils  formoient  'depuis 
longtems  contre  lui:  que  je fexhortois  à 
ne  poiiit  méprifer  mon  avis , & à prendre 
les  mefures  ncceffaires  fur  ce  qu’il  lui  an- 
nonçoit. 

Je  parfois  d’une  maniéré  fi  affirmative  , 
que  le  Comte  de  Morville  auroit  dû  ap- 

percevoir 


* Préméditai*  futworwn  malorum  lernt  eo* 
rum  adveutwn , qua  venientia  longe  ante  vidcris. 
Cioer.  lib.  j.  Tufc. 
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percevoir  l'importance  du  confeil  que  je 
lui  donnois.  Il  n’eu  fit  pourtant  rien:,*  & 
après  m’avoir  remercié  de  l- intérêt  que  je 
prenoiç  à ce  qui  le  touchoit , il  m’aflura  àj 
Ton  ordinaire  , que  mes  allarmes  n’étoien* 
fondées  que  fur  les  «mêmes  bruits  qui  cou. 
roient  depuis  longtems , & qui  devenoient 
chaque  jour  plus  chimériques,  h 

Vous  vous  trompez  beaucoup,  lui  re- 
partis-je ; & ces  chimères  fe  réaliferont 
plutôt  que  vous  ne  croyez.  ’ Par  malheur 
je  fuis  auprès  de  vous  comme  Cajjbidre  ; 
je  vous  avertis  depuis  longtems  de  ce  qui 
arrivera  ; mais  vous  n’ajoutez  aucune  foi  . 
à mes  prédirions,  te  peu  de  cas  que  vous 
en  faites  ne  m’empêchera  pas  daller  vous 
trouver  à Paris.  Peut-être  même  fera  - ce 
poutpreiuke  congé  de  vous,  ; car  ma  per- 
mUfion  de,  retourner  en  Efpagneeft  arri- 
vée; & je  n’ai  rien  à préfent  de  plus  prefle, 
que  d’en  profiter,  & de  prendre  la  route 
;de  Madrid.  . • 

. . 19  Venez  à Paris*  ou  ici  au  retour  du  „ 
m Roi  (nie  dit  le  Comte  de  Morville),» 

„ le  jour  qu’il  vous  plaira  : & quoique 
n vous,  ne  me  prophétiliez  aflurément  rien 
a d’agréable  ; je  11e  vous  en  écouterai  pas 
„ moins  volontiers.  Je  compte  d’ailleurs 
,,  fur  la  promefle  que  vous  m’avez  faite  >.* 

7)  de  m’inftruire  de  phifieurs  particularités:  i 

„ avant 
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„ avant  votre  départ  > & je  vous  fomme 
,,  encore  de  la  tenir.  ** 

Quoique  ce  ne  fut  qu’avec  répugnance 
que  le  Cardinal  eut  confenti  que  j’aUaffe  à 
Ü)anfi!iï y je  ne  lailTai  pas,  dès  que  jefus à 
Paris , de  fongër  à exécuter  mon  projet. 
J!avois  des  raifons  fi  eflentielles  de  parler 
au  Duc  de  Bourbon  avant  de  retour- 
ner à Madrid , qu’elles  me  parurent  infi- 
niment fuperieures  à celles  qui  m’obli- 
geoient  à ménager  le  Cardinal  : & d’ail- 
leurs le  Roi  & la  Reine  d’Elpagne  auroient 
eu  tout  lieu  d’ètre  furpris , que  j’eufle  fait 
difficulté  de  voir  ce  Prince  précifémenç 
dans  le  tems  où  il  s’agifloit  de  terminer  en- 
tièrement avec  lui,  l’ouvrage  dont  j’étois 
charge. 

. Je  m’étois  en  quelque  façon  engagé  avec, 
le  Cardinal , de  faire  mon  voyage  fi  fecret- 
tement , que  ce  ne  fût  que  par  moi  feul 
qu’il  apprit  que  je  Pavois  exécuté.  Pour 
tffe&uer  ma  promefTe,  j’écrivis  au  Duc 
de  Bourbon  lé  jour  que  je  me  propofoiç 
d’aller  à Chantilli  ; à quelle  heure  à pey 
près  j’y  arriverais,  & que  je  fuppliois  S.  A,, 
de  faire  prouver  au  cabaret  où  je  mettrais 
pied  à terre , le  même  valet  de  pied  qui 
ra’avoit  conduit  à Efçouan.  Ce  Prince  ap- 
prouvé tontes  mes  mefures  : il  m’indiqua 
auffi  le  cabareç  où  je  devrois  defeendre  * 

' ' ' ' & 
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& il  me  prioit  de  venir  le  f , attendu  que 
Made.  la  Ducheffe  fa  mere  feroit  alors  à 
Chantilli , & qu’elle  jugeoit  plus  à propos 
■de  m’y  voir  qu’à  Paris. 

Aulîitôt  après  que  j’eus  reçu  cet  avis> 
j’allai  rendre  une  vifite  au  Pere  F l e u- 
r i a u Jefuite , à qui  le  Garde  des  Sceaux 
fon  frere  avoit  donné  un  appartement  dans 
le  Château*  de  Madrid:  & en  lui  annon- 
çant mon  prochain  départ  pour  l’Efpagne  r 
je  lui  dis  qu’avant  de  l’exécuter  , il  falloit 
qu’il  me  donnât  à dîner  à cette  Campagne* 
de  la  façon  du  frere  Rem.  ** 

■ « La  propofition  fut  acceptée  avec  plai- 
ûry  & le  Pere  Pieu  riau  me  demanda  le 
jour.  Je  le  priai  que  ce  fût  le  mardi  f.  que 
le  Roi  revenoit  de  Rambouillet  ; afin  qu’a- 
près  avoir  pafle  la  journée  avec  lui , je  me 
rendifie  le  foir  à Ver  fai  lies.  * , 

Le  jour  venu , je  fus  chez  le  Marquis  $ 
& la  Marquife  de  B E TH  ü NE , qui  dé- 
voient être  de  la  petite  partie  -,  & j’allai 
dans  leurcarolfeà  Madrid.  Nous  dînâmes 
'tous  quatre}  & vers  les  f heures  après 
midi , mon  laquais  , qui  favoit  mon  in- 
,.'  Tom.  K > I tention, 

. . . ,v.  t 

r '*  , *.  ‘ ' * / j ‘ ' ' 

* Ç’eft  une  maifon  Royale,  fituée  dans  le 
bois  de  Boulogne  près  de  Paris. 

' C’étoit  le  Compagnon  du  Pere  Fleuriau, 
j $ A ptefenfDuc.de  Sntn ; * '1 
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tendon,  m’ayant  amené  une  affez  mauvaî- 
fe  chaife  de  porte  de  louage , je  pris  congé 
d’eux  pour  aller  à Verfailles^  mais  au  lieu 
de  fuivre  le  chemin  qui  y conduifoit , nous 
gagnâmes  celui  de  St.  Denys. 

Je  lailfai  mon  laquais  à une  Porte  en 
deqa  de  Chantilli  : car  pour  mieux  cacher 
mon  deflein  , & h’attirer  l’attention  de 
perfonne , il  étoit  bon  que  j’arrivafle  feuh 
Ge  laquais  étoit  averti  de  feindre  en  abor- 
dant une  colique  violente,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  point  de  me  fuivre  j & il  joua  fi 
bien  fon  rolle , que  le  maître  & la  maîtref- 
fe  de  la  Porte  furent  les  premiers  à me 
preflèr  de  confentir  qu’on  le  mît  au  lit.' Je 
parus  fort  inquit  de  l’accident  furvenü  à 
mon  beaufrere:  car  mon  laquais  devoir 
pafler  pour  tel.  Je  recommandai  qu’on 
eut  grand  foin  de  lui  procurer  les  fecours 
néceffaires  3 & après  avoir  exactement  rem- 
pli les  devoirs  d’un  bon  parent , je  conti- 
nuai ma  route. 

■ J’arrivai  à Chantilli  vers  les  dix  heures. 
Mon  ancien  Condudèür  m’y  attendoit  fous 
le  nom  de  Mr.  Eleurival  fon  coufin;  & après 
plulieurs  embraffades  & autant  de  reproches 
de  fa  part  de  ce  que  j’étois  arrivé  fi  tard  , 
dont  la  colique  de  mon  Beaufrere  parut 
une  excufe. très  légitime , il  voulut  abfolü- 
ment  que  je  vinflê  fouper  avec  lui  dans  fa 

Chain* 
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Chambre  , où  nous  attendoient  deux  de 
fes  amis.  Je  me  défendis  pendant  quelques 
momens  d’accepter  fou  offre  obligeante  : 
mais  enfin,  cedant  à fes  inftances , je  for- 
tis  avec  lui  du  Cabaret , & il  me  mena 
au  petit  Château , où  je  trouvai  le  Duc  & 
la  Ducheffe  de  Bourbon  feuls. 

,,  Vous  êtes  exad  au  rendez  - vous 
,,  ( me  dirent  ils  en  riant  ) j mais  ils  font 
,,  toujours  no&urnes  , & par  là  même 
„ très  fatiguans  pour  vous.  Nous  vous 
,,  favons  tout  le  gré  pofîible  d’être  venu  ; 

„ mais  nous  ne  fommes  pas  moins  fâchés 
„ de  vous  caufer  cette  peine.  ” 

Je  répliquai  à ce  compliment  dans  les 
termes  que  je  devois  i après  quoi  nous 
entrâmes  en  matière.  J’achevai  d’expliquer 
au  Duc  & à la  Ducheffe  de  Bourbon  , ce 
que  je  n’avois  pu  dire  qu’imparfaitement 
-dans  mes  lettres  : quelles  étoient  les  vues 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne , & les 
mefures  que  Leurs  Maj.  fouhaittoient  que 
Mr.  le  Duc  prît  dans  certain  événement  j 
jufqu’où  j’étois  allé  avec  le  Magiftrat  au- 
quel ce  Prince  m’avoit  adreffé  j & en  un 
mot , toute  ma  conduite  dans  l’exécution 
de  la  commiffion  fecrette  dont  j’étois 
chargé. 

; Le  Duc  & la  Ducheffe  de  Bourbon  é-  " 
toient  déjà  au  fait  de  la  plus  grande  partie 

I 2 de 
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de  ce  que  je  leur  rapportais  : ils  ne  biffè- 
rent pas  néanmoins  de  me  faire  : entrer 
dans  plufieurs  petits  détails , qui  fervoient 
à leur  faire  mieux  connoître  les  moyens 
que  j’avois  employés  pour  arriver  à mes 
fins.  Ils  parurent  contens  l’un  & l’autre, 
d’appercevoir  l’étendue  des  effets  de  mon 
zele  pour  Leurs  Maj.  Cath. , & le  fecret 
avec  lequel  tout  s’étoit  paffé. 

„ L’état  adtuel  du  Roi  d’Efpagne  ( me 
9)  dirent-ils)  eft  fâcheux  t & s’il  empi- 
,,  roit , ou  que  Sa  Maj.  Cath.  vint  à 
„ mourir,  ce  que  nous  avons  fait,  & vous 
,,  aufîi,  deviendrait  fuivant  toute  aparen- 
„ ce  fort  inutile.  Le  Prince  des  AJhiries 
„ n’auroit  pas  les  fentimens  du  Roi  fon 
„ pere  pour  cette  Couronne-ci  > & peut- 
3,  être  la  verroit-il  paifèr  à d’autres  avec 
,,  alfez  d’indifference.  Vous  fentez  bien 
que  cette  perfpe&ive  doit  nous  tenir 
,,  fort  refervés  j au  moins  jufqu’à  ce  que 
nous  ayions  de  vos  nouvelles  fur  la  ma- 
,,  niere  de  penfer  de  ceux  qui  environ- 
„ lient  ce  Prince  : & c’eft  un  article  fur 
„ lequel  noqs  efperons  que  vous  nous  par- 
„ lerez  clairement  quand  vous  ferez  arrivé 
,,  à Madrid. 

* „ Je  ne  vous  difîimule  pas  , ajouta, 
33  le  Duc  de  Bourbon , que  je  me  flatte 
„ auifi , que  vous  engagerez  Leurs  Maj. 

„ Cath. 
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Cath.  à déclarer , à préfent  que  la  paix 
„ eft  faite  & que  les  Plénipotentiaires 
jj  Efpagnols  doivent  venir  à Paris,  qu’El- 
,,  les  m’ont  rendu  leur  amitié , & qu’El- 
,,  les  verront  mon  retour  à la  Cour  avec 
„ plailîr.  Leur  intérêt,  j’ofe  le  dire., 
„ autant  que  le  mien,  demande  qu’EL 
,,  les  faffent  cette  démarche  : & quoi7 
„ qu’heureufement  la  Reine  , prête  à ac- 
,,  coucher,  donne  un  jufte  fujet  d’efpe- 
jj  rer  de  ne  voir  jamais  /arriver  l’événe- 
„ ment  où  je  puis  être  utile  au  Roi  d’EC- 
,,  pagne  ; il  eft  cependant  bon  de  tout 
,,  prévoir  dans  une  affaire  fi  importante  ; 
„ on  comprend  aufti  aifément , que  refi. 
jj  tant  ici  exilé , le  nombre  de  mes  amis 
jj  diminue , & que  je  ne  puis  ni  agir  avec 
,,  la  même  affurance,  ni  parler  avec  la  mè- 
„ me  facilité  que  mon  rappel  me  pro- 
„ curera.  Je  fuis  très  éloigné  de  fonger 
„ à reprendre  la  place  que  j’occupois. 
,,  Si  on  vouloit  me  la  rendre,  je  ne 
a l’accepterois  en  vérité  pas.  Mais  je 
„ fouhaitte  fort,  je  l’avoue,,  d’ôter  tout 
„ prétexte  au  Cardinal  de  me  tenir  ici  : 
,,  & puifque  le  principal , à ce  qu’il  veut 
„ donner  à entendre,  eft  d’avoir  cette 
„ déference  pour  Leurs  Maj.  Cath.,  & 
„ qu’il  ne  fubfifte  plus  ; il  eft  bon  au 
• X 3 „ moins 
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,,  moins  que  le  public  le  fâche , & qu’il 
5,  ne  foit  pas  la  dupe  des  difqours  du 
,,  Cardinal.  Tâchez  , je  vous  prie , d’ap- 
planir  les  obftacles  qui  peuvent  retar- 
,,  der  cette  déclaration.  Je  ne  penfepas 
„ qu’il  y en  ait  d’autres  que  ceux  que 
j,  le  Cardinal  tâchera  de  fufciter  : mais 
j,  ils  ne  finiront  point , fi  vous  ne  les 
j,  arrêtez , en  déterminant  Leurs  Maj. 
5,  Cath.  à confentir  à ce  que  je  deman- 
„ de.  Vous  m’avez  fouvent  queftionné 
„ dans  vos  lettres , fur  les  fujets  que  je 
„ croyois  les  plus  propres  à remplir  l’Am- 
„ ballade  de  France , en  Efpagtte  ; & 
t>  vous  favez  que  je  vous  en  ai  indiqué 
,,  particulièrement  deux.  Infiftez,  quand 
,,  vous  ferez  en  ce  pays -là,  & dès  à 
,,  préfent  en  écrivant  à l’Archevêque  d’A- 
„ mida , à faire  fixer  le  choix  du  Roi 
„ & de  la  Reine  fur  un  d’entr’eux.  Sans 
„ cela  le  Cardinal  ne  les  prendra  ni  l’un 
ÿ,  ni  l’aütre  : mais  il  n’ofera  les  refufer 
,,  fi  on  les  demande.  Il  eft  très  impor- 
,,  tant  pour  Leurs  Màj. , d’avoir  auprès 
,,  d’Elles  un  homme  bien  intentionné, 
,,  & qui  puilfe  agir  de  concert  avec  vous. 
,,  Ceux  dont  je  vous  parle  ont  toutes  les 
,,  qualités  requifesj  & la  Cour  d’Efpa* 
,,  gne  ne  court  aucun  rifque  à préférer 
y,  celui  qu’il  lui  plaira.  Je  vous  avois 
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,,  écrit  fur  plufieurs  éclairciflemens  que 
„ je  demandois  , par  rapport  à bien  des 
„ chofes  eflentielles  : mais  à l’exception 
,,  de  la  forme  qu’il  falloit  donner  à çer- 
,,  taines  pièces , on  11e  vous  a répondu 
,,  fur  rien.  Si  dans  des  conjonctures  prêt 
„ fantes , on  ufoit  de  la  même  lenteur  , 

,,  il  en  refulteroit  des  inconveniens  très 
„ fâcheux  : & c’eft  ce  qu’il  faut , s’il 
„ vous  plait  , faire  remarquer  à Ma- 
,,  drid,  quand  vous  y ferez.  Dieu  feul 
„ connoit  les  événemens  qui  doivent  ar- 
,,  river  : & fou  vent , faute  d’avoir  pris 
„ d’avance  certaines  précautions  , on 
, , n’eft  plus  le  maître  d’arrêter  les  fuites 
y,  qu’ils  entraînent.  Je  fai  depuis  long- 
99  tems,  que  la  Cour  d’Efpagne  eft  en 
„ polfeflion  de  faire  peu  de  cas  de  ce  - 
,,  qü’on  lui  repréfente,  & d’oublier  fa- 
,,  cilement  ceux  qui  la  fervent.  Les  té- 
,,  moignages  de  bonne  volonté  ou  de 
„ confiance  qu’elle  donne , font  fouvent 
,,  fuivis  d’une  conduite  toute  oppoféc.” 

„ Je  l’éprouve  même  actuellement:  car 
,,  depuis  les  lettres  que  vous  m’avez  re- 
9,  mHes  du  Roi  & de  la  Reine , je  n’ai 
,,  pas  reçu  un  mot  de  réponfe  à toutes 
,,  celles  que  j’ai  écrites  enfuite  j & vous 
,,  n’ignorez  pas,  qu’elles  contenoient  bien 
„ des  chofes  qui  pouvoient  mériter  plus 
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„ d’attention , & peut-être  aufll  plus  de 
reconnoiffance  • 

Ce  reproche  de  l’indifference  de  la  Cour 
d’Efpagne  pour  le  Duc  de  Bourbon  étant 
bien  fondé , je  tâchai  de  rejetter  fur  la 
longue  infirmité  du  Roi  d’Efpagne  le  peu 
d’exaditutle  de  Leurs  Maj.  Cath.  à ré- 
pondre à Son  Aîtefle  : Je  la  priai  de  faire 
attention , que  je  n’avois  prefque  pas 
reçu  une  lettre  de  l’Archevêque  d’Ami- 
da  , où  il  ne  me  chargeât  de  l’aflurer  de 
la  part  du  Roi  & de  la  Reine , des  fen- 
tiinens  d’eftime  & de  reconnoiflànce  qu’ils 
avoient  pour  Elle  > & qu’Elle  devoit  ju- 
ger de  leur  fincerité  & de  leur  confian- 
ce , par  les  preuves  qu’Elle  donnoit  cha- 
que. jour  à ce  Monarque  & à cette  Priu- 
cefle  de  fon  attachement. 

,Je  ne  doute  point , continuai  - je.* 
qü’ils  ne  fe  fafiênt  un  plaifir,  aufli-tôt 
que  leur  réconciliation  avec  le  Roi  leur 
neveu  deviendra  publique  , de  ne  pas 
ténir  plus  longtems  cachée  la  vôtre  par- 
ticulière : & s’ils  gardent  encore  le  filen- 
ce  à cet  égard  , c’eft  qu’il  ne  convient 
point,  comme  vous  le  favez  mieux  que 
moi , que  celle-ci  foit  connue  avant  l’au- 
tre. Quoiqu’il  en  foit,  Monfeigneur  , 
je  vous  promets  de  ne  rien  négliger  pour 
vous  procurer  la  jufte  fatisfadion  que 

vous  ' 
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vous  defirez  j & je  crois  que  vous  ne  me 
foupqonnez  pas  , de  m’embarrafler  beau- 
coup d’ôter  au  Cardinal  les  moyens  d’ac- 
corder fa  paiîion  contre  vous  avec  l’eltî* 
me  publique  : il  l’eïcamotte  fur  certains 
faits  à fi  bon  marché  , que  je  regarda 
comme  une  œuvre  méritoire  d’empëchec 
que  l’illufion  ne  gagne:,  ï-  »;•  . > 

„ Il  paroit,  félon  ce  que  j’ai  vù  dans 
„ vos  lettres  ( me  dit  la  Duchefle  de1 
,,  Bourbon  en  fou  riant  ) , qu’elle  pene- 
„ tretra  difficilement  #n  Efpague  j & 
„ qu’il  ne  tiendra  pas-  à vous;,  qu’on. 
,,  n’évite  en  ce  pays -là  l’inconvenient 
„ où  vous  dites  qu’on  tombe  en  Fran- 
,,  ce.  Je  ne  condanne  point  ce  foin  cha- 
,j  ricable  , & je  fai  que  votre  intérêt  vous; 
,,  le  dicte.  Je  vous  confeille  pourtant,. 
,,  de  ne  pas  l’étendre  au-de-là  de  ce  que; 
yy  celui-ci  exige , & de  prendre  garde  jb 
„ vos  démarches..  Vous  ferez  éclairé  de: 
„ près.:  Et  de  plus  ( ajouta,  Mr.  le.Duc)) 
„ tenez  vous  pour  dit  , quei’homme  à: 
„ qui  vous  avez  à faire  ne  fe  départira. 
n point,  du,  projet  de  vous  nuire,  tant: 
r>  que.  l’occalion.  s’en  préfentera  ou  qu’ili 
,,  pourra  la  faire  naître  . , r 

Je  le  fais  à merveille , répondis-je  à ce: 
Brjncp  s & j’ai  une  expérience  journalier 
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re  de  ce  que  V.  A.  me  dit.  Je  crains  bien 
qu’elle  ne  fe  confirme  en  Efpagne  î & 
comme  je  ne  fuis  pas  fur  d’y  rencontrer 
d’aufli  bonnes  armes  pour  me  défendre, 
que  j’en  ai  trouvé  ici , je  crains  fort  de 
‘ ne  pouvoir  toujours  refifter  à un  en-, 
nemi  fi  puiffant,  fi  opiniâtre  & fi  rufé. 

Le  Duc  & la  Duchefle  de  Bourbon  en- 
trèrent avec  toute  forte  de  bonté  dans 
ce  que  je  leur  difois.  Il  eurent  enfuite  l’un 
& l’autre  celle  de  me  lire  tout  ce  que 
contenoient  d’obligeant  & de  flatteur  pour 
moi , les  lettres  qu’ils  me  remirent  pour 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne.  Nous  par- 
lames  encore  de  differentes  chofes  , ou 
relatives  à la  commiflion  dont  j’avois  été 
chargé  , ou  qui  concernoient  le  mariage 
du  Duc  de  Bourbon  avec  la  Princefle  de 
HeJJe  - Bjùïifels , Sœur  de  la  Reine  de  Sar- 
daigne, au  fujet  duquel  Mr.-  DELA 
Faye,  Secrétaire  des  Commandement 
du  Duc  de  Bourbon , étoit  tout  nou-i 
vellement  arrivé  de  la  Cour  du  Pere  de 
Cette  Princeffe. 

La  converfation  roula  aufli  fur  beau-» 
coup  d’autres  matières  moins  intereffan-r 
tesj  & il  étoit  plus  de  minuit  quand  je 
pris  congé  de  leurs  Altefles.  Dès  que  je 
les  eus  quittées , mon  condu&eur  me  me- 
na dans,  \mç  Chambre , où  je  mangea* 
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un  morceau  : & immédiatement  après  U 
me  fit  arriver  par  les  Jardins  à une  por- 
te , où  je  trouvai  ma  chaife  toute  atte- 
lée , & dans  laquelle  je  montai  fans  être 
âpperçu  de  qui  que  ce  foit. 

Mon  intention  étant  de  profiter  du 
refte  de  la  nuit,  pour  ne  trouver  per- 
fonne  en  chemin  qui  put  me  connoître  > 
j’avois  averti  mon  prétendu  beaufr.ere, 
que  fa  colique  ne  devoit  durer  que  juf- 
qu’au  tems  à peu  près  où  je  comptais 
de  repafler.  Mon  ordonnance  fut  exacte- 
ment fuivie  : Il  fe  préfenta  dès  que  je 
parus:  je  le  fis  monter  auflî-tôt  dans 
ma  chaife,  & nous  .continuâmes  notre 
chemin  jufqu’à  la  première  pofte,  d’où 
je  renvoyai  les  chevaux  & le  paftillon  du 
Duc  de  Bourbons  & après  en  avoir  pris 
d’autres,  je  pourfuivis  la  route  fansfti’ar* 
rèter  jufqu!à . Verfailles , où  j’arrivai  Ver§ 
les  fept  heures  du  matin.  , . . , 

Je  jeftai  jufqu’au  foir  dans  mon  ca- 
baret i & quand  je  crus  pouvoir  parler 
au  Cardinal,  j’allai  chez  lui,  Je ljii  ren- 
dis corqpte  du  petit  voyage  que  je  venois 
fie  faire , & des  ipefurés  que  j’avois  prj-. 
fies  pour  le  tenir  fecret.  Ce  Minière  en 
parut  content-  : mais  dans  .les  queftious 
qu’il  me  fit , & dans  la  çonverfàtion  j 
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je  m’apperqus  que  ce  qui  s’étoit  pu  paflèr 
4e  particulier  entre  le  Duc , la  Duchefle 
de  Bourbon  & moi , lui  caufoit  differen- 
tes fortes  d’inquietudes.  N’ayant  aucun 
deflein.  qui  dût  lui  en  donner,  & n’étant 
occupé  que  de  me  défendre  desfiens,je> 
ne  cherchai  ni  à connoitre  ni  à dilfiper 
fes  foupqons  ; & en  me  retirant  je  lui 
dis , que  je  comptois  de  revenir  le  leiir 
demain , veille  de  fon  départ  pour  Ram- 
bouillet,, o\i  il  fuivoit  le  Roi,  afin  de 
prendre  congé  de  lui. 

Ce,  jour-là  l’Abbé  Perrot  , qui*, 
pendant  l’enfance  du  Roi , ayoit  eu  l’hon- 
neur d’apprendre  à,  lire  à Sa  Maj. & 
qui;  demeuroit  toujours  à la  Cour  , me 
pria  à dîner  avec  le  Comte  de  V a l b e l-  . 
L E,  Cet  Abbé  étoit  fort  bien  auprès  du 
Cardinal , de  la  Duchefle  de  Ventadour- 
& de  plufieurs  perfonnes  confiderables.. 
Au.  refte  il  étoit  de  ceux  qui  dans  les 
Coups , favent  parfaitement  fe  fervir  d’un, 
prétendu,  defintereifement  pour  arriver  à. 
leurs,  fins.,  . • . , : 

Le  Comte  de  Valbelle.  nous  ayant-, 
quitté  peu  après,  le  repas  , nous  refi* 
tâmes  feulg  & fur  ce  que  j’avois  dit 
table  que  je  comptois,  de.  partir  dans 
jejnq.  ou  fix  jours  pour  l’Efpagne , l’Ah- 
bp.  Perrot  me  demanda  , avec  cet  air 

ouvert 
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ouvert  & cordial  qu’il  atfedoit  : ,,  Com- 
„ ment  vous  feparez-vous  de  notre  Car- 
„ dinal'?*  En  êtes  - vous  content  ? je- 
,,  croyois  qu’il  vous  arrêterait  en  ce  pays: 

3j  mais  quelque  chofe  de  meilleur  vous 
,,  attend  fans  doute  en  Efpagne  ”, 

La  queftion  & la  reflexion  de  l’Abbé- 
Perrot  étoit  peut  - être  toute  naturelle  $ 
mais  il  fé  pouvoit  aufîi  qu’elle  fût  didée 
par  le  Cardinal , &.  une  fuite  de  ce  qui. 
s’étoit  palfé  fur  là  fin , entre  nous  deux. 
Mon  incertitude  fur  fat  véritable  iaten-  < 
tion  m’engagea  à répondre  avec  le  mê- 
me air  de  candeur  : Que  dans  les  occa- 
lions  où  j’avois  été  obligé  de  parler  à 
Son  Eminence  , EHe  m’avoit  toujours 
reçu  avec  bonté  ; que  je  fouhaittois  fort 
de  mériter  fa  bienveuillance , & de  la 
laiffer  fatisfaite  de  ma  conduite  : Qu©' 
pour  ce  qui  étoit  de  refter  en  France  , 
je  ne  croyois  pas  que  Mr.  le  Cardinal 
eut  jamais  eu  la  penfée  de  m’y  retenir  i. 

& qu’à  l’égard  des  grâces  que  j’attendôis  ’ 
de  la  Cour  d’Efpagne , îl  s’en  falloit  beau- 
coup que  mes  vues  ou  mes  préfentions. 
fuifent  aulli  étendues  que  quelques  per- 
fonnes  le  donnoient  à entendre.  La  cott- 
verfation.  finit  là  , & nous  nous  fépa-. 
rames. 

j’employai  le.  reftfe  de  la  journée 

prendre; 
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prendre  congé  de  plufieurs  perfonnes  de 
la  Cour  , qui  étoient  de  ma  connoiflan- 
ce  , & avec  lefquelles  j’avois  eu  certaines  . 
relations.  De  ce  nombre  furent  les  Ma- 
réchaux de  Villars  & d’H u x E L- 
LES.  Le  premier  me  dit,  que  devant 
aller  pafTer  quelques  jours  à Villars , pré- 
cifément  dans  le  tems  où  je  comptois  de 
partir  de  Paris , il  me  prioit  de  prendre 
mon  chemin  par  cette  route-là , qui  ne 
m’écartoit  gueres  de  celle  d’Auvergne. 
L’autre  me  fit  également  promettre  que 
que  je  le  reverrois  à Paris , où  il  refte- 
roit  pendant  le  voyage  du  Roi  à I^ïjw- 
bouillet. 

J’appris  ce  même  jour  d’une  maniéré 
encore  plus  pofitive,  que  tous  les  arrange- 
mens  pour  faire  un  changement  dans  le 
Mimftere  étoient  entièrement  pris;  & qu’a- 
vant la  fin  de  la  femaine  fuivante  ils  éclat- 
teroient.  On  m’affura  de  nouveau  qu’ils 
leroient  très  avantageux  à L,  Maj.  Gath.: 
que  je  pou  vois  parler  & écrire  fur  ce  ton- 
là  : Et  l’on  me  recommanda  beaucoup  de 
jn’aquitter  de  cette  commiffion.  Plufieurs 
de  ceux  qui  fouhaittoient  d’ètre  nommés 
àPAmbalîade  d’Efpagne,  me  prièrent  aulîi 
inftamment , de  prévenir  Leurs  Majeft. 
Cath,  en  leur  faveur  ; & le  Marquis  de 
g Y furtout,  qui  le  defiroit  ardem-, 
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ment , en  venoit  avec  moi  fur  cet  arti- 
cle jufqu’à  la  perfécution.  Il  m’eût  été 
facile  de  la  faire  celfer , en  lui  laiflant 
entrevoir  l’éloignement  que  j’avois  remar- 
qué dans  le  Cardinal  à lui  accorder  cette 
grâce } mais  j’étois  bien  aife  de  lui  épar- 
gner le  fenfible  déplaifir  que  cet  avis  lui 
auroit  caufé.  D’ailleurs  je  fouhaittois  fort 
d’attirer  en  Efpagne  le  Duc  de  Vil- 
la R s B R a N c A s ou  le  Marquis  deBis- 
s y ; & je  ne  voulois  pas  qu’aucune  con- 
fidence me  fit  infenliblement  prendre  des 
cngagemens  contraires  à ce  projet. 

L’heure  où  je  voyois  ordinairement  le 
Cardinal  étant  venue , je  me  rendis  chez 
lui.  Quoiqu’il  fût  que  c’étoit  la  derniere 
fois  que  je  devais  lui  parler,  je  ne  re- 
marquai point  dans  la  réception  qu’il  me 
fit,  le  léger  furcroit  de  politefle  qu’on 
aife&e  en  femblable  occafion. ! ■ 

„ Yotre  refolution  ( me  dit -il  ) eft 
„ donc  prife , Monfieur  , dé  nous  quit- 
,,  ter  i & les  agrémens  qui  vous  atten- 
9J  dent  en  Efpagne,  vous  invitent  à y 
,,  retourner  ? Je  trouve  que  vous  avez 
„ raifon  ; & je  fouhaitte  qu’ils  vous  pro*. 
curent  une  fatisfa&ion  entière  i. 
Je  répliquai,  qu’elle  ne  pouvoit  maru 
quer  d’être  complette  dès  que  je  faurois, 
§pn  Ejmin.  content?  de  la  conduite  que 
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j’avois  tenue  en  France.  A quoi  le  Car- 
dinal répondit,  mais  très  froidement , que 
je  devois  être  perfuadé  qu’il  avoit  pour 
moi  toute  l’eftime  qui  m’étoit  due. 

Si  vous  vouliez , Monfeigneur , con- 
tinuai-je , rétendre  jufqu’à  me  donner 
une  lettre  pour  Leurs  Maj.  Cath.  , qui 
leur  fit  eonnoître  que  j’ai  tâché  de  mé- 
riter votre  approbation  ; une  pareille  af- 
furance  autoriferoit  infiniment  le  compte 
que  je  vais  rendre , des  differentes  corn- 
millions  dont  Elles  m’avoiênt  chargé  z. 
Elle  mettroit  auffi  le  comble  aux  bontés 
de  Votre  Eminence  ; & la  circonftance. 
où  je  demande  cette  grâce , feti^ble  nie. 
donner  quelque  droit  de  l’obtenir. 

Le  Cardinal  fj  dont  les.  vues  étoient: 
bien  differentes  , n’avoit  garde  d’accep- 
ter une  propofition , qui  lui,  ôtoit  la  fa- 
cilité de  me  traverser , au  moment  où  il. 
le  jugeoit  le  plus  nécelfaire..  Auifi  me  re- 
partit - il , qu’il  m’avoit  déjà  appris  l’é- 
loge que  contenoient  plulieurs  de  fes  let-, 
Ores  à.  la  Reine  , de  mon  zele  pour,  le  fer- 
vice  de  Leurs  Maj.  -,  & que  de  dire  fl. 
fouvent  la  même  chofe , paroitroit  à U. 
fin  plutôt  l’effet  de  mes  follicitations  * 
que  de  fes  véritables  fentimeiis.  ,,  Dail-. 
>7  leurs  Monfieur,  ( ajouta7t-il  avec  uiv 

efpece.de  foui  ire,  dont  je  crus  apper-- 
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,,  cevoir  toute  la  malignité  ) vous  n’a-  1 
„ vez  pas  befoin  de  prote&ion  pour  être 
„ bien  reçu  de  Leurs  Maj.  Cath.  ; & les 
„ places  qui  vous  font  deftinées  quand 
„ vous  arriverez  à leur  Cour  , vous  font 
„ un  plus  fur  garant  de  leur  bienveuil- 
„ lance , que  le  foible  témoignage  que 
,,  je  pourrois  rendre  de  la  prudencè  avec 
,,  laquelle  vous  vous  êtes  comporté 

0 refus , après  tout  ce  que  j’avois 
fait  pour  attirer  au  Cardinal  la  confian- ’ 
ce  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne , me 
paroiflant  à tous  égards  aufli  injufte  qu’of- 
fenfànt  î je  n’infiftai  plus  à obtenir  cette 
lettre  j & je  Iaiflki  ce  Miniftre  fort  le 
maître  de  penfer,  s’il  vouloit,  qu’en  lui  ' 
parlant  comme  je  venois  de  foire  , j’avois 
autant  fuivi  ce  que  la  politefle  & une  * 
certaine  déference  me  di&oit , que  ce  que  ’ 
mon  intérêt  pou  voit  me  fuggerér.  • 1 * •’ 

Soit  qu’il  remarquât  mon  indifférence,  ' 
foit  qu’il  me  regardât  comme  un  homme 
des  fentimens  duquel  il  devoit  fe  méfier  , 
il  ne  me  donna  aucun  ligne  d’avoir  en- 
vie de  fe  fervir  de  l’emprefïèment  que  je 
lui  témoignai,  d’exécuter  toujours  fes  ot-:^ 
dres  en  Efpagne.  Je  ne  fis  pourtant  fem-  ‘ 
blant  de  rien  j & pour  ne  pas  donner r’ 

- lieu  à cette  Eminence , de  croire  que  jo 
Youluffe  ufer  envers  Elle  d’une  plus  gran- 

1 ' ' de 
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210  ÙEMOlIfE'S  DE  Mr. 
de  referve  que  par  le  paffé  , je  la  priai 
de  trouver  bon  que  Mr.  Du  Parc  fon 
Secrétaire  retirât  & m’envoyât  à Paris, 
jufqu’au  jour  de  mon  départ,  les  lettres 
qui  me  feroient  adreffées  à Verfailles  : 
à quoi  Elle  confentit. 

Le  Cardinal  n’eut  pas  la  même  com- 
plaifance  à me  laiffer  prendre  congé  du 
Roi.  La  queftion  que  je  fis , fi  la  dé- 
marche convenoit , fut  mal  reque  j & il 
me  répondit  tout  net , qu’elle  lui  pa- 
roiffoit  abfolument  inutile. 

Cette  attention  à me  tenir  de  plus  en 
plus  dans  une  obfcurité,  qui  ne  laiflàt 
aucune  veftige  ni  de  ma  perfonne , ni 
des  négociations  qui  m’a  voient  attiré  en 
France , ni  de  la  permiflion  que  Leurs 
Maj.  Cath.  me  donnoient  de  retourner  à 
leur  Cour } & qui  me  renfermoit , en  un 
mot , dans  la  fphere  de  ceux  à qui  l’on 
croit  devoir  interdire  la  diftinétion  la  plus 
commune  ; cette  attention , dis-je , ache- 
vant de  me  dévoiler  les  fentimens  du 
Cardinal , me  pouffa  à bout.  Je  me  levai 
avec  un  air  ferieux  & froid  pour  prendre 
congé  de  lui. 

Le  Cardinal,  qui  fe  douta  que  je  fortois 
mécontent  , afrcdta  de  mettre  quelque 
ondtion  dans  la  fechereffe  des  difcours 
.qu’il  m’avoit  tenus.  „ Vous  avez,  Mon- 

fieur  ^ 
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„ fieur  , ( me  dit-il  ) parfaitement  rem- 
„ pli  en  ce  pais  les  ordres  de  Leurs  M. 
,,  C.  i & je  defire  de  tout  mon  cœur  que 
,,  vous  trouviez  auprès  d’Elles  toute  la 
,,  juftice  que  vous  avez  lieu  d’attendre. 
,,  C’eft  fans  doute  ce  que  nous  appren- 
,,  drons  bien-tôt 

Je  remerciai  ce  Miniftre  des  expref- 
fions  obligeantes  dont  il  fe  fervoit  i & 
je  le  priai  de  me  regarder  comme  un 
homme  qui  feroit  toujours  profefîion  de 
le  refpeCter  : Après  quoi  nous  nous  fé- 
parames , avec  une  égale  aflurance , je 
crois,  de  n’avoir  l’un  pour  l’autre  ni 
confiance  ni  amitié. 

Au  fortir  du  Cabinet  du  Cardinal , je 
trouvai  Mr.  Du  Parc  fon  Secrétaire , à 
qui  je  fis  part  de  la  permiflion  que  Son 
Émin.  m’avoit  donnée,  de  le  prier  de  re- 
tirer les  lettres  qui  me  feroient  adreffées 
à Verfailles , afin  de  me  les  envoyer  à 
Paris.  Il  requt  poliment  ma  propofition  ; 
& il  eut  l’attention  de  me  faire  tenir 
exactement  celles  qui  lui  furent  remifès. 
C’eft  ce  qui  paroit  par  un  billet  qu’il  m’é- 
crivit , & que  je  rapporte  * pour  faire 

voir 

* Le  voici 

Vos  Ltttres , Moksi  sur,  vous  feront  ren- 
dues 
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Voir  la  franchife  & la  bonne  foi  que  je 
continuai  d’obferver  avec  le  Cardinal  , 
jufqu’à  mon  départ , malgré  tous  les . fu- 
jets  qu’il  m’avoit  donnés  de  tenir  une 
conduite  oppofée. 

Quoique  j’euffe  pu  fans  crime  ne  pas 
pouffer  la  déference  pour  les  avis  du 
Cardinal , jufqu’à  retourner  en  Efpagne 
fans  prendre  congé  du  Roi , je  m’en  tins 
à fa  décifion:  Il  aimoit  qu’elle  fût  fui- 
vie  ; & dans  la  difpofition  où  je  le  laif- 
fois , il  me  parut  très  néceffaire  de  no 
lui  pas  donner  le  moindre  fujet  d’inter- 
préter aulfi  mal  auprès  du  Roi , cette 
démarche , que  mes  intentions  & le  fujet 
de  mon  retour  en  Efpagne. 

C’eft 


dues  un  jour  plus  tard , parce  qu'elles  ont  été  à 
Rambouillet , où  Son  Emin.  ejl  depuis  Vendre- 
di. J'ai  demandé  les  ordres  dé  Sou  Emin.  fur 
ce  que  vous  ni  avez  fait  P honneur  de  m écrire 
par  rapport  aux  Lettres  qui  vous  viendront  après 
vo'tre  départ  : Elfe  m'a  marqué  qiiElle  trouvoit 
bon  que  Mr.  d’Ozembray  vous  les  envoyât  où 
vous  ferez.  Je  vous  foubaitte  un  bon  voyage  , 
£5?  je  vous  fupplie  d'être  perfuadé  du  parfait  at- 
tachement avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  , 
m o n s i k u r , vôtre  &c. 

A Verfaiiles  le  10.  Aouft  1727.' 

-i  •'  Signé  Du  Parc. 


/ 
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C’eft  ainfi  que  les  intentions  * finiftres 
du  Cardmal , & ma  jufte  crainte  des  effets 
qu’elles  pou  voient  produire,  me  réduisi- 
rent , après  avoir  heureufement  terminé 
la  réconciliation  des  deux  Couronnes , à 
quitter  la  Cour  de  France  fans  diftinélion, 
fans  recompenfe,  & comme  un  fimple 
Courier  qui  pafferoit  d’un  Royaume  à 
l’autre. 

La  divine  providence  permit  pourtant , 
que  des  épaiffes  tenebres  dans  lefquelles  un 
homme  fi  puiffant  cherchoit  à me  faire  dif- 
paroitre , il  fortit  quelques  rayons  de  lu- 
mière , qui  firent  appercevoir  une  partie 
de  l’utilité  qu’on  avoit  retirée  de  mon 
voyage  en  France.  Le  Nonce,  Mr. 
W A L P O L E , & quelques  autres  Mi- 
îiiftres  étrangers , quoique  moins  inftruits 
que  ces  deux  premiers , découvrant  infail- 
liblement les  refforts  cachés  qui  faifoient 
cclorre  le  renouvellement  d’intelligence  qui 
fe  formoit  entre  les  deux  Cours  de  France 
& d’Efpagne , applaudirent  autant  à la 
conduite  que  j’avois  tenue  pour  préparer 
cet  événement , qu’au  fecret  & au  peu  de 
retour  fur  moi-mème  avec  lequel  tout  s’é- 
toit  paffé. 

Un 

* Loua  enira  in  mala  convettens  iniidiatur  & 
ln  Eleftis  imponet  maculam,  Eccl,  c.  zx. 
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Un  nombre  confiderable  de  particuliers, 
qui, fur  l’objet  de  l’inftrudion  du  Roi  d’Ef-, 
pagne  m’avoienc  accordé  leur  confiance , 
parurent  également  fatisfaits  de  mon  at- 
tention à exécuter  les  ordres  de  ce  Monar- 
que fans  les  compromettre , ni  entre  eux 
ni  avec  perfonne. 

Enfin , de  ce  concours  d’heureufes  cir- 
conftances  , il  refulta  quelques  fentimens 
d’eftime  en  ma  faveur  dans  le  public, 
malgré  les  mefures  que  le  Cardinal  pre- 
noit  pour  les  détruire.  Mais  l’obftination  * 
de  ce  Miniftre  à fuivre  fon  plan,  m’ayant 
à la  fin  attiré  un  déluge  de  calomnies , 
d’humiliations  & de  rigueurs , qui  durent 
depuis  plus  de  vingt  ans  j on  s’eft  prefque 
reproché  d’avoir  eu  de  moi  & de  mes  ta- 
lens  une  opinion  fi  avantageufe.  Elle  a 
femblé  incompatible  avec  la  longueur  des 
differens  châtimens  qu’on  me  voyoit  fu- 
bir.  La  prétendue  juftice  de  ceux  qui  me 
les  attiroient , jointe  à l’impoflibilité  où 
j’étois  de  me  défendre  en  France , a confir- 
mé cette  idée.  C’eft  par  cette  complica- 
tion d’iniquité  , que  la  mémoire  des  fervi- 
ces  que  j’ai  rendus  s’eft  éfacée  i & qu’il  ne 

refte 

* Attende  tibi  peftifero,  fàbricat  enim  mala 
ne  forte  inducat  fuper  te  fubfannationera  in  per* 
petuura,  Eccl,  c.  u. 
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trefte  plus  que  celle  du  mépris  qu’on  m’a 
témoigné. 

Il  n’y  avoit  qu’un  jour  ou  deux  que  j’é- 
tois  revenu  à Paris  , lorfque  je  requs  une 
lettre  du  Chevalier  de  Montgon, 
dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ces  Mémoires  *. 
Les  expreffions  peu  mefurées  dont  il  s’é- 
toit  fervi  en  demandant  une  Commiffiort 
de  Colonel  à Mr.LE  Blanc,  lui  avoient 
attiré  un  ordre  de  s’en  aller  en  Auvergne. 

* Après  un  fejour  de  deux  ou  trois  mois 
qu’il  y fit , & pendant  lequel  il  avoit  ré- 
fléchi tout  à loifir  fur  fa  nouvelle  impruden- 
ce j il  me  pria  de  travailler  à obtenir  fon 
rappel:  &,  dans  la  perfuafion  que  c’étçit 
de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury  qu’il 
fouffriroit  le  plus  de  difficultés  , ce  Che- 
valier me  faifoit  de  grandes  inftances  pour 
fléchir  Son  Emin. , & pour  l’alfurer  que  fa 
conduite  feroit  déformais  mieux  réglée. 

Je  m’aquittai  de  fa  commiflîon  par  une 
lettre  que  j’écrivis  au  Cardinal  : & je  pro- 
fitai de  cette  occafion  pour  lui  repréfenter 
encore  avant  de  partir , les  juftes  raifons 
que  les  longs  fervices  de  monpere,  & les 
blelfures  qu’il  avoit  reçues , lui  donnoient 
lieu  d’cfperer  d’être  fait  Chevalier  de  l’Or- 
dre, 

r * Tome  III.  page  itfj&fuii,] 


216  MEMOIRES  DE  Mr. 
dre , fi  Son  Eminence  vouloit  bien  parler 
an  Roi  en  fa  faveur. 

Le  Cardinal  me  fit  auflitôt  reponfe **; 
&, confondant  la  faute  que  le  Chevalier  de 
Montgon  avoit  faite  précédemment , de 
manquer  au  refpeél  qu’il  devoit  à Mr.  le 
Prince  & à Mr.  le  Cardinal  de  R o h a N , 
avec  celle  dont  il  étoit  coupable  envers 
Mr.  le  Blanc  j il  me  confeilloit  de  prévenir 
Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  , afin  qu’il  ne 
s’opposât  point  au  rappel  de  mon  Coufin. 

¥*  A Rambouillet  le  io.  Aouft  17*7. 

J e ne  me  fuis  jamais  oppofé , Monsieur, 
au  retour  de  Mr.  le  Chevalier  de  Montgon  ,* 
vous  /avez  ce  qui  lui  a attiré  l’ordre  d'aller  ch 
Auvergne.  Je  ne  m’en  fuis  point  mêlé  > £4  je  ne 
fai  s’il  ne  feroit  point  à propos  d’en  faire  aupara- 
vant une  honnêteté  à Mr.  le  Cardinal  de  Rohan. 
Prenez , s’il  vous  plaît , la  peine  d’en  écrire  à Mr. 
le  Blanc,  afin  qu’il  m’en  rende  compte  à mon 
retour.  A l’égard  de  Mr.  votre  pere , quelque 
bonne  volonté  que  faye  pour  lui , il  feroit  impojji • 
ble , de  lui  en  donner  des  marques  , puif qu’il  n’y 
a que  dixfept  Cordons-bleus  vaquons  , & qu’il  y 
a trente  per  formes  à qui  on  ne  peut  le  refujer  par 
leurs  Charges  ou  les  emplois  fuperieurs  qu’ils  rem - 
plijfent.  S’il  a été  oublié  dans  la  demiere  promo- 
tion , ce  n’efi  pas  moi  qui  en  fuis  caufe.  Je  votif 
, honore  j Monsihur,  très  parfaitement. 
c 

Signe  le  Cardinal  de  Fleury. 

' • ; 1 J’étoiS 
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J’étois  fur  le  point  de  me  conformer  à 
cet  avis , lorfque  j’appris  de  Mr.  le  Blanc  » 
que  cette  Eminence  & Mr.  le  Prince  de 
Rohan  fon  frere  , par  une  générofité  di- 
gne des  fentimens  qu’on  leur  connoit , 
avoient  lion  feulement  oublié  l’indifcre- 
tion  du  Chevalier  de  Montgon  à leur  é- 
gard  , mais  encore  prié  ce  Miniftre  de 
rendre  fervice  à ce  jeune  homme.  Un  trait: 
fi  noble  mérité  d’ètre  connu  \ & c’eft  ce 
qui  m’a  engagé  de  rapporter  comment  il 
vint  à ma  connoiflànce.  Au  refte,  l’obftacle 
que  le  Cardinal  m’exhortoit  de  lever  ne 
fubfiftant  plus , & Mr.  le  Blanc , fort  de 
mes  amis  , étant  très  éloigné  de  vouloir 
faire  la  moindre  peine  à ceux  qui  m’appar- 
tenoient  j on  accorda  au  Chevalier  de 
Montgon  la  grâce  qu’il  defiroit , & dont  il 
fut  mal  profiter , comme  j’aurai  bientôt: 
occafion  de  le  dire. 

Ayant  remis  à prendre  congé  du  Comte 
de  Mo  R v I L L E jufqu’à  ce  que  je  fuffe  à 
Paris  , j’allai  le  chercher  à l’Hôtel  d’Ar- 
menonvilk.  Il  me  renouvella  à cette  occa- 
fion les  mêmes  proteftations  d’amitié , & 
de  l’interèt  qu’il  prenoit  à mon  fort , qu’il 
m’avoit  toujours  faites;.  Je  lui  tins  alors 
ma  promelfe  , en  l’informant  de  plufieurs 
particularités  qui  concernoient  les  affaires 
que  j’avois  eues  aménager  en  France.  Elles 

Tom,  V,  K firent 
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firent  la  matière  de  notre  longue  conféren- 
ce l’exception  des  motifs  fecrets  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  avoient  eus 
de  rendre  leur  amitié  au  Duc  de  Bourbon, 
j’appris  au  Comte  de  Morville  comment 
. j’avois  ménagé  cette  réconciliation  , & 
l’approbation  que  le  Cardinal  avoit  don- 
née à ma  conduite. 

Ce  dernier  article  ne  pouvant  être  é- 
clairci  qu’à  demi,  par  rapport  à la  part 
que  le  Cardinal  avoit  prife  aux  deifeins  du 
Roi  d’Efpagne  ; l’étonnement  qu’il  caufa 
au  Comte -de  Morville  auroit  été  jufqu’à 
l’incrédulité,  fi  je  ne  l’a  vois  diflipée  en  lui 
faifant  voir  quelques  lettres  du  Cardinal. 

„ Ce  que  vous  me  découvrez  aujour- 
„ d’hui  ( me  dit  ce  Miniftre  ) eft  fi  fingu- 
„ lier  , que  je  n’aurois  jamais  imaginé 
„ qu’il  fbt  poflible , ni  de  porter  la  Reine 
},  d’Efpagne  à oublier  fi  promptement  les 
„ fujets  de  plainte  qu’elle  prétendoit  avoir 
„ contre  Mr.  le  Duc  ; ni  de  faire  confen- 
„ tir  le  Cardinal , que  l’on  travaillât  à fai- 
j,  re  revenir  cette  Princefle  j & encore 
„ moins , que  vous  fuiliez  chargé  d’une 
v pareille  commiflion.  Encore  une  fois  , 
„ je  ne  puis  revenir  de  la  furprife  que 
„ tout  cela  me  caufej  & vous  pouvez 
„ vous  vanter , d’avoir  concilié  des  inte- 
„ rets  entièrement  contraires , & de  vous 
; être 
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J,  être  attiré  une  confiance  du  Cardinal , 
,5  dont  vous  paroifliez  affairement  très 
„ éloigné.  En  un  mot,  & fans  vouloir 
„ vous  donner  de  fauffes  louanges,  il  faut 
„ que  vous  ayez  eu  autant  de  prudence 
, „ que  d’adreffe , pour  faire  réuflîr  un  pro- 
„ jet  fi  délicat.  ” 

Comme  il  n’eft  point  encore  conduit  à 
fa  perfection  (repondis-je  au  Comte  de 
Morville  ) fufpendez  votre  éloge  : & pour 
•que  vous  connoifliez  en  quoi  je  le  fais 
confifter , voici  mon  idée.  Je  voudrois  , 
quand  je  ferai  arrivé  en  Efpagne , faire 
fervir  la  réconciliation  de  Mr.  le  Duc  avec 
Leurs  Maj.  Cath.  de  moyen  à procurer 
celle  de  ce  Prince  avec  le  Cardinal  ; dévoi- 
ler pour  cet  effet  au  premier  la  permiflîoii 
que  l’autre  m’a  donnée , de  ménager  à Son 
A.  le  retour  des  bonnes  grâces  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagné  j & , en  devenant 
ainfi  l’inftrument  de  leur  réunion  , enga- 
ger le  Cardinal  à m’accorder  fon  amitié. 
Un  tel  deffein  ne  doit  pas  vous  paroitre 
partir  d’un  cœur  ulcéré  contre  le  Cardi- 
nal ; & s’il  réufliffoit,  je  pourrois,  ce  me 
femble , efperer  de  difliper  les  préventions 
qu’il  a contre  moi. 

„ J’en  conviens  ( me  dit  le  Comte  de 
}>  Morville  ) ; mais  je  doute  que  vous 
,j  reuffifiez.'  Vous  avez  menénotre  hom- 
• : K 2 . . „ me 
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„ me  plus  loin,  à coup  £ïir,  qu’il,  ne 
tj  vouloit  aller  : & quand  il  vous  a per- 
}1  mis  de  ménager  la  réconciliation  de  Mr. 
„ le  Duc  avec  la  Cour  d’Efpagne , il  re- 
,,  gardoit  la  tentative  comme  inutile  j & 
„ que  fa  modération  , • n’ayant  aucune 
,,  conféquence,  n’aboutiroit  qu’à  donner 
„ à Leurs  Ma).  Cath.  une  haute  opinion 
„ de  fon  defintereffement  & de  fa  droitu- 
„ re.  Le  fuccès  de  vos  négociations  , s’é- 
„ tendant  au-de-là  de  ce  qu’il  penfoit, 
„ l’embarraffe  : il  lui  ôte  le  prétexte  plau- 
K fible  qu’il  s’étoit  ménagé , de  tenir  Mr. 
^ le  Duc  à Chantilli  s & lui  impofe  la 
„ néceflité , ou  de  laiflèr  appercevoir  fa 
„ façon  de  penfer  à l’égard  de  ce  Prince  », 
„ ce  qu’il  voudroit  éviter;  ou  de  le  rap- 
„ peller  à la  Cour , ce  dont  il  n’a  fure- 
„ ment  nulle  envie.  L’alternative  eft  de- 
„ fagreable  : elle  vient  de  vous  , que  le 
„ Cardinal  n’aime  point  & qu’il  a onenfé  : 
„ Comment  pourriez- vous  , après  cela, 
„ efperer,  qu’il 'confentît  à vous  rendre 
„ le  Médiateur  de  fes  differens  avec  Mr. 
yi  le  Duc  ; & à biffer  penfer  au  public 
„ qu’il  n’a  pu  les  terminer  fans  vous  ? H 
n’en  fera  rien  : l’expédient  que  vous 
,5  avez  imaginé  ne  fera  point  du  tout  de 
^ fon  goût:  il  ne  l’interprétera  pas  dans 
* le  fens  que  vous  croyez  , il  le  regardera 
c ...  - r.  ' n àw 

■ (. 
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■„  au  contraire  comme  une  nouvelle  rufe 
,,  dont  vous  vous  fervez  pour  le  preifer 
,,  de  mettre  fin  à l’exil  de  ce  Prince 
,,  & pour  faire  valoir  votre  crédit  à la 
„ Cour  d’Efpagne.  Contentez-vous  de  la 
„ bonne  œuvre  que  vous.,  avez  faite  d’y 
,,  raccommoder  Mr.  le  Duc  j & ne  mêlez 
9,  en  rien  vos  intérêts-  avec  ceux  duCardi- 
9)  nal.  Ménagez  fimplement  ce  qui  vous 
„ regarde,  quand  vous  ferez  à Madrid  j 
7>  & tâchez , à tout  événement , de  vous: 
9 y mettre  à Fabri  de  la  pluye*”.  / 

Le  Comte  de  Morville  me  paria  enfui- 
te  de  fa  fituation.  Il  commenqoit , mais- 
trop  tard  , à remarquer  qu?elle  étoit  chan- 
cellante  t & dans  l’elperance  de  la  raffer- 
mir , il  me  .pria  de  lui  parer  les  coups 
qui  pourroient  venir  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne y & de  l’informer  exactement  de  l’ef- 
fet que  produiroient  mes  bons  officies. 
,,  Je  compte  fur  votre  amitié  ( ajofita- 
„ t-il)j  & je  n’oublierai  jamais  ce  que 
„ vous  avez  fait  jufqu’à  préfent  pour  me 
„ la  prouver.  Jen’aurois  pu,  parvenir , 
„ fans  vous , à defàbufer  la  Cour  d’Ef- 
„ pagne  des  fauffes  préventions  , que  , les 
lettres  qu’on  m’attribuoit  fauffement 
„ d’avoir  écrites  , lui  donnoient  de  mes 
yy  fentimens.  Achevez  de  diffiper  ,1’illu- 
,,  flou,  en  faifant  connoitre  à;  Lems  M- 
ri  ÏC  3 >i  Cath.  y} 
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„ Gatfi; , que  je  n’ai  rien  plus  à cœur 
„■  que  de  mériter  leur  bienveuillance  & 

•'  y>  leur  protedion 

Senfiblement  touché  de  remarquer  par 
le  fecret  qu’on  m’avoit  confié , que  tou- 
te ma  bonne  volonté  & mon  zele  pour 
le  Comte  de  Morville  alloientètre  inu- 
tiles i je  répondis  à ce  Miniftre , que 
je  ne  défi  rois  que  de  trouver  les  ocea- 
fions  de  lui  prouver  ma  reconnoiffance 
& mon  attachement.  Si  je  vous  ai  fou- 
vent  parlé  , lui  dis-je , de  ne  point  tant 
méprifer  les  avis  que  je  vous  donnais 
d’obferver  de  près  les  intrigues  & les  def-- 
feins  de  vos  ennemis  } c’eft  que  la  part- 
que  je  ; prends  à ce'  qüi  vous-  regarde,, 
m’a  rendu  plus  clairvoyant  fur  vos  in- 
térêts que  vous  - même.  lia  confidera- 
tion  que  votre  mérité  perfonnel  & votre 

- place  vous  attire , forme  autour  de  vous 
. un  nuage , au  travers  duquel  vous  ne 

voyez  qu’imparfaitement  ce  qu’on  trame- 
contre  vous.  Ce  n’eft  point  affinement 
mon  intention  de  vous  caufer  du  cha- 

- grin  ou  de  l’inquiétude  : mais  je  ne  fau- 
rois  m’empècher  de  vous  reprefenter  en- 

>-  core  , que  le  péril  eft  plus  prochain  que 
vous  ne  penfez.  Je  fouhaitte  ardemment 
* d’apprendre  en  Efpagne  que  vous  l’avez 
2 évité , & que  votre  fituation  eft  toujours  - 
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la  même.  Quoiqu’il  en  foit,  & quelque 
changement  qu’il  arrive  , comptez  .qu’il 
n’en  furviendra  jamais  dans  la  fidele  # 
refpeélueufe  amitié  que  j?ai  pour  vous. 

Le  Comte  de  MbrviUe  m’ayant  alors 
embralfé  , me  conduifit  chez  le  Garde 
des  Sceaux  fon  pere.  Je  reliai  quelque 
tems  avec  eux,  après  quoi  je  pris  congé 
rie  l’un  & de  l’autre.  L’Adieu  a été  éter- 
nel , car  ils  étoient  morts  quand  je  revins 
•en  France»  • : 

Depuis  les  converfations  que  j’ai  rap- 
portées entre  le  Maréchal  d’Huxelles  & 
moi , j’avois  cultivé  avec  foin  l’amitié 
qu’il  me  marquoit.  J’eus  avec  lui  un 
affez  long  entretien  avant  de  partir  de 
Paris,  fur  plufieurs  particularités  de  mon 
voyage  en  France,  qu’il  avait  ignoré®. 
U me  donna  à cette  occafion  toutes  for- 
tes  de  témoignages  d’eftime.  Gn  peut 
voir  parmi  les  lettres  qu-On  m’a  enlevées* 
comment  il  s’expliquoit  lur  mon  fujet., 
dans  une  qu’il  me  remit  pour  mou  pe- 
re j & l’éloge  qu’il  faifoit  de  la  manicæe 
dont  je  m’étois  aquitté  en  Franoe , dos 
commilîions  dont  j’avois  été  chargé*  i 
La  veille  de  mon  départ , je  dînai  à 
l’Hôtel  de  Lefdiguieres  chez  le  Marchai 
de  Villeroi.  Après  le  repas  il  me 
ht  entrer  dans  fon  Cabinet,  où  nous 

4 reftâ* 
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reliâmes  aflez  longtems  feuls.  J’ai  déjà; 
dit  * combien  les  confeil»  & les  avis  de 
ce  Seigneur  m’avoient  été  utiles , & la 
abonne  volonté  qu’il  avoit  pour  moi.  Sûr 
de  fon  amitié,  & connoiflànt  fa  droiture  , 
je  ne  lui  cachai  rien  de  tout  ce  que  le 
Cardinal  avoit  fait,  pour  me  deffervir  en. 
Efpagne  , & les  piégés  .qu’il  m’avoit 
tendus.  La  confidence  ne  lui  déplut 
ipoint  : elle  m’en  attira  une  de  fa  part 
dans  le  même  goût,  & dont. le  récit  fe- 
.roit  peu  d’honneur  à la  mémoire  de  cette 
Éminence,  fi  je  voulois  rapporter  plu- 
Leurs,  faits  qu’il  me  raconta  : Mais  à 
Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  à étayer 
ma  juftification  fur  des  épifodes  ou  des 
anecdotes  malignes.  Je  me  contenterai  de 
dire,  qu’après  le  détail  fort  circonftancié 
æuc  le  Maréchal  de  Villeroi  me  fit,  des 
fujets  que  le  Cardinal  lui  avoit  donnés 
Âe  fe  plaindre  ( détail  qui  n’étoit  pas  tout- 
à-foit  conforme  aux  réglés  de  la  charité  )# 
il  me  dit  tout  à coup  : „ Demeurons  en 
>>  là;  car  après  demain  ( c’étoit  la  vieille 
,y.de  l’Alfomption  de  la  Ste.  Vierge  ) jç 
9,  veux  foire  mon  bon  jour 
%ry  Et  moi  aulfi,  Mr.  le  Maréchal  ; re- 
partisse. Nous  n’avons  pas  lailfé  , ce  me 
. > : . ,v  ■ ..  femble  , 

* Tomt  IV.  page  78. 
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Comble  , de  fournir  un  peu  matière  à no- 
tre examen  de  confcience  : & fans  la  re- 
flexion que  vous  venez  de  faire  fort  à 
propos , nous  aurions  bien  pu  ne  nour 
pas  arrêter  en  fi  beau  chemin.  v 

• Le  Maréchal  fe  mit  à.  rire.  Nous  par- 
lâmes d’autres  chofes..  Il  me  combla  d’a- 
mitié r-  & quand  je,  pris  congé  de  lui,  il 
me  remit  la  lettre  lui  vante  pour,  mon! 
pere , qui  m’elb  trop  avantageufe  pour; 
la  palfer.  fous.filence.. . , ' ■r-.n  / / 

Le  t t re  de  Mb  le  Marecbal  dé: 
Vil  l e r oi  à Mr.  le  Comte 
de  Mon  t g on. 

.jM 

- A Vur.it  cei  12.  Aoufi  1727;  : Æ 
v ’•  -■  j . • • • • : - .•  . -3 i ' VJ) 

- 'J'AI  différé:,  MO  NS  IEUR,  de  répon- 
dre à votre  dernier e lettre , jufqu’aii  teims 
où  Mr.  votre  fils  partrrciL . Jçvousen~ 
voye  en  même  tems  la.  .lettre  que  vous  trie 5 
demandez  pour  le- Prévôt  des  Marchands  de  • 
Idem*  Je  lui  recommande  de  faire  rendre' 
jufiiee  à i l’homme  pour  qui  vous  vous  inte-  - 
greffez-  Cefi  . beaucoup:  que  je -fois  encore . à r 
portée  detre  utile  à quelqu'un.-  Sans  ce.  que ? 
vous  ni  avez  fait  P honneur  de.  ni  écrire,  j, , 
fjauroù  eu,  de  la  peine  à me  le  perfuaderr. 

JG  -fi  u 
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Mr.  votre  fils  laijfe  ici  l'opinion  la  plus 
avantageuse  de  fa  JageJJe  & de  feS  talent:  - 
& fi  le  bonheur  répond  à ce  que  ceux  - ci 
Semblent  lui  promettre  , ^ qui  il  ne  trouve 
point  dobfiacles  en  chemin,  vous  aurez  certai- 
nement tout  Jujet  d'être  content  défit  defii - 
née.  Je  croîs  qu'il  part  Satisfait  de  moi,  > 
& fi  k fuis  encore  plus  de  lui  : je  ni  ers 
rapporte  à cè  qu'il  vous  dira.  Nous  avons 
eu  Souvent  relation  enfemble.  Il  ejl  parfai- 
tement au  fait  de  plufieurs  chofes  qui  vous 
rendront  fa  conversation  amufante.  Ne  le 
retenez  pourtant  que  le  moins  que  vous  pour- 
rez chez  vous:  fon  intérêt  demande  qu'il  fie 
rende  le  plütot  qu'il  pourra  en  Efpagne. 

' Adieu  mon  cher  M O N T G O N.  Je  fuis  plus 
parfaitement  qu'on  ne  peut  dire  , votre  &c. 

J’aurai  peut-être  occafion  de  rappor- 
ter dans  la  fuite  les  preuves  que  ce  vé- 
nérable Seigneur  me  donna  de  la  con- 
tinuation de  fon  amitié , fous  les  noms 
empruntés  dont  nous  étions  convenus 
enfemble.  • 

je  partis  de  Paris  le  i$.  Aouft  fort 
; tard,  fi,  étoit  près  d’onze  heures  du  foir 
lorfque  j’arrivai  à Melun  * & je  remis  au 
lendemain  matin  à me  rendre  à Villars. 
Quand  j’y  arrivai,  le  Maréchal  de  ce 
nom  étoit  encore  au  lit.  Il  me  fit  entrer 
dans  fa  Chambre  , & nous  y reftames 
^ aflea 
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ttflez  longtems  feuls.  Il  n’y  avoir  alors 
chez  lui  que  le  Duc  de  V i LL. A R s fdh 
fils,  le  Comte  deBoissiEUX,  ci  de- 
vant Envoyé  du  Roi  à Cologne , & deux 
ou  trois  autres  perfonnes.  Je  dînai  avec 
eux.  Au  moment  que  j’étois  prêt  à,  monter 
en  chaife  pour  aller  coucher  à tyampigni 
chez  une  de  mes  Tantes  , oh  je  vouldisi 
pafler  le  jour  de  l’Affomption , ie  Mare* 
chai  reçut  uue  lettre  de  la  Maréchale  de 
Villars , Dame  du  Palais  de  la  Reine qlq| 
lui  apprenoit  que  Sa  Majefté  étoit  ac- 
couchée ce  jour-là  entre  onze  heures  & 
midi , de  deux  Princefles.  Je  fus  pvefquè 
le  premier  qui  apprit  cette  nouvelle  à 
fontainebleau  & dans  quelques  autres  en*, 
droits  oùjepaflai. 

Arrivé  en  Auvergne , je  trouvai  chez 
'mon.  pere  la  Comteue  de  la  R o che  a V-, 
mon  & le  Vicomte  de  REÀUïTè.  Çâ 
prémiere  étoit  venue  voir  Mèfdames  do 
Sieu  jac  & de  M o n T Q 0 N fes  fil  le  s.  » 
& l’autre  pafler  une  partie  dé  l’Été  ( dans 
une  de  Tes  terres,  Ils  me  quéfiionnerent 
fort  fur  ce  qu’il  y àvoit  de  noUVéaus 
1 la  Cour  quand  j’étois  parti  i & je  jetîf 
dis , comme  à des  perfonnes  $ qui  je 
pouvois  parler  avec  autant  de  confiante 
que  de  fureté,  les  changémens  qü’on  c~ 

K ( % toi? 
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toit  à la  veille  de  voir  éclorre  dans  le 

Miniftere. 

‘ Nous  ne  tardâmes  pas  à recevoir  des 
lettres  de  Paris , qui  confirmèrent  la  juf- 
teflè  de  ma  prédidion.  Elles  nous  appri- 
rent , qu’immédiatement  après  le.  retour 
deMr.  le  Chancelier  à la  Cour,  le  Gar- 
de des  Sceaux  s’étoit  démis  de  fa  Char- 
ge, que  le  Roi  avoit  fur  le  champ  ac-  <- 
cordée  au  Préfident  Chauvelin;&  - 
que  deux  ou  trois  jours  après,  le  Comte- 
de  Mon  V ILLE  ayant  imité  l’exemple 
• de>  fon  pere , avoit  eu  pour  fuccelfeur  le  - 
mèmePréfident. 

Je  m’attendois  à cet  événement;  mais, 
jenelaiflai  pas  d’y  être  fenfible.  La  Com- 
teffe  de  la  Rocheaymon  , fort  amie  du 
Carde  des  Sceaux  & de  fon  fils,  ne  le 
•ftt  .pas , moins  ; & nous  écrivîmes  à ce  . 

' dprpier  * âufli  ; bien  qu’à  fon  pere , pour 
leur  marquer  que  «nous  partagions  veri- . 
t^bleraent  leurs,  peines,  Il  parut  qu’elles . 
furent, plus  fortes  que  leur  confiance  à, 
les , foutenir  : car  Mr,  d’A  R M E N O N-  . 
ysi^.L  E tomba  infenfiblement  dans  un 
é^at  de,  langueur,  qui  épargna  aufli  peu  ; 
l’efprjt  que  le  corps.,  Le.C6mte.de  Mor- 
ville  refifta  plus  lpngtems'j  mais  à la  fin  t 
&fi^cofnba  aulfi , & fa.  fanté  dépérif-  . 
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ïant  chaque  jour,  il  mourut  quelques- 
années  apres  la  chute.  ,t 

G’eft  à.  ce  terme  ou.  conduifent  pref- 
<jue  toutes  les  difgraces.  Le  crédit,  l’au- 
torité , & la  confideration  dont  on  jouïf- 
foit  avant  de  les  éprouver , font  fem- 
blables  à ces  feux  palfagers  , qui  brillent 
pendant  la  nuit,  . Ils  s’éteignent  tout  à\' 
coup,  & ne  font  que  rendre  plus  fenfi- 
ble  l’obfcurité  & la  folituçb.  où  ils  lait;, 
fent  un  voyageur. 

Après  avoir  pafle  dix  ou  douze  jours/ 
avec,  mon  pere  & ma  famille , je  lés  quit- ; 
tai  pour  continuer  mon  .voya^e-  Tes  dif-' 
fiçultés  que  j’avois  trouvées  a,  traverfer  * 
les  montagnes  d’Auvergne  la  prerriiere  fois 
que  j’étois  : allé  en . Efpagne , me  déter-  . 
rainèrent,  à prendre  la  roùtç  du , EqiiJJïï- 
fan  & de  la  Catalogne. . Celle  de  Lion  juf-' 
qu’à  Narbonne,  n’a  rien  que  d’agréable 
pour  un  voyageur:  mais  depuis  cette  der-’ 
hiere  ville  jufqu’à  Perpignan,  Je  chemin  mé 
parut  aufli  mauvais  que  le  pays  eft  trille. 

Je  trouvai  à Perpignan  je  Marquis  w 
F.i  marcon,  qui  -,  commandoit  dans  la 
ville  & dans  la  Province.  Il  m’obligea  dé  • 
loger  chez  lui>  où  il  me  retint  deux  jours*. 

Mr.  O R r y , depuis  Controlleur-Gé- 
néral  des  finances  , en  étoit  alors  Intèu- 
dgilk.  U ne  s’empreilà  pas  moins' que fe> 

Marquis  i 
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Marquis  de  Fimarcon  , à me  donner  tou- 
tes fortes  de  marques  d’attention  & de 
, politeflè. 

A cinq  ou  fix  lieues  de  Perpignan , 
lorfqu’on  a palfé  une  petite  ville  nommée 
le  Boulon  y on  arrive  au  pied  des  Pyré- 
nées. Elles  font  moins  difficiles  à traver- 
fer  de  ce  côté-là  que  de  celui  delà  Na-, 
varre  & de  la  Bifcaye  : je  les  paflài  faci- 
lement i & j’arrivai  dans  un  jour  à.  la 
Jonqtiierre.  C’eft  le  premier  Bourg  des 
terres  d’Efpagne  ; & depuis  ce  lieu-là  }u£ 
qu’à  ce  qu’on  approche  de  Gironne , le 
-pais  me  parut  charmant, 

* Le  Baron  d’H  U A R T étoit  le  Gouver- 
• neur  de  cette  derniere  Place.  Il  avoit 
.'été  averti  de  mon  paffage  par  celui  quj 
eommandoit  à Figuierre , où  je  m’étois 
arrêté.  Il  vint  au  devant  moi  , & me  fit 
inonter  avec  lui  dans  Ion  caroflfe.  Lorfquè 
nous  approchâmes  de  la  ville,  un  Officier 
de  la  Garnifon  demanda  au  Baron  d’Hu- 
> art,  quand  il  faudroit  faire  tirer  le  canon? 
La  ceremonie  me  paroiflant  fort  fuper- 
fiue.,  je  ne  pus  m’empêcher  de  rire.;  & , 
dans  donner  le  tems  au  Baron  de  répond 
>dre , je  dis  à cet  Officier,  qui  me  pro- 
t diguoit  d’ailleurs  le  titre  d’ Sefior  , 
que  j’étois  infiniment  fenfible  à toutes 
fes  politeifes  y mais  qu’étant  une  Excel- 
lence 
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lence  privée  & familière,  avec  laquelle: 
on  pou  voit  agir  fans  façon,  il  me  pa- 
roiffoit , quand  j’entrerois  à Gironne  , 
qu’un  coup  de  fufil , ou  même  de  pifto- 
let , fatisferoit  parfaitement  aux  honneurs 
qu’on  devoit  me  rendre. 

L’Officier  à qui  je  parlois  , & plufieurs 
autres  qui  fe  trouvoient  avec  lui  , en- 
trèrent de  bonne  grâce  dans  la  plaifan- 
terie.  Le  Baron  d’Huart  en  fit  autant* 

La  connoilfance  fut  d’abord  faite  & la 
canonade  fupprimée.  •>- 

On  me  dédommagea  amplement  de 
cette  perte , par  l’amitié  que  le  Gouver- 
neur , fa  femme , & tout  ce  qui  étoit  à 
Gironne  me  marquèrent.  Ils  m’y  retin- 
rent malgré  moi  trois  jours , pendant  ' 
lefquels  on  me  fit  voir  ce  qu’il  y avait 
de  plus  remarquable  dans  la  ville  & aux 
environs  j & entr’autres  le  corps  de  Sfe, 
NarciJJè  Evêque  de  cette  ville  , qui  fouf- 
frit  le  martyre  fous  l’Empire  de  Diode- 
tien.  On  diftingue  encore  parfaitement 
la  blelfure  qu’il  reçut  au  genou.  Un 
Chanoine  de  la  Cathédrale  me  dit , que 
pendant  un  teins  immémorial,  fonEgli- 
fe  avoit  une  union  de  prières  & une 
particulière  relation  avec  celle  du  Fuy 
. çn  Velay  y mais  que  depuis  les  derniers 
■ , v . . oqbles 

J»'  ' 
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troubles  furvenus  en  Catalogne  pendant  ? 
la  guerre  , elle  s’étoit  interrompue.  • 

. Le  Baron  d’Huart , non  content  de’ 
l’amiable  réception  qu’il  m’avoit  faite,, 
vint  encore  m’accompagner  aflez  loin, 
lorfque  je  partis  : & fur  ce  qu’on  avoit 
fouvent  badiné  du  coup  de  piftolet  où 
j’avois  borné  tous  les  honneurs  de  mon 
entrée , j’en  fus  falué  en  Portant  par  le' 
même  Officier  à qui  la  propofition  en 
avoit  été  faite  , & qui  vint  enfuite  avec 
nous  jufqu’au  lieu  où  le  Baron  d’Huart 
me  mena  dans  fon  Carofle. 

-,  De  Gironne  j’allai  à Barcelone.  Mr.  le: 
Marquis  de  Ri*s bourg.  Grand  d’EL 
pagne.  Colonel  des  Gardes  Walones,, 
& Viceroi  de  Catalogne  , y demeuroit. 
lime  fit  l’honneur  d’envoyer  au  devant: 
<le  moi  Mr.  fon  Neveu,  qui  me  condui-- 
fit  au  Palais  où  logeoit  ce  Seigneur;  & 
il  m’y  donna  un  appartement.  Son  car. 
raétere  étoit  auffi  refervé  que  froid  • ce- 
pendant  il  ne  me  témoigna  pas  moins  , 
-pendant  mon  féjour  , la  politeife  la  plus 
obligeante»,  ' 

• Je  retrouvai  dans  cette  Capitale  de  la  : 
Catalogne  Dont  Antonio  de  S arti NES, 

‘ Intendant  de  la.  Principauté.  J’avois  for- 
mé avec  lui , & avec  Made.  fon  Epoufe  , . 
u&e;  étroite.  liuifbn  d’amitié  pendant  mon , 
'[}  premier,: 
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premier  voyage  à Madrid  ; & j’allois  fou** 
vent  dîner  & palTer  la  journée  chez  eux- 
à Dana  Maria  de  Aragon,  où  ils  logeoient. 
Leur  fàtisfo&ion  de  me  voir  arriver,  fut: 
égale  à celle  que  j’eus  de  les  rejoindre^ 
Ils  me  menèrent  i une  Maifon.de  Cam-.: 
pagne  qu’ils  avoient  auprès  de  Barcelo* 
ne:  & fbit  de  leur  part , fbit  de  celle  dur 
Marquis  de  Risbourg  , on  me-  procura; 
tous  les  agrémens  que  je  pouvois  defirer- 
Ce  Viceroi  me  conduifit  à la  Citadelle 
qui  n’eft  pas  y dît - ou  , fans  défauts 
quoique  regulierement  fortifiée.  Il  fou*: 
haitta  auffi  que  j’affiftaffe  à une  revue 
qu’il  fit  de  fon  Régiment  des  Garder 
Walones,  qui  me  parut  aufR  beau  que 
bien  compofé  en  Officiers  r Et  malgré 
toutes  mes  inftances  pour  partir , il  voiu 
lut  abfolument  me  garder  huit  jours.  j h 
y< J’avois  écrit  à Madrid  que  je  paflèroist 
par.  la  Catalogne  ; & je  trouvai  à Barce*» 
lone  plufieurs  lettres  des  perfbnnes  dei. 
ma  connoilfance.  Dans  ce  nombre - étoit 
l’Archevêque  à'Atnida , qui  témoignoit  unu 
grand  empreflement  de  me  .voir  arrivera 
U m’apprenoit  que  le  Nonce.  A Jb DO- 
BRAN  D I N I avoit  remis  le  131.  Aoufb 
à Leurs  Majeft.  Cath.  les  lettres  que  ldr 
Cardinal  m’a  voit  dit  que  le  Roi  leur  éçri«. 
soit,  pour  les  féliciter  fur  la  naiffance: 

de 


»34.  MlMOl^lS  DE  Mr.  . 
de  l’Infant:  qu’aufli-tôt  après  les  avoir 
lues , le  Roi  d’Efpagne  avoit  déclaré  pu- 
bliquement , que  fa  réconciliation  avec 
Sa  Ma).  Très-Chrétienne  étoit  terminée  ; 
& qu’à  l’occafion  de  cet  heureux  événe- 
ment, les  Seigneurs  & les  Dames  qui 
s?étoient  trouvés  préfens,  avoienteu  l’hon- 
, neur  de  baifer  les  mains  de  Leurs  Ma). 
Catholiques.  ' 

•.  La  même  nouvelle  m’étoit  confirmée 
par  d’autres  : & le  Marquis  de  M o N- 
TELEON,  allant  à Venife,  où  le  Roi 
d’Efpagne  l’avoit  nommé  fon  Ambafla- 
deur,  avec  le  titre  de  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire auprès  des  Princes  d’Italie , avoit 
laifle  une  lettre  pour  moi  en  paflant  à 
Barcelone , dans  laquelle  il  me  félicitoit 
fur  la  gracieufe  réception  que  l’on  me 
feroit  à la  Cour  d’Efpagne , où  fouvent 
( ajoutait-il  ) on  lui  avoit  fait  l’éloge  , 
mais  fpecialement  l’Archevêque  d’Amida, 
des  fervices  que  j’avois  rendus  en  France. 

Tout  ce  que  m’apprenoient  ces  lettres , 
& mon  interet  particulier,  m’engageant 
à preifer  mon  arrivée  à Madrid  ; je  priai 
:1e  Marquis  de  Risbourg  de  me  biffer 
continuer  mon  voyage.  Il  céda  à mes 
inftances.  Je  partis  de  Barcelone  le  19. 
de  Septembre,  & je  pris  le  chemin  de 
M9ntferrat , pour  vifker  en  paflant  une 

Eglife 
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Eglife  que  la  dévotion,  à lafaintc  Vierge 
rend  fameufe. 

J’abordai  à ce  Monaftere  par  une  mon- 
tée fort  longue  & pénible.  Il  faifoit  chaud  ; 
& quand  nous  arrivâmes  vers  le  midi  y 
mon  guide , mes  gens , moi  & nos  mon- 
tures étions  également  fatigués.  Le  Re- 
ligieux deftiné  à recevoir  les  étrangers  , 
s’emprefla  à nous  procurer  les  rafraichif- 
femens  dont  nous  avions  befoin  > & nous 
en  trouvâmes  bien-tôt  plus  que  nous  ne 
voulions  fur  la  haute  montagne  où  le 
Couvent  eft  iîtué.  Les  bois , les  rocher» 
& les  précipices , qu’on  voit  des  fenêtres, 
au  bas.  defquels  coule  le  Lobregat , ren- 
dent le  lieu  extrêmement  folitaire.  On 
apperqoit  aufli  la  mer  dans  le  lointain,  ÿ 
& le  Religieux  qui<  me  conduifit  à une 
chambre,  m’aflura ,.  que  dans  les  jours 
bien  fereins  on  pouvoir  découvrir  L’Isle 
de  Mayorque. 

Après  que  j’eus  diné,  on  me  mena  i 
l’Eglife  & au  tréfor.  J’y  trouvai  le  Pere 
Abbé,  nommé  Fray  Benito  Tison.  U 
eut  l’attention  obligeante  de  me  montrer  ce 
qu’il  y a de  pieux , de  curieux  & de  riche 
dans  l’uiie  & dans  l’autre.  L’image  de 
la  Sté.  Vierge  eft  faite  d’un  bois  incor- 
ruptible & odoriférant  : je  m’apperçus  de 
eette  derniere  qualité  en  lui  baifant  les 

pieds. 
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pieds , comme  c’eft  la  coutume.  L’Eglife 
eft  ouverte  jour  & nuit , pour  fatisraire 
à la  dévotion  du  grand  nombre  de  Pè- 
lerins de  differens  pais , qui  arrivent  à 
toute  heure.  On  a foin  de  la  bien  éclai- 
rer pendant  la  nuit  > & de  tems  en  tems 
un  ou  deux  Religieux  viennent,,  pour 
prendre  garde  qu’il  ne  fe  paflè  rien  que 
de  conforme  au  refpedt  qu’exige  un  Sanc- 
tuaire li  vénérable. 

La  Communauté , que  je  vis  au  fer- 
vice  divin , auquel  j’affiftai  le  lendemain 
de  mon  arrivée  jour  de  St.  Matthieu , 
me  parut  confiderable.  Indépendemment 
des  Religieux  qui  habitent  dans  le  Cou- 
vent , if  y en  a un  certain  nombre  qui 
refident  dans  de  petits  hermitages , conf- 
truits  fur  des  rochers  au  fommet  de  la 
montagne , fous  la  conduite  d’un  Supé- 
rieur qui  les  affemble  tous  les  Diman- 
ches. Ces  folitaires , féparés  du  commer- 
ce des  hommes  , & prefqu’habitans  de 
l’air , peuvent  dire  avec  l’Apôtre  : Nojba 
converfatio  ht  aelù  ejl.  Ils  ne  biffent  pas 
de  defcendre  à toutes  les  Fêtes  principa- 
les , afin  d’aflifter  à l’Abbaye  aux  Offi- 
ces , & aux  exhortations  qüe  leur  ' fait 
le  Pere  Abbé.  Celui  qui  l’étoit  alors  me 
parut  bien  digne,  par  fa  pieté , fa  dou- 
ceur & fon  affabilité  , de  remplir  la  place 

qu’il 
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qu’il  occupoit  ; & je  ne  fus  pas  moins 
édifié  de  fa  converfation  que  de  Tes  ma- 
niérés. >■  • K 

On  étoit  alors  aux  quatre  tems  du 
mois  de  Septembre  : & le  Marquis  de 
Risbourg  m’ayant  régalé  d’un  panier  de 
beau  poiffon , je  priai  le  Pere  Abbé  de 
l’accepter.  Il  le  fit  i mais  à condition  que 
je  prendrois  ma  part  du  préfent , & que 
je  dinerois  dans  fon  appartement  avec 
quelques-uns  de  fes  Religieux  qu’il  invita. 
Le  repas  fe  pafla  avec  toute  la  cordialité’ 
& la  modefte  gayeté , qui  convenoit  au 
lieu  & aux  convives.  A l’ifiue  du  re^ 
pas , le  Pere  Abbé  me  parla  d’une  affaire 
que  fa  Communauté  avoit  en  Ftance  , 
au  fujet  de  laquelle  il  me  pria  d’écrire 
à Mr.  le  Garde  des  Sceaux.  Quelques 
tems  après  on  m’envoya  a Madrid  les  do- 
cumens  néceflaires  , & j’exécutai  fa  com-  1 
million  : mais  la  réponfe  * de  Mr.  Chàu- 

V E L I N j 

* La  voici» 

A Ver  failles  le  t.  Juht  1728. 

* ••  ; ii 

3’a i reçu  , Monsiïüi  , là  lettre  que  vout 
ave2  pris  la  peine  de  m'écrire  le  17.  du  mois 
pajfè.  J'ai  eu  P honneur  de  rendre  compte  à Sa 
JtfajeJU  des  papiers  des  Abbè  £«?  Religieux  de 


a#  MEMOIRES  DE  Mr. 

VE  E l K ne  fut  pas  favorable  ; il  n’y  eut 
pas  moyen  de  faire  changer  de  qu’un  Arrêt  ' 
du  Conleil  avoit  décidé. 

Le  confentement  que  j’avois  donné 
avec  plaifir  à la  proportion  du  Pere  Ab- 
bé, m’attira  une  nouvelle  preuve  de  fon 
bon  cœur.  Il  m’agrégea  aux  prières  de 
Ça  Communauté  par  un  Ecrit,  comme 
cela  fe  pratique  dans  certains  Ordres  : il 
me  regala  aufli  de  plufieurs  petits  pré- 
fens  de  dévotion  i & entr’autres  de  tant" 

* de 

• *w  . * , . . • , /’  ... 

Montferrat  qui  étoient  joints  à votre  lettre.  Il 
eji  quejüon  d'une  affaire  qui  a été  mûrement  dif» 
cuite  il  y a quelques  années , £«?  fur  laquelle  , 
comme  ils  Faccufent  eux-mêmes,  il  y a eu  un 
arrêt  du  Confeil  en  1724.  Vous  jugez  bien  qiiil 
ne  feroit  gueres  convenable  de  penfer  à y appor- 
ter aucun  changement.  En  tout  autre  cas  je  fe» 
rois  ravi  de  vous  faire  connaître  mes  égards  pour 
votre  recommendation . 

Je  vous  fuis  véritablement  obligé  de  m'avoir 
confirmé  i par  des  avis  auffi  furs  que  les  vôtres , 
le  bon  état  où  fe  trotivoit  Monfeigneur  le  Prince 
des  Afturies  au  départ  de  l’ordinaire  du  tj.  May . 
Je  vous  en  fais  mes  Jinceres  remerciement  i & 
je  vous  affure  que  je  vous  honore  M O N s 1 1 U *, 

plus  parfaitement  que  perfonne. 

<•  - ", 

Signé  Chautilin. 

NB.  Quand  cette  lettre  me  fut  écrite,  Je 
Prince  des  Afuries  avoit  la  petite  verole. 
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de  differentes  fortes  decroix  que  fondes7 
foiitaires  de  la  montagne , qu’il  fembloit 
que  la  divine  Providence  vbulût  m’an- 
noncer toutes  celles  qu’elle  me  deftinoit 
en  Efpagne  & pendant  le  cours  de  ma  vie. 

Je  paflài  le  refte  de  la  journée  avec 
ces  bons  Religieux.  Le  lendemain  le  Pere 
Abbé  me  donna  fa  mule  pour  defcendre 
la  montagne,  avec  un  guide  qui  nous 
fit  prendre  un  chemin  beaucoup  plus 
doux  que  celui  par  lequel  nous  étions 
montés.  Et  quand  j’arrivai  à Igualada, 
où  j’avois  laiifé  ma  chaife , je  trouvai  une 
petite  caiffè  pleine  de  bouteilles  de  vin 
de  Sichez,  que  le  Pere  Abbé  më  fit  re- 
mettre par  un  Domeftique  de  la  maifon 
qui  nous  avoit  précédé. 

Le  23  Septembre  je  me  rendis  à J>- 
rida.  Cette  ville  eft  dans  une  jolie  fi- 
tuation  fur  la  Segre.  Le  Château  eft  avan- 
tageufement  placé  fur  une  montagne  , 
bien  fortifié  , & n’eft  gueres  accelîible 
que  du  côté  de  la  Ville.  Le  fameux  Prin- 
ce de  Co N d<e’  fut  obligé  de  lever  le 
liège  de  cette  Place  fous  le  Régné  dé 
Lô  u i s XI  V.  : & ce  ne  fut  pas  fans  ( 
beaucoup  de  difficultés  que  le  Duc  d’O  r- 
le AiN-s  la  prit  , lorfqu’il  commandoifc 
en  I707  l’Armée  des  deux  Couronnes 
«outre  celle  de  l’Empereur.  Mr.  Cro  o m • 
* J ‘ Officia 
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Qificier  Irlandois,  en  étoit  Gouverneur 
dans  le  tems  que  j’y  paflki.  ,+) 

Le  jour  de  mon  arrivée  étant  , celui 
où.  Ton  célébrait  l’anniverfaire  de  la  naît 
lance  de  M.  le  Prince  des  Asturies  , k 
préfenç  Roi  d’Efpagnç,  Mr.  Groom  don- 
nait un  grand  louper  aux  Dames  & au* 
Officiers  » auquel  il  m’invite  Un  petit 
accident  dérangea  l’ordre  & la  {ymmetrie 
du  deflert.  On  gardoit  dans  la  maifon 
un  Faon  apprivoifé  : les  Domeftiques  l’a- 
yant , laide  entrer  dans  la  falle  où  t l’on 
foupoit chacun  s’emprefla  à., lui.  donner 
du  pain  i L s’étoit  approché  d’une  Dame, 
qui  s’amufoit,  à le  faire  manger;;  mais 
tout-à-coup  prenant  la  nape , il  l’entraîna 
avec  tout  ce  qui  étoit  deflus  : ce  qui 
caufà  un  defordre  dans  l’affemblée , qui 
aurait  fait  rire  de  l’avanture.,  fi  quelques 
habit»  tachés  , & plufieurs  poreellaines 
ou  boutèilîes.  cafTées  , n’avoient  un  peu 
modéré  la  jo.ye.  . , . 

Je  fus  de  Lerida  à SaiTagojfe.  Cette 
ville ,,  que  VE.br  e traverfe , eft  la  Capitale 
du  Royaume  d’Arragon.  L’Archevêque , 

Dont  Bits  de  la  T R ENCHERI  A,  qui 
commandoit  en  l’abfence  de  Dotn  Lucas 
S P I N o la  , ' Marquis  d'Alconcher  , & 

Dont,  Mmv.ü  Dutz  de Arze  Intendant , 
S’empieuercnc  ^ me  regaler;  & les  deux 
'.if  ’ » derniers 
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derniers  me  firent  voir  ce  qu’il  y a de 
curieux  dans  la  ville.  On  travailloit  à 
perfectionner  la  fameufe  Eglife  de  nuefira 
Senora  del  Vilar  , mais  avec  plus  de  ma- 
gnificence , à ce  qu’il  me  parut , que  de 
goût.  Un  des  Chanoines  me  montra  les 
ûfFandes  riches  & abondantes,  que  plu- 
fieurs  Rois  & particuliers  ont  fait  à la 
Ste.  Vierge.  Je  remarquai  entr’autres  un, 
efpece  de  côtier  de  la  Toifqn  d’or  , mais 
fort  different  de  ceux  de  cet  Ordre  tels 
qu’on  les  voit  à préfent  : On  i’qvoit  def- 
tiné  pour  le  Roi.  P h i l i p p e I V.  ; la 
délicatelfe  finguliere  de  l’ouvrage  le  rend 
digne  de  çuriolité.  On  fait  voir  aulfi  dans 
une  Chapelle  fouterraine  d’une  autre  E- 
glife , un  puits  rempli  de  Reliques  de  ce 
nombre  infini  de  Martyrs  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , qui  fouffrirent  la  mort  à Sar- 
ragoffe  fous  l’Empire  de  Dioclétiai  : Il  ne 
s’ouvre  que  pour  des  Princes  ou  polir 
des  Cardinaux  i & ce  lieu  elt  en  grande 
vénération  dans  la  ville. 

Depuis  Sarragofle  jufqu’à  Madrid  le 
chemin  eft  aufli  ennuyeux  qu'incommo* 
de.  Les  mauvais  gîtes  qu’011  trouve , Sr. 
\fi  pais  montueux  & dcfert  qu’011  traver- 
donnent  aucun  defir  au  voyageur 
de  s’arrêter.  On  rencontre  cependant  au- 
près de  Daroca  une  adez  jolie  vallée.  Les 
U Dont.  V.  L fruits; 
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fruits  qu’elle  produit  duns  lafaifon  font' 
fet  eftiniés  ^ fur-totit  les?  Pannes  que  les* 
Efpagnols  appellent  Mellocotoncs.'1)- 
Les  auberges  de  Madrid  étant  à peu* 
près  auflt  mal  propres  que  ce  qu’on  ap* 
pelle  fur  la  route  las  Paufàdas  y -j’avois 
écrit  à Mr.  Brethom  riche  Banquier ffran* 
qoisT  établi  dans  cette  Capitale*  pour,  avoir 
une  Chambre  un  peu  paflable  jufqu’à  ce 
que  j’euffe  pu  louef  une  maifon,  & )t 
l’informai  en  même  tems  du  jour  de  mon 
arrivée.  Il  vint  - obligeamment  m’atten- 
i dre  à une  Heue  ou  deux  de  Madrid*  Nous 
y dînâmes  enfembleï  & il  me  conduifrt 
enfuitè-  dans  fa  maifon  , où  il  me  fit  pren- 
dre un  logement. 

Les  Kaitbns  que  Mr.  Berthous  entre- 
tenoit  avec  differentes  perfonnes  de  la 
ville,:  l’avoiënt  mis  au  fait:  de  ce  qui  me 
regardoifc.  Il  m’apprit  que  mon  retour  en 
Eipagne  faifoit  le  fujet  de  toutes  lès  con- 
verfations , & de  l’attention  du  public  ; 
& qu’en  général  oïl  s’expliquoit  fur  mon 
füjèt  d’une  maniéré  avantageuse.  > 

Le  foir  de  mon  * arrivée  j’écrivis  un 
mot  a Monfieur  St  a l par  t , pour 
lui  en  faire  part.  J’ai  déjà  eu  occafion 
dp  parler  de  lui  dans  ces  Mémoires  , & 
de  faire  remarquer  que  l’amitié  qu’il  me 
témoignoit , m’avoit  engagé  à lui  marquer 

- .un 
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Une  forte  de  confiance.  U vint  aufiUtôÉ 
qu’il  eut  reçu  mon  billet.  Sa  femme  & 
lui  voyoient  fouvent  plufieurs  Camariftes 
de  la  Reine , & certains  François  ou  Ir- 
landois , ; grands  nouvelliftes  & encore 
plus  intriguans  : & je  me  flattois  d’ap- 
prendre* par  fon;  moyen  plufieurs  petites 
particularités»  dont  la  comioiflauce  m’ç-: 
toit  néceflaire.  Je  ne  fus  point  trompé 
dans  mon  attente.  Notre  convention 
tomba  bien-tôt  fur  cet  article  > & le  Sr. 
Stalpart  me  confirma  ce  que  ,Mr.  Bre- 
thousm’avoit  déjà  dit  : favoir  que  le  gros 
de  là  Nation  , & unegrande  partie  de  la 
Cour-,  paroifloient  fort  prévenus  en  ma 
faveur  ; & que  la  fatisfadion  que  Leurs 1 
Maj.  Cath.  avoient  de  ma  conduite  étoit 
généralement  connue.  *r>  : : v r 2 v 
s ï>  Vous  ferez,  felon  ce  qui’il  m'eft  rey^», 
„ nu.  ( ajoutait -il  ) fort  bien  régala  S& ; 
,,  Ildephonfe.  Il  n’y  a point  d’employ  çoii- 
fiderable  qu’on  ne  vous  deftine.  Tout 
,»  Madrid  vous  place  dans  le  Miniftere 
„ & je  fai  que  ce  dernier  point  cajjfe  ouç  I; 
,i  vive  .inquiétude  aux  deux  fteres,*.  A;  l’e- 
„ gaid  des  Marquise*  la  D£  LAr. 

•M.  i‘  j.-.'.JLfc:  2, 

• >n  -i  j:  +& 

* Dont  Jafepb  P a-üu  n>o.;  & deô 

C.4»A^#-Iî v-41.^9 .j.  Jiti Yniu * 

: ■ 
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Mîu Esta ils  font  plus tranquik 
le£,  & foühaitteitt  votre  amitié  î c’eft  au 
’Ç,  moins  ce  que  j’ai  ôuï  dire  à l’Ambaifa- 
- \\  deür  d’Hollande , & au  Marquis  de 

„ MüNTELEON  avant  qu’il  partit. 
&'fc’Arehevèque  d’Amida  témoigné  une 
grande  joye  de  vous  revoit  n mais  s’il 
J,  en  'finit  croire  certains  bruits  fciurds  , 
V,  }on  ptfetehd  que  Mr.  P AT ïno  & le 
Marquis  de  Caste  l ard  travail- 
H lent  à lui  donner  dè  l’ombrage  fur  votre 
*V5 7 compte  i 1 Et  quoiqu’on  dife  jufqu’à.prc- 
feutqü’if  tient  -bonv  & W & recoa- 
'■fi  nofflànce  qu’il  Vous  doit  juidtnpofeune 
ïi  cfpece  de  héceflîté  d’être  dans  vos  inte- 
'„  - rèts  , vous  connoiflêz  trop  bien  le  ca- 
V,  raélere  du  perfonnage  , pour  le  croire 
\ eapal^e  de  refiftef  longtenis  aux  adàuts 

%|rqu’ntt  lul 'donnera.  ‘Voila  jufqu’dùis’^- 
tendent  faespetites  lumières  fur  ce  qui 
^V,  Vous  concerne  en  ce  >pays.  Pour  du 
côté  de  Paris  , toutes  les  lettres  qui  en 
viennent  font  votre  éloge , à l’exception 
de  celtes  de  Miv  le  Chevalier  Du  Bouri^ 
d’un  Mr,  Colabau,  qui  prétendent  que 
vous  vous  êtes  perdu  en  ce  pays -là 
dans  tfefprit  de  Mr.  le  Cardinal  de 
Fleury  , pour  n’avoir  poiqt  voulu  fui- 
4y  'vre  leursavisj  & que  pour  preuve  de 
qttfil* ! difent  » Son  Eminenoç  a pris 
àgen  f ’ f J v » la 
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& la  relblution  ffenvoyereu  cette  .Couy 
Mr.  Tde.Ro^TEMiBd^R^y) 
a vouy  ôter  .fa  confiance.  ” ' ; 

- Ils  ont  leurs  raifons  > répondis- je  pour 
s’expliquer  de  b fortes  > ,■„•'*  r r û i / : i 
-i<V>  Eçvouslans  doute  lesyôtres  (reprit 
„ auffitôt  StalpariJ-ponr  ne  Vous -guère? 

embarraffeu  de  cftLqu’ibiécrivent*  Je 
„ vous  aflure  au  (fi  qu’on  fait  peu  de  cas 
j,  de  ce  qu’ils  débitent , luttent  b voyant 
yy  contredit  généralement,  pat  tous  «eux 
ti  qui  partent  ide  vous-  Au  reft&yeila  vos 
„ lettres  quej’ai  refârées'depUiSïquqj^i  gi 
^ que  vous  étiez  en  chèBWV  Vous  en 
i,  trouverez  une  de  Mro  le , Çarde  des 
r.  Sceaux.  Apparemment'  que  Mrs.  Du 
^ Bourk  & Colabau  { conûnua  v^tglp^t 
en  riant  ) ne  l’ont  pas  ; encore  mis  au 
f>  fait  de  ce  que  Mr.  le;Gatdinal,  dp  ÿlgury: 
^ pcnfefuc  votre  fujet  ÿ?  fcdw  peifrd’utiji- 
))  té  de  votre  commerce;  Adieu,  je  vops 
,,  laiffe  en  repos  lire  vos  lettres  y.  & je.  vais 
n paffer  chez  Mr.  l’ Amb^deut.dTtoUaite 
» de,  pour  lui  faite  parlïde>VQtriÇha^i^e,J. 
’ Tout  ce  que  ntf  avoitdit  Siùlpart  feerqjh 
portant:  parfaitement  aux  connoidbn^ 
que  j’avois  des  fentimens  du  Cardinal  Jk 
des  moyens  qu’il  employoit  pour  ôtes  «yu 
public  l’opinion  que  c’étoit  moi  feul , qui, 
pendant  mon  lèiour  çit -France;  -a  vois  me, 
'i.  • L 3 nagé 
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nagé  la  réconciliation  des  deux  Rois  ; jç 
preVis  aifement  les  embarras  que  fa  hai- 
ne, & les  menagemëns  qu’on  avoit  pour 
ce  Miniftre , alloient  m’attirer  : cette  con- 
fideration  me  confirma  dans  la  refolütion 
d’obtenir , dès  que  je  lerois  à St.  Ildephon- 
fkx  uqedécifion  fur. ma  deftinée,  & d’ètre 
employé  dans  quelque  Cour  étrangère  T oq 
je  fufle  à l’abri  des  artifices  du  Cardinal, 
& de  la  jaloufie  des  Miniftres  Efpagnols. 

^ La  lettre  du  Garde  des  Sceaux  ,quç 
Stalpait  m’avok  remife  , étoit  unerépoiv 
fe-  au  isompUmem  que  je  ipi  uxpis  fait  e^ 
partant  d’Auvergne  fur-  Ipn  .élévation. 
Comme  elle  fert  de  preuve  de  ce  que  j’a* 
dit  dès  fentimens  qu’il  avoit  pour,  moi  , jë 
crois 4èvoir  laVplaçer  ici , auiîi  bien  qu? 
celle  que  m’écrivit  Dont  Juan  Bautijia  de 
% ftbQ  a g a fur- mon  retour m Efpâgne,. 
Q)a  > trouvera  dans  cette  dernière  un  té- 
moignage qui  m’eft  trop  avantageux  pour 
l'omettre , furtout  dans  la  circonftance  on 
le'  Cardinal  de  Fleury  mettoit  tout  en  ufvt 
ge  pour  décrier  mon  caradere.  ’•  « 


r *» 
1-.  • ; 
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Lettre  de  Mr,  ChauveeïK 

Gardes  ides  Sceaqx.,*  Miniftre  & 
Secrétaire  d’Etat  * à Mr.  l’Abbé 
1 dé  M ONT  G O N. 

-l'  • ■‘y- • <i..  v T 4;;' )tîi  * , -j y fj- 

J t fuis  très  jbtjîbtï,  t M O N‘Sï  E ü*R  , à 
h' part  que -volts  voulez  biett  prendre  au* 
grâces  dont  le  Rÿi  m’a  honoré  : & je  fuis 
très  aifefi  Votts  pouvez  vous  fouvenir  d'urée 
ttuffi  ancienne  amitié  j mais  aujfi  peu  culti- 
vée. Je  nféfiimerois  bien  heureux , fi  je  pwt- 
vois  bte  faite)*  dé  fujjbre  ; félon  won  Zele,  aux 
importantes  finitions  qui  me  font  confiées 's 
qui  me  fier  oient  infiniment  plus  prétieufes  \ 
fi  elles  pouvaient  conduire  à rejjerrè r de  p!fa 
en  plus  les  noeuds  qtéil faut  tâcher  dé  rendre 
'Tft dijfolubks.  : $!f$o 

Je  defirerois  bien  en  particulièr  e tréüvèr 
des  occupons  de' vous  convaincre  de  mes  fêhu 
timens  pour  vous , & à quel  point , M o #. 

’<  I E U R , je  vous  honore:  * ■ 1 t 

'r  ,‘;  * 4.  t (;s'  u>.4  ..y . îti.  'i  ni 


'■  - K)  \ ' . . „ •.  < * • ' 

* - . • t • 

P.  S.  fai  cm  ne  pouvoir  mieux  adreffer 

ma  lettre  qu’a  Madrid  t oit  je  vqus  crois 

arrivé. 


L 4 
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Le  TOR  E de  Dôm  Juan  Bautifta 
■ de  ZüLOAGA. 

• .-.••>  •<  < ..  V.  ■ . . . v 

*■  . f •’  ##.  I ./  J . , 

JW«y  Sefior  m/o  , y mi  efiimadijjmio  Àmi- 
7to  piledo  ponderar  h V.  S' el  gozo  con 
que  tomo  la  pkotm - (y à. que  por  la  difiancia 
■mo  pueda  de  palabra  J para  explicar  mi  efpc- 
ciai  complacencia  con  la  noticia  que  me  parti- 
cipa  un  amigo , de  aver  llegado  V.  S.  en  ejle 
real  Sitio , como  lo  ejperaba  , defde  que  ’el 
fiefior  Arzobijpo  de  Amida  me  hizo  la  honra 
de  partitipiîT/itelo')  awa  un  mes,  en'una 
Harta  dé  fit  pitfio  x eyi  ‘que  me  ponia  efia  ex- 
prejjlon  : En  todo  Setiembre  !e  efpera  aqui 
liïl  grande  aniigo  nueftro , hônra  de  ïd's 
Ecclefiafticos  , y de  los  hombres  dé  bien  ; 
•type  gara  maÿbr  fatisfaccioh  de  V.  S.  no 
9 omitto  elpontr  m éfia  lus  refèrùas  palabras. 
A V.  & doy  mil  endmd-b  'ueriai , y defeo 
faber , fi  bà  llegado  V.  S.  con  perfe&afalud , 

. como  h ejpcroj  pues  fl  amigo  que  me  M la 
noticia  de  fil  arribo  es  de  Madrid , y no  nie 
dize  ntat.  que  la  Hegada  de  V S . àefiefitio  , 
y la  de  im  Minfivo  del  Rgy  de  Cerdena. 

; JD&fime  tambien  la  en-hora-biiena  de  tener 
: Y.  S-  en  EJpanq , que  lo  hè  dejfeado  mucho , 
y pedido  d nuefiro  Sefior  j pues  tengo  fiqr 
wtty  importante , qJJi  à efianaciou)  como  à 
otros  fines  de  cojifidèracion  , el  que  V.  ’ S. 

; * 4 ? * %x  qffifia 
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aJJîjla  en  nuejlrq  Cor.te  , con.  la  fatisfacciou 
que me  promet  t'o , affi  <îc  Iqs  Rgyes  j \cqrm  Je 
los  Afinijbrof  mas  allegqdos.  à,  fus  Mageftades, 
Xa  foy  muy  inutil  en  todas  .partes  : pero  fi 
por  aca  pitedo  à V.  S.  fervir  de  a/go  fabe 
fl.  S.  mi  obligacion  $ jt , recqnQçmiento  à f#s 
efpeàaks_  honras,,  . que  nimça  ùspodrè  Q ms 

M-  X 

bjiviem.algo  de  nuevo  quefe  piiede  çoihniu- 
tticar  y y no  quiziere  V.  S.  efcriv  'mne  en  de - 
rechura , le  hè  de  merecer  K que  Jè.lo  digq.  çl 
am£°.  Carlos,  de-  ÀR.i  Z A g.a  y . o 
.mfqsttne oi.unflapel  à 
X &*vWWfler4pnqrà  ejla  licencia^ ,>.$*» que 
me  atrevo  por  la/ fatisfacciou  que  tfqgq  ael 
favor  de  V.  S. , à qiàen  nuejbo  Senor  con- 
céda muy  perfe&afalud  el  acier to.  que  4e- 
jeo  para Ju  mayor  honra , V/qm,  y.qwmlto 
de,  fus  dps  Mqn^qui^  ÇafLz^  |4f$#e 

-,  4e . I7a7v  '■  'mw  fl  Z a h 

'•  -,‘v^  H ■ -.i,.  ' • : 4 \ 

MUT  S EN  0 \ Ml  O y > * ^ . 

" • À • ■■  ■ KJ»  ' V y.-;.  .A(Ht  ■■ 


'•  ■ dè  Vi  S muy  favorecidor&rtider  « 
vü.  ,,  y obljgado  amiga  * y 'ÇajSelten. 

V i .ppin  gitan  Bautif  ci  Ue  ui^  o.  a^a* 


Le  foir  dp  mon  arrivée  j’éerivîs  à.l’^r- 
^ chevèque  d’Amida  pour  lui  en  faire  part } & 
qu’auiîitôt  que  Maurois  pris  certaines  mefnT 

r3*‘v ' * ' " ’ £ 'ï  ■ "v:'te4 
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rés  pour  avoir  iine,  maifou  à Madrid , jë 
rnp  rendrais  à St.  lldephonfe , où  la  Cour 
fe  trouvoit  alors.  J’ajoûtois  qu’uni  jour 
oii  deux.fufKroient  à l’arrangement  de  mes 
affaires.  . 

< Dès  qu’on  me  fut  à Madrid  , j’y  reçus- 
la  vifite  ou  des  complimens  > de  prefquo 
toutes  les  perfonnes  eonfiderables.  J’apr 
pris  que  le  Nonce  & l’Ambtfâadeur  d’Hol- 
lande étoient  dans  cette  Capitale  ; & je 
commençai  par  rendre  mes  devoirs  au  pre- 
mier. Il  me  retint  à dîner  « & me  confir- 
ma tout  - ce  que- je  ; favois,  déjà  par  l’Arche- 
vèque  d’Amida , touchantla  maniéré  dont 
le  Roi  d’Efpagne  a voit  déclaré  fii  réconci- 
liation avec  le  Roi  fort  neveu.  Il  me  mon- 
tra en  même  tems  les  lettres  de  remerci- 
mens  que  le  Cardinal  & le  nouveau  Garde 
des  Sceaux  lui  écrivaient , . au  fujet  des  ; 
foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  réuiiir  les 
deux  Couronnes*  Ce  Miniftre  me  témoi- 
gna quelque  furprife  * & du,  mécontente- 
ment , de  çe  que  le  dernier  terminoit  la 
tienne  fans  le  très  humble  & très  obéijjaut  r 
firvitewr , en  u^^  dans  le  ftile  ordinaire  : 
mais  je  lui  fis  connaître  , qüe  les  Gardes 
des  Sceaux  obfervoient  la  même  étiquette  •• 
fur  cet  article  que  le  Chancelier , & ne  fe 
fervqient  de  ce  protocole  qu’avec  les  Prin- 
«esdu  fimg  i $.qu’it  ne  devoir  pat  cpnfév.i 
. ~v,:<srt  ' . o .]  " q«ent 
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quenc  attribuer  Fdmlflïoft  qui  l’avoit  BléŒ 
/e,  a aucim  manque  de  confideration  pôur 
là  perfonne  cru- pour  fon  cârâderéi.  r ' 

:l  Le  Nonce  me  communiqua  auflî  tout 
ce  que  Mr.  M A s c E I lui  difoit  d’obli- 
geant fur  mon  fujet.  Il  m’afllira  en  même 
'tdfrté;,  <qüe  je  pouvoir  être  Certain  d’être" 
-hieri  reçu  dé  Leurs  Màj;':,,  Vous  avez 
,j  iùprès  d’Ellês  •(ajôûta-tü/un  ami  eh 
yÿ  la1  perfonne  de  l’Arcchevêque  d’Amida , 
,,  à qui  vos  intérêts  paroiflènt  fort  chers , 
qui  h’oüblie  pas  votre  généreux  pro- 
,,  cedë  > &'lé'fdrvice  important  qiiè  volés 
y)  liii  âve£rendu  en  France.  ” ’ v 
\ Paflant  de  là  à Ce  qui  s’étoit  pafïe  à lai 
Çôùr  dêFr’ance  pendant  le  fejour  que  j’ÿ 
a vois  fait,  & à la  (ituation  où  fe  trou-' 
voient  les  affaires  générales , Mr.  A i £>  O- 
Bf R A HDiSl  me  dit , qu’il étoit furpra 1 
que.  Mr.  le  -Cardinal'  de  Fleury  ' envoyât 
Mr.  de  R*<ji  Tî*  é m b o u r G en  Efpagne 1 


étoit  chargé. 

Le  Nonce  pbuvoît  avoir  quélque  colt-  ’ 
noiffance  des  féntimens  du  Cardinal  de  à 
Fleury  à mon  égard , & l’envie  de  décou- 
vrir comment  jeprenois  la  préférence,  lai  ; 
diffoit  peut-être  Cètte  réflexion.  je  répaji- 
dis  i ce  PrélviC*,  que  lu  Cour  de  France  fné  > 


L <> 


regar-. 


2^2  *.  M IM  GIUJLS  M Mr.  •- 
. regardant  comme  un,  homme  attaché  au 
fer  vice  de  Leurs  Maj.,Cafii..,  il  notion  ve- 
noit  point  qu’elle  me  chargeât  de  ménager 
des  affaires  auprès  d’Elles,  qui  paroifldient 
oppofées  à leurs  vues.  Il  eft  naturel , cou- 
.tinuai-je , qu’elie  donne  ce  foin  à un  Mi- 
. ,niftre  François,- ou  à votre  Excel.,  quje{i; 
i ulcja  au  fait  de  ce  dont  il.  s’agit,  & aux 
bons  offices  de  laquelle  on  eft  en.  partie 
; redevable  en  France , dufuccès  des  négo- 
ciations qui  duroient  depuis.fi  longtems. 

Au  fortîr  de  chez  le  Nonce  je  me  rendis 
chez  rdmbaffadeur  d’Hollande.  Je  n’ayois 
•pas  eu  d’auffi  étroites  fiaifons  avec  lui 
pendant  mon  premier  voyage  :en  .Efpaghe 
qu’avec  Milord  Harrington;  wajs 
je  le  voyois  pourtant  fréquemment., , Il 
m’avoit  toujours  donné  des  marques  fin- 
v gulieres  d’eliime  ; & j’avois  vu  d’ailleurs  , 
entre  les  .mains  du  Comte  de  Mo  a v 1 1,- 
le  & de  Mr.  'Wa lfol e.,  plnfieuts 
. lettres  de  ce  Miniltre  dans  lesquelles  il 
parloit  fort  avantageufement  de  moi,  juÇ- 
qu’àpropofçr  à l’un  & à l’autre  de  me  fai- 
; re  nord  mer  Ambafiàdeur  de  France  en 
> . Efpagne. 

Il  me  reçut  avec  autant  de  polîtefle  que 
d’empreflement  : & fur  ce  que  je  débutai 
par  le  remercier  des  bons  offices  qu’il  m’a- 
yoit  rendus  en  France 

i ‘ , i . k , 

*•  . i • C^*  • it 


, xi  me  répondit 
obligeam- 
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obligeamment  > <««*#; 

'^£m  Cath.  ym*»~*£r 
.:  *’.  gagé  à •«Bot  an  *(W  ! & ^“S-1 
i y.  perfuadé:,  qnand  voua,|«m«  » 

i,.W£U^!'to»s  t&atgetænt  ^ 

• !1  commUIinn  pour  la  Cour  .Bo.Frattce , 
*<j* vous rngardois  cepente «WW?*»» 
Minute  i’ecret  de  cette  dern.ere  , &)e 
*’  fouhaittois  de  vous,  attirer  ter  «nefc- 
••”  Gonde  fois , . avec  un  caraâere  qui  oor- 
” re[ppndit  à la  reconiradTatu*  <P*on  ^ 
avoir  de  ,vus;(èpvioe»- 
nuis  peu  qu’on  fait  politivemeot  les 

" Ss  Mf.  &*•  ^ •t  . 

VOUS  , & que  le  pubiiç  eft  inftruit  d u- 
” ne  partie  des  raifteres  de  votre  voyage. 

” i rruite.de  ceci  m m * * °*\ 

Mu  e M m’affura  , qu’iï  wmmewfat  a 

’ slenmryer.de  toutes  les  e 

faifoitia  Cour  d’Efpagne,  açofflentur  que 
les  .Préliminaires  fuirent  .^*»»6 . 

,,  devoit  les  prévoir  ( me  d.tu!  ) avarp  de 

. : „ & .preffer  Lte  ftgnet- . & ' 

' ” dinal  de  Fleury  connodfcjç#*  ■ «ett.0 
• Cour,  pour  devoir  s’ailurw  ^ 

” .temenlde  fa  part , qui  le>nut.?  Vabu 

• de&  inemivéæens  qu  A egrwv^  «A 

- - : -"V  --  Ceux 

. a i.  Ji 
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k Ceuxqui  refultoient  (repliquai-je^de 
Jaiiler  traîner  en  longueur  la  négociation 
qui  fe  paifoit  à Vienne,  ont  paru  encore 
plus  grands;  U falloit  profiter  de  l’heureufe 
difpofitiun  où  l’on  avoît  mis  l’Empereur. 
En  la  laiflant  refroidir , les  difficultés 'àou- 
roient  rifquc  d’augmenter.'’  Lé  moment 
d’entrer  en  'Campagne  étoicvenu.  On 
craignoit , fi  leshoffilités  commençoient  ,. 
de  n’ètre  plus  maître  de  les  arrêter  : Et 
comme  les  Préliminaires , outre  cet  avan- 
tage , en  procuroient  un  autre  très1  fefien-* 
tiçl  ,qui  étoit  d’annuiler  en-  quelque  fa- 
çonle  Traité  de  Vienne  j1  ôn  ;æ  trü  que 
c’étoit  beaucoup  de  parvenir  à ce  buts,  & 
de  mettre  VEmpereür  dans  la  néceffité  de 
nqus  y faire  arriver  également'  de  ce 
côté  - cé.  ’ ; • • e»  w*  vr  >b 

„ Il  ne  remplit  qu’à  demi 1 oette  attente 
v ( reprit  Mr.  - Van  der  Meer).  Je ' fou  p- 
„ :qonne  le  Comte  de  Kôniklcg  & le  Mat- 
,,  quis  de  la  Paz  de  vouloir  traîner  les 
„ .difcuffions  en  longueur/:  le  premier  , 

„ pour  conferver  l’afcendant  qu’il  a pris 
,,  en  cette  Cour  > dont  la  fieiine  tire  un  c 
,,  bon  ‘parti  ïf  -&  i’autre , pour  fe  confer- 
,,  ver  le  crédit*- qué  fa  complaifance  pour 
„ le  Miniftte  Impérial  lui  donne , & qu’il 
„ regarde  avec  rarfoii  comme  un  mauvais  v 
3 j titre  pour  mériter  quelque  part  dans  la  - 
: 3*.  - c , „ confian- 
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>>  confiance  de  là  France.  L’arrivée  d’un 
,,  Ambaflàdeur  du  Roi  Très-Chrètien,  eft 
,,  une  époque  qui  les  embarraffe  tôt® 
,,  deux.  Au  refte  ils  ne  font  pas  les  feula 
„ dans  l’inquietude  : & ceux  qui,  pour 
,,  s’accommoder  aux  conjonctures,  s’é- 
& toient  liviés  au  Comte  de  Rônikfeg  j ne 
,,  fèroient  pas  fâchés  d’avoir  un  peu  de 
j,  tems , pour  fe  détacher  imperceptibte- 
„ ment  de  lui  , fans  qu’un  Miniftrë  du 
,,  Roi  Très  -Chrèt.  fut  fitôt  témoin  des 
„ mefures  qu’ils  veulent  prendre.  ” \ ' 

Le  voila  pourtant  qui  arrive  j repartis-1 
je  : & .ft  les  perfonnes  dont  vous  me  parler 
fe  font. flattées  défaire  paflerleur  attache- 
ment pour  la  Cour  Impériale  par  une 
tranfpiration  infenfible , je  crains  fort  que 
Mr.  de  Rottèmbourg  ne  la  convertit  en 
une  crife  peu  favorable  à leurfanté.  il- 
• »►  Je  fuis  fort  de  votre  féntiment  ( re- , 
„ p6ndit  te  Miniftré  Holîandois)  j & je 
,,  vous  promets  que  nous  ne  tarderons 
- 3j  pas  de  voir  en  ce  pais,  des  fcenes  fingu- 
,,  lieres  & divcrtifïàntes.  Mr.  le  Cardinal 
de  Fleury  a fait  très  fagemènt  -,  d’en- 
,,  vciyer  uii  homme  qui  puifle  éclairer  de  - 
,,  près  les  démarches  du  Miniftere  de  cette  , 
„ Cour , & prelfer  une  conclu  fion.  je  . 
„ ne  fai  comment  Mr.  de  Rottemboui^ 

,,  penfe  \ ni  quel  eft  fon  caraftefe  ? mais  . 

rt  » 
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»>  rjetfins  Ùdnrmé  par  Mr.  P este  RS, 
que  mes  maîtres  ont  chargé  de  leurs 
^ affaires  en  France , & par  Mr.  W,4  L- 
„ pôle,  que  Son  Era.  eft  fermement 
„ refol ue  de  ne  fe  point  relâcher  fur  l’ex- 
,,  ad  accqmplidèment  des  Préliminaires; 
!#»  & -que  ; Mr.:,  de.  Ro.ttemr#  u:  r g 

^ Rüra,ofdre/4’^  ^ £9ut  de  ^ojqçerfc 

8 : i ?»  ■ , . '» 


avec  jivoi 

,.f;  Je  fuis  d’autant  plus  perfuadé  de,  ce 
.que  vous  m’apprenez  (.  dis-je  à Mr.  Van 
der  Meer^,  que  j’ai,  fu  par  M^rde  Mor- 
jvilie  avant  fa  chute  * par  T\|rt,^ajpple, 
tqueJles  deux,  Cour$rde  France  <Sç  d’Art- 
jleterre  étoient  également  fitisfaites  de 
da  fagefle  & de  l’habileté  avec  laquelle 
.'Votre.  Excel,,  a ménagé  .leurs  intérêts  en 
Eipagne , depuis  la  fignature  des  Prélimi- 
naires: Q’eff;  de  îpijt  mon  pqçy^qué 

■je  la  félieite  fur  lés  lettres  de  r^emçrciè- 
.mens  que  je  fai  qu’EUe.a  reçues  de  la 
part  de  Leurs  Maj-  Très-Chrèt,  & Brit- 
: tannique.  Il  eft  bien  flatteur  . pour  Elle 
d’avoir  1r-  confiance,  de,  deux  fi  grands 
Monarques  .,  &.  .de  les  voir,  également 
; eOntens  de  là  prudence  ayee laquelle  Elle 
continue  de  la  mériter. 

L’Ambaffadeur  fut  très  fenfible  à mon 
.compliment  j & mt  parlant  avec  plüs 
.d’ouyertiK^  il  .tne.dit  avec  un  fourire 

■J  . W -r  . . ► ^ • , « . 
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dont  je  compris  le  fens  ; ,,  Comment, 
„ vous  êtes- vous- féparé  du  Cardinal  ?-  ”/ «■ 
Ni  bien  ni  mal,  repris-je  fur  le  même 
ton.  Je  crois  ne  devoir  point  afpiret  à 
poifeder  fa  confiance:  je  crois  aufii. n’a- 
voir rien  à craindre  de  fa  part.  - tv 
,,  Ne  foyez  - pas  tout-à-dait  fi  certain 
V,  de  ce  dernier  article  ( répliqua  l-Àrm. 
,,  balfadeur  ) : & comme  je  vous  honore 
,,  & fais  profeflion  d’ètre  de  vos  amis, 
3,  je  crois  devoir  vous  avertir  que  je  fai 
,,  de  bonne  part  , que  Mr.  le  Cardinal 
de  Fleury  fe  méfie  de  vous  , & qu’il 
à fu' le  faire  connoitre  ici.  j’ignore  fi 
„ c’ett  par  laDuChede  de  St.  Pierre*, 
„ par  le  Pere  L’Aubruifel,  ou  par  tel 
,,  autre  qu’il  vous  plaira,  que  ce  petit  bruit 
commence  à fe  répandre-:  mais  fure- 
,,  mént  il  eàtifte,  & l’on  fe  dit  à l’oreil- 
le  que  Voûs  îi’êtès  pas  trop  contens 
„ l’un  de  l’autre.  Mr.  Pefters  ni  Mr. 
„ Walpole  ne  m’ont  pourtant  rien  écrit 
„ Jà-deffus.  Lç  premier  ne  vous  a point 
,,  vu  à Paris}  & je  ire  fuis  pas  fnrpris, 
„ par  confcqueilt , qu’il  n’aye  fait  aucu- 
j,  ne  attention  à ce  qui  vous  regarde  $ 
,,  mais  pour  l’autre , avec  lequel  vous 
„ étiez  en  grande  relation,  je  m’attende, 
„ fi  l’avis  quç  je  vous  donne  a quelque 
. y- fondement  * qu’if  fiie  rapprendrai 

"*■'  " 1 ; " „ VOUS 
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^ voüs  pourrez  dans  peu  me  trouver 
^ mieux  inftruit  que  je  ne  vous  le  pa- 
„ rois  peut-être  aujourd’hui  < . 1 ■ 

Vous  commencez  à ne  l’être  pas  mal  > 
répondis-je  > & je  ne  vous  cache  point, 
que  je  crois  avoir  des  fujets  eifentiek  de 
me  plaindre  du  Cardinal  de  Fleury.  - Je 
vous  les  expliquerai  en  teins  & liewt  & 
puifque  vous  avez  la  bonté  de  vous  in- 
terrefler  à ce  qui  me  regarde  y faites  moi 
part  de  ce  qu’il  vous  reviendra  force  que 
nous  difons , feit  de  cette.  Cour-ci  p 'foie 
de  celle  de  France^  Les  lumières  que  vous 
me  donnerez  , me  feront , conime  Vous 
pouvés  vous  l’imaginer^  fort  utiles  pour 
me  conduire:  & fans  vouloir  entrer  avec 
vous  àpréfent  dans  un  détail  qui  nous  mè- 
nerait trop  loin,  ayez  affez  bonne  opinion 
de  moi, pour  croire  que  je  fois  très  éloigné 
de  fonger  à aigrir  les  chofes  par  aucune 
récrimination  ; que  je  fouhaitte  au  con- 
traire de  les  adoucir , & de  foire  tomber 
peu  à peu  les  bruits  dont  vous  venez  de 
me  parler.  :>  o * : .v  • ., 

yi  La  refolution  eftdigne  de  vous  ( re- 
„ pliqua  rAihbaflàdeur)  , & je  vous  l’au- 
y,  rois  confeillée  û je  ne  vous  la  voyois 
prendre.  Quelque  bien  fondés  que  je 
Jr  croye  vos  griefs  contre  Mr.  le  Cardi- 
ff nul  de  Fleury , il  eft.  auili  foeheux  que 

,,  dan- 
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V AB  B F VE  MONTGQN.  Zfô 
} y dangereux  de  s’attirer  à dos  un  Miuif- 
,,k  tre  fi  puhfant,  & dont  tant  de  gens  font 
,,  interrefles  à juftifier  les  fentimens  &,les 
„ démarches.  Vous  faites  à merveille  de 
„ difiimuler , & de  laiffèr  infenfiblçment 
33  dilfiper  le  nuage.  Au  rette,  comptez  que 
î*  votreretour  excite  l’attention  de  beau* 
a coup  deperlbnnes  en  ce  pays, ;&  pria* 
„ «paiement  celle  des  Minifixes»  Ce  que 
i,  les  uns  & les  autres  foupqonnoient  des 
V,  defleins  qu’on  avoit  fur  vous  quand  vous 
i,  nous-quittates  .pour  aller  en  France, 
fi  ■ s’elt  ; débrouillé  depuis  quelques  mois, 
i,'  Tout  le  monde  fait , en  Efpagne  oom* 
jy  me  à Paris , combien  vous  avez  travaillé 
>,  à la  réconciliation  des  deux  Courons 
„nes,  & de  quelle  utilité' aété  votre 
„ voyage  pour  la  terminer.  Le  publieeft 
curieux  de  voir  à préfent , ce  qui  n$. 
y,  fultera  d’avantageux  pour  vous  de  la 
„ fatisfa&ion  qu’ont  Leurs  Maj.  Cath> 
,,  de  vos  fervices.  En  un  mot,  vous 
,,  favez  mieux  que  moi,  que  ceux  qu’ofl 
„ croit  à portée  de  remplir  certaines  plat- 
„ ces  dans  les  Cours  n’y  font  jamais 
fi  regardés  indifféremment’’,  'i  u::ï,b  „ 
Convaincu  de  l’importance  - des  avis 
que  me  donnoit  l’Ambafladeur  d’Hollan- 
de , je  lui  témoignai  à quel  point  j’éjtois 
fenfible  à l’amitié  qu’il  me  marquo»  : & 
.ra';  , - pour 

• f 
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pour  T entretenir  dans  oes  fentimens  pat 
ma  confiance , & ne  le  point  iaifler  pré- 
venu que  j’enfle  donné  au  Cardinal  de 
Fleury  quelque  légitime  fujet  de  me  vour 
loir  du  anal  ; je  lui  racontai  fuccindement 
tes.  foins  que  je  m’étois  donnés  , pour  at- 
tirer à cette  Eminence  • i’eftime  & la  cor- 
tefpondance  de  Leurs  Ma).  Cath. , qu’El- 
le  avoir. tenté  très  inutilement  d’obtenir 
avant  mon  arrivée  en  France;  & l’ufage 
qn’Elleavoit  aufli-tôt  cherché  de  faire  de 
Vune  & de  l’autre  à mon  defavantage.  r 
t ■ IiAmbafladeur  parut  m’écouter  'avec 
attention?  & 'plaiim  lime  répéta  , qu’il 
ra’jexhortoit  fort  à perfeverer  dans  l’in- 
tention oùj’étois , de  diffimuler  mon  mé- 
contentement , pour  ne  point  envenimer 
Ja  playfc  Et  bailleurs  ( me  dit.il  ) ce 
f,(q»£  sja  viens  de  rapporter  des  hruits 
9t  qui  courent  de  ovotrec . mefintelligence 
^ avec  îe  Cardinal  de  Fleury,  n’eft  pas 
»,  encore  fort  répandu  dans  le  public, 
àf>  & ne  fort  gueres  jufqu’à  préfent  de  la 
*>  dfjpthere  i ! d’iut  certain  nombre,  de  per- 
*9  fonnes.  rLa  réception  que  vous  feront 
» Leurs  Ma}.\  Cath.  , pourra  aifément 
‘)>-feite  tomber  les  difcours  qu’on  tient , 
,j  & engager  même  le  Cardinal  à faire 
paraître  pour  vous , l’eftime  que  vous 
b mcrittss  *■-  3a.  i 
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i i Ma  cou verfation  avec  nFAmbaffadeni; 
d’Hollande , & le  peu  que  5talpart  m’au* 
voit  dit , conôrmoient  parfaitement  le* 
foupqons  que  j’avois  eu  eu  France  des 
dctfeins  du  Cardinal.  Je  compris  aufli* 
qu’étant  devenu  un  objet  d'inquiétude 
pour  Jes  Minières  Efpagnols  , le  Cardin 
rial  tne  .taederoit-  pas  d’en  être  in£bruib> 
& que  l’alliance  feroit  bien-tôt  faite  en-* 
tr’eux  pour  me  traverfer.  Un  pareil  cow* 
oert  réndoit  ma  fituation  auifî  critiqujï 
que  délicate  si;  &plus  les  raifonnemens 
dn  public  que  je  n’étois  point  maître 

d’acrètec  y me  'plaqoient  à un  degré  d’é- 
le  vation  i où:  je  rfavois  pas  la  moindre  in- 
tention1 d’arriver  , plus  il  me  paroiffoit 
vrai£èmblable  que  l’idée  qu’ils  donnaient 
de  mon  ambition  ^ ne  fendrait  qu’àréni 
nir;  contre  moi  tous  ceux  qui  me  regar^ 
deroientj  : comme  un  -obftacle  à leur  'foç- 
tune.  t Le  préjugé  étoit  injufte  ; mes  vues 
£e  bornoient  à voir  ma  conduite  approu-? 
vée  par  quelque  jgrace  convenable  à-'  ujl 
homme  de  (condition  demon  état;  niais  la 
modération  de  mes  .fentimens  11’étok  fùe 
que  de  moi  feul } &je  corinoiflois  aflezl’ef- 
prit  & les  maximes  des  Cours , pour  favoir 
que  le  langage  que -cette  modération  diète’, 
paflè  parmi  les  Courtifans  pour  être;  de 
commande  : le  defintereflement  teür  pairoît 
s)  4 prefque 
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prefque  toujours  aulîi  chimérique  qu'l-'  - 
nutile  : peu  s’en  faut  qu’ils  n’ayent 1 là. 
même  idée  de  la  fîncerité } & je  ne  me 
danois  pas  que  dans  le  jugement  qu’ils 
porteroient  de  ma  façon  de  penfer , ils 
fÜTent  quelqu’exception  en  ma  faveur  fur 
ces  deux  articles.  Réduit  à me  gouverner  : 
félon  letems  & les  occurences , c’étoit 
de  l’un  & des  autres  que  j’attendois  les 
moyens  d’éviter  lès  écueils  dont  j’étois 
environné  î & tout  le  plan  de  ma  con- 
duite fe  bornoit , à proportionner  ma  vi- 
gilance aux  artifices  que  j’avois  à crain- 
dre, & ma  fermeté  aux  difficultés  que* 
jtf  ferois  obligé  de  furmonter,  . - 
Dès  que  l’Archevêque  d’Amida  eût  ap- 
pris mon  arrivée  par  la  lettre  que  je  lui 
a vois  écrite  / il  me  fit  réponîe  fur  le 
champ  , pour  me  témoigner  la  joye  qu’il 
al^oit  de  mon  retour  r & m’exhorter  à 
venir  promptement  à Saint  lldephonfe  r 
non  content  de  cette  invitation , on  me 
dépêcha  un  Courier -,  qui  me  porta  une 
nouvelle  lettre  de  ce  Prélat,  par.  laquelle 
il  me  mandoit , que  fufpendant  toutes  1 
les  affaires  qui  pouvoient  me  retenir,  à 
Madrid  , je  me  rendiife  auffi  - tôt  à la 
Cour.1  L’avis  étoit  trop  obligeant  & tropi 
précis  pour  admettre  aucune  excufe.  J’in*  x« 
formai  le  Prélat  par  le  même  Courier  , 

* que 
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quel  le  lendemain  fans  faute  fes  ordres- 
feroient  exécutés,  o-A  i s 
, Lorfque  le  Courier  arriva  , plu  fieu  rs 
perfonnes  confiderables  > & d’autres  d’une; 
clafle  dilferente , étoient  venues  me  ren- 
dre vifite.  ; L’empreflement  qu’on  montroit 
pour  me  faire  venir  i:-la  Cour  m’attira?; 
beaucoup  decompümcns  de  .ta  part  de. 
l’aflembiée,  & ne  manqua  pas  d’ètre  bien- 
tôt répandu  dans  Madrid.  Je  devins  en- 
core plus  le  fujet  de  toutes  les  converv 
fations}  & mon  arrivée  à?  St.  lldephonfi 
devait  être  le -prélude  de  la  fortune,  la  plus  . 
éclattante.  a.uc  jrwr  : *..n  » - 

Je  partis,  comme  je  l’a  vois  mandé  à 
l’Archevêque  d’Amida  , le  lendemain  que 
j’eus  reçu  fa  lettre  ; & je  lailFai  à Atr. 
Stalp&rt  le  foin  des  arrangera  ensque  j’a? 
vois  commencé  à prendre  pour  niç>n  éta»  > 
bliflement  à Madrid.  La  di (tance  de  cette  - 
, Capitale  d St.  Ildephonfe  étant,  de  qua- 
I torze  grandes  lieues , je  ne  pus  arriver 
que  vers  les  neuf  heures  du  foir,  à caufe, 
du  mauvais  tems  qu’il  faifoit,  fur  tout 
enipaflant  la  montagne  de  la  Fmttft-iou 
: je  trouvai  à Balfam>  qui  n’eft  éloigné 
I que  d’environ  une  petite  lieue  de- St.  JL 
dephonfe le  Marquis  de  là  Roche 
Secrétaire  du  Cabinet , qui  étoit^venuf  au  f 
devant  de  moi/  Je  montai  dans  fon  «H* 
r \ . rofle^ 


I 
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T?ofle , & il  me  conduifit  à fou  apparte- 
ment où  je  devois  loger.  Dans  la  con- 
Verfation  que-nous  eûmes  en  chemin , 
it  m’apprit  que  fi  je  fulfe  arrivé  f de 
meilleure  heure,  il  avoit  ordre  de  me 
mener  tout  de  fuite  chez  Leurs  Majeft.  ; 
mais  que  la  fanté  du  Roi  n’étant  pas  en- 
core bien  rétablie , ce  Prince  & la  Reine 
ne  me  pou  voient  parler  à l’heure  qu’Ü 
étoit  î & qu’ainfî  ce  feroit  vraifemblable- 
ment  le  lendemain  que  j’aurois  l’honneur 
de  leur  Faire  la  reverence. 

■ r f , Dès 

; t Afin  que  môn  exaiîlitode  & la  vérité  de 
«ta  relation  paroiHe  jufques  dans  les  plus  lé- 
gères circonftanccs  ; voici  l’extrait  d’une  lettre 
que  Air.  Stalpart  m’écrivit  à St.  Ildepbonfç  en 
date  du  li  Octobre  1727. 

*•'  Depuis  hier  matin  fai  appris  avec  bien  du 
pjtujir  votre  arrivée  à St.  Iliepbonfe  , fans  acci- 
dent , quoique  fort  tard , £V?  I' empreJJ'ement  qu'on 
avoit  de  vous  voir.  J'ai  fü  aujourd'hui  une  par - 
lie  de  ce  que  vont  fîtes  hier  ’çf  au  montent  de 
votre  arrivée } je  veux  dire  vos  démarches , car 
je- ne  fuis  pat  ajjez  forcier  pour  deviner  le  refie. 
Tout  cela  me  paroit  d'un  bon  augure  , £«?  jfeà 
I homitur  de  vont  en  faire  mon  compliment  * .. 
.........  Mr.  Van  ph.Mber  vous fa- 

lue ......  La  place  de  Sto.  Domingo  dit  que 

vous  devez  être  premier  M'mifbre.  Il  n'y  a point 
d'emploi  qu'un  ne  vont  donne.  On  efi  en  géni- 
tal bien  aife  que  vous  foyez  venu  ôte. 
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. Dès  que.j’eus  mis  pied  à terre,  j'aUai 
ohez  i’Arehevêque  d’Amida.  Il  me  reçut 
avec  les  témoignages  les  plus  marquai 
d’emprelfement  & d’amitié  : mais  comme 
U étoit  tard , qu’il  vouloit  fe  retirer , & 
que  le  Marquis  de  la  Roche  m’attendoit 
à.fouper  ; nous  reraimes  au  lendemain 
la  converfation  que  nous  devions  avojc 
enfemble  , avant  l’audience  que  me  dou? 
neroient  Leurs  Majeftés.  >; 

La  nouvelle  de  mon  arrivée  s’étant  ré-, 
pandue , la  Ducheflè  de  St  Pierre  & 
plufieurs  autres  perfonnes  de  la  Cour  » 
envoyèrent , félon  l’ufage  , me  faire  leurs 
.complimens  fur  naon  retour.  Je  reçus  mê- 
me quelques  vifites  : & je  remarquai  par-* 
faitement , tant  par  les  difeours  qu’on 
me  tint,  que  par  les  attentions  qu’on 
eut  pour  moi , que  tout  ce  que  i’Am- 
balfadeur  d’Hollande  & Mr.  Stalpart  m’a* 
voient  dit,  étoit  fort  jufte. 

Je  ne  manquai  point  le  lendemain  dé 
retourner  chez  l’Archevêque  d’Amida.  U 
vint  au  devant  de  moi  dès  qu’on  m’eut 
annoncé  : & cette  politelfe  fut  accompa- 
gnée des  difeours  les  plus  obligeans , fur 
ftion  exa&itude  à exécuter  les  ordres  de 
Leurs  Maj.  , & iur  futilité  qu’on  avoir 
retirée  de  mon  voyage  en  France. 

' fom,  V . •.  M ‘>,r.  •••  „ Vous 
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X „ Vous  trouverez  ( me  dit-il)  le  Roi 
& la  Reine  auffi  contens  de  votre-  zele 
& des  preuves  qu’ils  en  ont  reçues, 
„ que  vous  pouvez  le  defirer.  Leurs  Ma). 
,,  veulent  vous  parler  ce  foir  , & le  Mar- 
quis  de  la  Roche  eft  averti  de  vous 
â,  conduire  à leur  Audience.  Un  chacun 
,,  vous  revoit  ici  avec  plaifir  ; & les  let- 
„ très  que  nous  avons  reçues  depuis  votre 
„ départ  de  France,  confirment  la  bonne 
„ opinion  que  vous  y avez  laiffée”. 
i Après  avoir  remercié  l’Archevêque  des 
fentimens  qu’il  me  marquoit , je  lui  rendis 
compte  de  plufîeurs  particularités  concer- 
nant les  commiffions  dont  j’avois  été 
chargé  en  France,  que  j’avois  oubliées 
ou  omifes  d’écrire  j & en  un  mot  dè 
toute  la  conduite  que  j’avois  tenue.  Le 
Prélat,  après  en  avoir  encore  fait  l’élo- 
ge, me  queftionna  beaucoup  furies  dif- 
pofitions  où  j’avois  laifle  la  Cour  de  Fran- 
ce, au  fujet  des  difficultés  qu’on  faifoit 
en  Efpagne  d’xécuter  les  Préliminaires* 
Je  répondis  d’une  maniéré  à faire  com- 
prendre , qu’on  ne  réuffiroit  pas  à gagner 
le  Cardinal  fur  cet  article  -,  & qu’il  me 
paroilfoit  néceflaire  de  fe  roidir  un  peu 
moins  qu’on  ne  faifoit , contre  les  propo- 
rtions qui  venoient  de  fa  part. 

• Cette 
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Cette  matière  me  donna  occafion  de 
Faire  le  détail  à l’Archevêque , de  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  ce  premier  Miniftre  & 
moi , depuis  le  tems  de  mon  arrivée  en 
France  jufqu’à  celui  de  mon  départ.  J’ex- 
pofai  dans  la  plus  exade  vérité  ma  con- 
duite à fon  égard , & la  fienne  envers 
moi  : & afin  que  ma  relation  ne  fût  ni 
ôbfcure  ni  douteufe  , je  la  foutins  par 
toutes  les  preuves  que  j’avois  en  main 
de  ce  que  je  difois. 

Vous  voyez  à préfent , ajoutai-je,  à 
quoi  je  dois  m’attendre  de  la  part  du  Car- 
dinal de  Fleury,  & les  fujets  que  j’ai 
de  craindre  la  vivacité  de  fes  fentimens 
contre  moi.  Je  fuis  parfaitement  convain- 
cu , qu’en  fuivant  la  bonne  foi  on  peut 
compter  fur  la  protedion  de  Leurs  Maj.  i 
& que  la  fuperiorité  de  leurs  lumière)? 
leur  fait  aifément  diftinguer  , dans  ce 
qu’on  a l’honneur  de  leur  dire , ce  qui 
procédé , ou  d’un  véritable  zele  pour  leur 
fervice , ou  de  l’envie , ou  de  quelqu’au- 
tre  paflion.  Mais  , Monfeigneur  , les 
Princes  les  plus  éclairés  & les  plus  Pages 
peuvent  - ils  toujours  fe  garantir  d’ètre 
îurpris  par  des  gens,  qui  favent  fi  bien 
déguifer  leur  * ambition,  leurs  vues  & 

M 2 leur 
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leur  malignité  ? Et  croyez- vous  qu’il  foit 
facile  aux  Souverains,  de  fe  mettre  à l’abri 
des  préjugés  qu’on  cherche  à leur  donner 
contre  quelqu’un,  quand  on  employé  pour 
cela  un  langage  uniforme , concerté  , & fi 
Capable  par  conféquent  de  faire  impreflion? 

Il  n’eft  que  trop  vraifemblable,  que  foit  en 
.France  , foit  en  cette  Cour , le  Cardinla  de 
Fleury  trouvera  facilement  plufieurs  per 
- fbnnes  qui  ne  fe  feront  pas  grand  fcru- 
pule , pour  lui  plaire , de  fe  rendre  les 
inftrumens  de  toutes  les  mortifications  * 
qu’il  me  delline.  On  n’examinera  pas  les 
motifs  qu’ils  auront  de  me  deifervir.  Mes 
plaintes  deviendront  importunes  j les  me- 
nagemens  pour  le  Cardinal  plus  néceffai- 
res  & plus  grands  : & je  fuccomberai 
.fous  le  poids  de  l’injuftice  ou  de  l’envie. 

• Je  compte  affez  fur  votre  bienveuillan- 
çe  & fur  votre  amitié , continuai  - je , 
pour  efperer  que  vous  m’aiderez  à éviter 
un  femblable  défagrément.  Vous  favez 
quels  .font  mes  defirs  , & que  je  n’en  ai 
^ aucun 

. ‘ - ; , ■■  ..  ...  f 

(ptadam  efl  couciliatricula  dignilattan  ; & fap( 
quos  nul! a vitia  dcfieÜunt , facit  ambitio  crimi- 
uafos ...  Ut  dominctur  aliis , prias  fervit  -■>  car- 
vatur  obfequio  , ut  honore  donetur  ; £«?  dum 
Tjult  ejfe  fublimior , fit  remijjior.  Ambrof.  lib.  4, 
iÔXUG  il.  ■ ■ ■ • r .*'  5 
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aucun  quî  tende  à traverfer  ici  la  for- 
tune de  perfoniie.  Soutenez  auprès  de 
Leurs  Ma).  , par  vos  bons  offices , la 
grâce  que  je  perfifte  à leur  demander, 
de  m’employer  à leur  fervice  dans  quèl- 
que  Cour  étrangère.  Vous  m’affurez  qu’El- 
les  font  contentes  de  la  maniéré  dont  j’ai 
exécuté  leurs  ordres  en  Fiance  : -•Elles 
ne  trouveront  pas  moins  de  zele  y de  vi- 
gilance & de  fidélité  en  moi , à rifaquit- 
ter  des  commiffions  qu’Elles  me  donne- 
ront ailleurs  : Et  quand  on  aura  décidé 
démon  fort,  l’inquietude  que  je  caule, 
peut-être  aux  uns  fe  calmera  ; les  intri- 
gues des  autres  celferont  j & le  Cardinal 
de  Fleliry  ne  pourra  plus  fi  librement 
m’imputer  des  vues  que  je  n’ai  pas , ni 
exécuter  à mon  defavantage  celles  qüe  je 
fuis  perfuadé  qu’il  cache.  C’eflr  là , Mori- 
feigneur,  vous  expofer  mes  fèiitimens  Jk 
mes  delfeins  avec  toute  ' la  fincerité  pof- 
fible.  Les  uns  ni  les  autres  ne  varient 
point.  Je  vous' tiens  à St.  Ildephonfe  Je 
même  langage  que  je  vous  tenois  depuis 
Verfailles  : & fouffrez'  que  je  vous  fom- 
me , de  remplir  ici  les  mêmes  proméilçs 
que  vous  m’avez  fi  fôuvent  réitérées  en 
ce  pays-là. 

L’Archevêque  , étroitement  lié  avec 
Dom  Jofeph  P ATlno  & le  Marquis  dé 

M.  3 Cas- 
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CastellaRd,  parut  fort  content 
que  je  ne  voulùlfe  pas  profiter  de  l’offre 
qu’il  m’avoit  faite  ci-devant , par  ordre 
de  Leurs  Maj.  Cath.,  d’une  place  dans  le 
Miniftere  en  Efpagne,  & que  je  m’en 
tinffe  toujours  à être  nommé  Ambalfa- 
deur  en  quelque  Cour.  Il  me  dit  quejô 
pouvois  compter  que  cette  grâce  me  fe- 
roit  accordée  , dès  que  les  difficultés  qui 
retardoient  l’ouverture  du  Congrès  étant 
terminées  , il  feroit  qucftion  de  nommer 
les  Miniftres  que  Leurs  Maj.  jugeroient 
à propos  d’employer  auprès  des  Puiflan- 
ces  étrangères. 

,,  Quand  même  ( ajoûta  ce  Prélat  ) 
„ vous  ne  longeriez  pas  à être  compris 
„ dans  le  nombre  de  ceux  fur  qui  Elles 
peuvent  jetter  les  yeux  ; le  bien  de  leur 
fervice  les  détermineroit  à faire  ufage 
„ de  vos  talens.  On  eft , je  vous  le  pro- 
XJ  tefte  , dans  l’intention  fincere  de  vous 
,,  contenter  : & vous  pouvez  compter 
fur  l’affurance  que  je  vous  en  donne. 
„ De  mon  côté , je  ne  fouhaitte  rien 
„ avec  plus  de  paffion , que  de  vous 
„ marquer  l’intérêt  que  je  prends  à ce 
a,  qui  vous  regarde,  & ma  reconnoilfan- 
,,  ce  des  obligations  que  je  vous  ai  ”. 

L’Archevêque  palFant de  ce  dernier 
article  , à m’entretenir  des  mefures  qu’il 

falloir 
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falloit  prendre  pour  profiter  des  bons 
offices  que  le  Roi  confentoit  de  lui  a<> 
corder  auprès  du  Pape , me  parut  un  peu 
mortifié  , de  ce  que  Mr.  le  Cardinal  de 
Fleury  ne  lui  faifoit  entrevoir  d’en  reti- 
rer le  fruit  qu’il  efperoit  , qu’après  lk 
cpnclufion  de  la  paix.  Il  ne  put  s’em- 
pêcher de  me  dire , que  je  pouvois  me 
fou  venir  , que  quoique  Leurs  Maj.  fuf*- 
fent  extrêmement  irritées  contre  la  Fran- 
ce , lorfqu’il  avoit  été  queftion  d’obtenir 
qu’Elles  confentiiîènt  à la  nomination 
de  Mr.  l’Evè^ue  de  Fréjus  au  Cardina- 
lat, Elles  s’y  étoient  pourtant  prêtées  Tu'î* 
le  champ  j & qu’il  croyoit  qu’on  auroit 
pu  fuivre  cet  exemple  pour  ce  qui  le 
concernoit. 

Ma  reponfe  à cette  reflexion  fut , que 
fuivant  tout  apparence  Mr.  le  Cardinal 
de  Fleury  vouloit , en  prolongeant  fes 
efperances  , l’engager  à favorifer  la  iiego- 
ciation  que  Mr.  de  Rottemboürg 
venoit  entamer  i & que  cette  Eminence 
fe  comportoit  peut-être  avec  lui  comme 
certains  Précepteurs  avec  leurs  éleves  , 
auxquels  ils  font  entrevoir,  qu’après  qu’ils 
auront  bien  dit  leur  leçon  on  leur  accor- 
dera ce  qu’ils  demandent. 

L’Archevêque  entra  dans  la  plaifante- 
rie  : & comme  le  retardement  que  le  Car- 

M 4 : • diM 
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dînai  apportoit  à l’accompliflèment  d’une 
promelfe  qui  l’interéflToit  vivement  , lui 
donnoit  un  peu  d’humeur  contre  ce  pre- 
mier Miniftre , il  ne  diflimula  point  fa  fur- 
prife  de  tous  les  dégoûts  qu’il  avoit  cherché 
à me  donner;&  convint  aufli  de  l’utilité  des 
précautions  que  j’avois  prifes  pour  éviter 
ks  piégés  qu’il  avoit  voulu  me  tendre. 

„ Diflimulez  pourtant  les  uns  & les  au- 
,,  très  (continua  ce  Prélat).  Vous  voila 
„ féparés  tous  deux  : & n’ayant  plus 
rien  à difeuter  enfemble,  il  ne  s’agit 
,,  de  votre  part  que  de  garder  exa&e- 
.^  ment  les  bienféances  avec  cette  Emr- 
,,  nence , & de  ne  lui  donner  aucun  jufte 
,,  fujet  de  fe  plaindre  de  vous.  Elle  tente- 
3,  roit  vainement  de  vous  traverfer  ici  ; on 
,,  fait  à quoi  s’en  tenir  : & d’ailleurs  ce 
,,  feroit  marquer  une  paflion  fur  votre 
,,  compte , dont  Elle  ne  veut  pas  fans 
doute  paroître  fufceptible 
Avant  que  de  nous  quitter  , je  préfen- 
tai  à l’Archevêque  un  grand  nombre  de 
'lettres  qu’on  m’avoit  données  pour  Leurs 
Ma).  ; & je  lui  demandai,  s’il  votiloit- 
fe  charger  de  les  remettre , ou  fi  je  de- 
vois  le  faire  moi -même  quand  je  par- 
lerois  au  Roi  & à la  Reine.  Le  Prélat 
me  confeilla  de  prendre  le  dernier  parti , 
attendu  que  oes  lettres  dévoient  entrer 
r • ' dans 
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dans  le  compte  que  j’avois  à rendre  à 
Leurs  Maj.  de  l’exécution  de  leurs  or- 
dres en  France.  n . v-oi> 

Je  fortis  de  chez  l’Archevêque  d’Amida 
fort  content  de  fes  fentimens  : il  me  pa- 
rut l’ètre  également  des  miens.  J’étois, 
perfuadé  qu’il  ne  manquerait  pas  de- 
Tendre  à , Mrs.  P A T i no  & de  Cas  t E- 
IARD  ce  que  je  lui  avois  dit , & que 
ces  deux  Miniftres , à qui  ma  préfencc 
faifoit  ombrage , apprendroient  avec  plai- 
ftr  combien  mes  vues  étoient  differentes; 
de  celles  qu’ils  m’attribuoient.  La  jalou- 
fïe  eft  une  efpece  de.  contagion  uni verr. 
Telle  dans  les  Cours  ,,  qui  porte  à des  ex-, 
cès  dont  je  craignois,  les., fuites.  Je  con- 
noiffois  les  deux  freres.,  . mais,  fur  - tout f 
Dom  Jofeph  Patino,  pour  être  fort  li-. 
vrés  à cette  paflion  : &.  fachant  qu’elle; 
empoifonne  les  intentions  les  plus  pures  ,. 
je  travaillois , autant  qu’il  nfétoit  pof. 
lible , à mettre  les . miennes  à l’abri  de  y( 
ce  venin. 

Je  trouvai  chez  les  Miniftres  FfpignolS; , 
& chez  les,  principales  perfonnes  de  la  . 
Cour,  quand  je  leur  rendis  vifîte,  le- 
même  accueil  que.m’âvoit  fait  l’Archevè-. 
que  d’Amida.  Chacun  s’emprclfcità  ..jrie* 
prévenir  par  des  marques  diftin^uéês  de  ; 
«pnfideration  & de  politelîe  : , & pendant; 

' ' **'  . M.  5 toutes 
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toute  la  journée  l’appartement  du  Mari 
quis,  de  la  Roche , où  je  logeois , fut  rem- 
pli de  monde. 

Le  foir  , vers  les  fept  heures  , nous 
nous  rendîmes  ce  Marquis  & moi  chez 
le  Roi  : & j’eus  alors  l’honneur , félon 
l’ufage.  d’Efpagne , de  baifer  la  main  à 
Leurs.  Majeftés.  Je  reftai  feul  avec  Elles 
pendant  plus  d’une  heure , qui  fut  em- 
ployée , non  feulement  à leur  faire  la 
relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
France  pendant  mon  fejour  i mais  encore 
à leur  préfenter  les  lettres  du  Duc  & de 
la  Ducheflè  de  Bourbon , & d’un  grand 
nombre  d’autres  perfonnes  de  differens 
états  8c  conditions.  Je  fis  le  même  ufaT 
ge  de.  prefque  toutes  celles  que  le  Carr 
'din*4  de  Fleury  m’avoit  écrites,  & de 
plufieurs,  papiers  qui  prouvoient  la  droir 
ture  de  ma  conduite  a.  8c  le  fuccès  des 
négociations  dont  j’avois  été  chargé. 

Ce  fut  la  Reine,  feule  qui  me  parloit , 
8ç  à laquelle  je  répondois  : car  pour  le 
Roi,  quoiqu’il  fût  préfent , je  ne  pus 
nfappercevoir,  de  l’effet  que  ma  relation 
produifoit  fur  lui,,,  que  par  quelques  fou- 
rbes ou  quelques  lignes  de  tête.  Ce  Mo- 
narque me,  parut  enfeVeli , comme  oq 
me  Üaÿoit  annoncé  à Madrid.,  dans  une, 
profonde»  mélancolie  que  rien  ne  pouvoir 
N diffiper;. 
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dilîiper.  Je  ne  laiflai  pas  de  remarquer , 
qu’il  étoit  touché  de  l’attachement  & dü 
refpect  qu’on  confervoit  pour  lui  en  Fran- 
ce , aufli-bien  que  des  preuves  que  le  Duc 
& la  Duchefle  de  Bourbon  lui  donnoient 
de  l’un  & de  l’autre  dans  leurs  lettres. 
Mais  cette  fenfibilité  ne  fe  montroit  pen- 
dant quelques  momens  que  par  une  phyf 
fionomie  un  peu  plus  ouverte;  & fftfe 
(ombre  triftefle  reparoiflbit  àuffi-tôtfur  lè 
vifage  de  Sa  Majefté. 

Au  relie  la  circonftance  étant  favora- 
ble pour  porter  ce  Prince  & la  Reine à 
déclarer  qu’ils  avoient  rendu  leur  bièri- 
veuillance  au  Duc  de*  Bourbon  je  ri’ob- 
bliai  pas  la  commilîioh  que  S.  Altefle& 
la  Duchefle  fa  nîere  m’avoient  donnée  ÿ, 
& après  avoir  repréfenté  à Leurs  Ma}'.’ 
à quel  point  cette  grâce  étoit  defîrée  dti 
Mr>.  le  Duc,  & combien  les  fuites  qu’elle: 
pouvoit  avoir  feroient  utiles , je  deman- 
dai la  permiilion  d’annoncer  une;  non-, 
velle  11  agréable  : Mais  en  même  tem$; 
je  fs  obferver  , qu’il  étoit  pourtant  né-- 
celfaire  que  Mr.  le  Marquis  D E L A Paz 
ou  Mr.  l’Archevêque  à’Awida,  écrivifleixt  ' 
à Mr»  le  Duc  de  Bourbon  dé  la  part  de 
Leurs  Ma}.  ; & que  Dom  Joachim  B A k- 
R E N E C H E A,  qui  lé  trou  voit  ac-| 
: »;  Ml  61  '*■  "tuéilêi 
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tuellement  à Paris  , allât  enfuite  le  voit 
à Chantilly.  . . ■ ■ 

La  Reine  confentit  à ma  proportion  s 
& fur  ce  que  j’infiftois  que  ce  fût  l’Ar- 
' chevêque  qui  écrivit  plutôt  que  Mr.  de 
la  Paz , attendu  que  c’étoit  par  ce  Pré- 
lat que  toutes  les  relations  du  Duc  & de 
la  Duchefle  de  Bourbon  avec  ^eurs  M. 
avoient  paflees.i  la  Reine  me'  répondit 
que  fa  vois  raifon.  „ Mais  ( dît-elle  en 
„ riant  ) compofez  la  lettre  que  mon 
,,  Confeifeur  doit  écrire.:  car  fans  cela 
il  s’en. tirera  mal”.  : 

Après  avoir  obtenu  tout  ce  que  je  de- 
mandois  fur  cet  article  , je  ne  perdis, 
point  de  vue  les  menagemens  que  je  de- 
vois  avoir  pour  le  Cardinal  , dans  la 
circonftance  où  le  prétexte  qu’il  prenoit, . 
..de  retenir  le  Duc  de  Bourbon  à Chan- 
tilly , alloit  lui  être  ôté  j & je  fuppliai  la 
Reine  d’agréer , que  j’informalfe  ce  pre- 
mier Mini  lire  de  la  refolution  que  le  Roi 
& Elle  venoient  de  prendré.  . 

Sa.  Maj.  repartit , que  je  pouvois  écri-. 
,.  re  ce  que  jç  jugerois . à propos  : & qu’au 
furplus  Dom  ;Joachim  Barenechea  n’iroit 
! point  à Chantilly  fans  . faire  part  au  Car- 
dinal de  cette  démarche.  . 

Ce  dernier  article  me  donna  lieu . de . 
mettre  infenliblement  fur  le.  tapis  plu-. 

y,  ;T  ” ~ *. 
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Heurs  particularités  des  mauvais  offices 
que  ceMiniftre  avoit  cherché  à m£  rendre. 

Je  remerciai  la  Reine  de  la  bonté  qu’ellè 
avoit  eue  d’écrire  pour  moi  à Son  Errir- 
îience  ; & je  profitai  de  l’occafion  pour 
faire  une  anatomie  exade  des  defleins  du 
Cardinal  contre  moi , & de  leur  injufticé. 

Leurs  Maj.  m’ccouterent  fans  m’inter- 
rompre î & quand  j’eus  fini,  la  Reine 
me  dit  en  fouriant  j „ Comment  vous 
,,  êtes-vous  féparés  le  Cardinal  de  Fleury 
,,  & vous  ?”  *'•  •’  - \ 

Je  répondis  , que  c’étoit  avec  beau- 
coup d’indilference  de  la  part  de  ce  Mi- 
niftre,  & fans  aucun  chagrin  de  la  mienne.  • 

„ Je  le  crois  comme  vous  le  dites 
,,  ( reprit  la  Reine  ) : & ne  vous  fiez 
,,  jamais  à cet  homme- là 

Le  confeil  venant  d’une  PrincefTe,  qui 
• Purement  favoit  mieux  que  moi  com- 
bien il  devoit  m’être  uftle , me  fit  une  ‘ « / 
vive  impreffion  : & ne  pouvant  douter 
i qu’il  ne  procédât  de  la  connoilfanee  que 

Sa  Maj.  avoit  de  la  vivacité  des  lenti- 
mens  du  Cardinal  de  Fleury  fur  mon 
fujet,  je  pris  la  liberté  de  la  prier,  aüffi  i 
bien  que  le  Roi , de  me  continuer  leur  ; c 
augufte  protedionj  & de  me  faire,  aver- 
tir par  l’Archevêque  d’Amida,  de  ce  que 
* le  Cardinal  ou  fes  pa*rtifans  tenteroient  ; 

d’inlinuer 
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d’infinuer  à Leurs  Maj.  à mon  defavan- 
tage  ; afin  que  je  pufle  parer  les  coups 
qu’ils  me  porteraient  malignement , ou 
avouer  avec  franchife  les  fautes  qui  m’é- 
chapperoient. 

J’ofe  vous  aflurer  , Madame,  conti- 
nuai-je * que  je  defire  uniquement  , 
d’obferver  dans  mes  paroles  .&  dans  mes 
avions  la  même  bonne  foi,  que  Vos  Maj. 
ont  pu  remarquer  dans  la  conduite  que 
j’ai  tenue  en  France  j & que  ce  fera  tou- 
jours de  la  vérité  que  je  tâcherai  d’em- 
prunter les  armes  qui  feront  nécp  flaire^ 
pour  me  défendre.  Malgré  cette  précau- 
tion, Madame,  & le.jiîncere  defir  que 
j’ai,  de  ne  vouloir  à J,a  Cour  de  Vos 
Majeftés  , ni  traverfer  perfonne , ni  met- 
tre obftacle  à la  fortune  de  qui  que  ce 
fbit,Je  dois  m’attendre  que  les  bontés  dont 
Vous  m’avez  honoré  m’attireront  l’envie 
de  plus  d’une  perfonne.  Les  traits  qui 
partent  de  cette  paflion  font  aufli  dan- 
gereux que  cachés  i ils  n’épargnent  que 
ceux  qui  paroiflent  entièrement  mépri- 
fables  ; & le  feul  moyen  que  je  puis 
prendre  actuellement  pour  les  arrêter  , 
ou  du  moins  pour  les  fufpendre,  eft  de 
fupplier  Vos  Maj. , de  vouloir  bien  dé- 
clarer f ufage  qu’Élles  ont  deifein  de  faire 
de  mo«  zele  pour  leur  fervicç,  Je  me 
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ferai  un  devoir  de  le  fignaler  en  quelque 
fituation  que  je  fois.  Si  cependant  Elles 
me  permettent  de  leur  expofer  mes  vues^ 
j’aurai  l’honneur  de  leur  repeter , ce  que 
j’ai  fouvent  écrit  à Mr.  l’Archevêque  d\A- 
mida  , que  je  crois  être  plus  propre  à 
exécuter  leurs  ordres  dans  telle  Cour 
étrangère  où  Elles  jugeront  à propos  de 
m’envoyer , que  dans  leurs  Etats  ; & 
moins  expofé , en  même  tems  , aux  def- 
agrémens  que  Mr.  le  Cardinal  ' de  Fleury 
&'  fps  partifans , chercheront  perpétuelle- 
ment à m’attirer,  tant  que  je  refiderait 
en  ce  pais. 

, 1 La  Reine  répondit  , que  je  devoir 
compter  fur  les  bontés  du  Roi  : & qu’é- 
tant très  contens  l’un  & l’autre  de  la  ma- 
niéré dont  je  m’étois  comporté  en  France,' 
ils  étoient  dans  l’intention  de  me  le  faire 
connoitre.  „ En  attendant  qu’on  vous 
,,  employé  comme  vous  le  délirez  ( ajoii^ 
„ ta  cette  Princelfe  ) voyez  ce  que  nous 
„ pouvons  faire  actuellement  pour  Vous.” 
N’ambitionnant.pas  plus  alors  les  digni- 
tés ou  les  richelfes  , que  je  le  fais  aujour- 
d’hui , je  répliquai  à la  Reine  : Que  je' 
remettois  entièrement  mon  fort  entre  les 
mains  de  Leurs  Majeftés , & que  je  ferois- 
toujours  content  de  ce  qu’Elles  m’accorde- 
rpient  : que  j’avouois  qire  mon  inclinai 
; • ' ' tion,. 


Digitized  by  Google 


280  MEMOIRES  DE  Mr. 
tion,  jointe  à l’efperance  de  les  mieux' 
fervir  à la  Cour  de  Turin  qu’en  toute  au- 
tre, mç  portoit  à defirer , & à demander  à 
Leurs  Maj. ,,  d’y  être  nommé  Ambalfa- 
deur;  mais  que  je  n’en  étois  pas  moins, 
prêt  à aller  en  tel  autre  eifdroit  où  Elles 
m’ordonneroient  de  me  rendre , & à me 
conformer  avec  autant  de  plaifir  que  de 
foumiflion  à leurs  ordres. 

La  Reine  m’affura  de  nouveau  que  je 
ferois  content , & que  le  Roi  m’employe- . 
roit  d’une  maniéré  convenable  & fatisfai- 
fante.  *. 


Le  refte  de  la  converfation  fe  paflà  en 
differentes  queftions  que  Sa  Maj.  me  fit  , 
fur  l’état  ou  j’avois  laiffé  les  affaires  géné- 
rales en  France;,  fur  ce  qu’on  pouvoit  at-. 
tendre  du  Cardinal  de  Fleury  ; & fur  ce 
queMr.  de  Rot  T EM  B ou  RG  étoit 
chargé  de  leur  propofer  : A quoi  je  répons 
dis  conformément  aux.  colinoiffances  que 
jè  pouvois  avoir.  Sa  Maj;  me  demanda , 
auffi  de  quel  caraélere  étoit  ce  Miniftre, 
J’eus  l’honneur  de  lui  répliquer , que  je 
n’avois  eu  que  très  peu  d’occafions  de  lfe 
fréquenter  ; mais  qu’avant  qu’on  eût  lon- 
ge à l’envoyer  en  Elpagne , le  Maréchal 
d’H uxelles  m’avoit  parlé  quelquefois 


de  lui  avec  éloge  : & que  je  favois  encore 
qu’il  en  avoit  été  un  peu  queftion  pour  le 

(nu,  • i -f  « *"i  iw'éttre. 
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mettre  à la  place  du  Comte  de  Morville ÿ 
ce  qui  fuppofoit  qu’oi\avôit  bonne  opi- 
nion de  fa  capacité.  "\  ' . / 

Quoique  l’audience  eût  déjà  été  affez 
longue,  la  Reine  ne  laifTa  pas  de  la  pro- 
longer. Il  falut  l’entretenir  de  plufieurs  pe- 
tits détails,  qui  naifToient  de  ce  que  je  di- 
fois , & de  quelques  autres  particularités 
qui  excitoient  fa  curiofité.  Je  profitai  de 
la  bonté  avec  laquelle  j’étois  écouté , pou* 
obtenir  le  rappel  * du  Comte  de  Ma  rA 
Cl ll ac,  & fon  rétabliflèment  dans  le 
grade  de  Lieutenant- Général , qu’il  pqfle- 
doit  avant  de  retourner  en  France  : j’ex- 

,•  ..V,  \ pofai 

* Voici  une  lettre  que  cet  Officier  - Général 
m’écrivit,qui  fervira  de  preuve  de  ce  que /avance. 

Je  vais  dans  ce  moment  , mort'  cher  Abbè  'y 
monter  dans  ma  ibaife  de  pojie  , & me  mettre 
en  chemin  pour  Madrid.  J'ai  de  l'impatience 
dy  être  arrivé  & de  vous  embrajfer ■ Il  y auroit 
b en  de  f ingratitude  en  moi , Ji  fétois  jamais  ca- 
pable d'oublier  les  obligations  infinies  que  je  vous 
ai.  Rendez  moi  la  jufiice  d'être  perfuadé , que 
fen  conjerverui  éternellement  le  fouvetiir. 

J'ai  mille  chofes  à vous  dire  , que  jereferverai 
jufqu'à  notre  première  vue , qui  fera  avec  l'aide 
de  Dieu  vers  la  fin  de  Décembre.  Je  paffe  cbei 
mon  pere  , où  je  ne  ferai  que  ç ou  6 jours.  Bicii 
des  perjonnes  m'ont  chargé  de  vous  faire  des  coms 
flimens  Je  vous  remettrai  en  arrivant  bien  des 
commijpons  dont  on  m'a  attjji  chargé  pour  vous. 
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pofai  la  fituatkm  affez  trifte  du  Marquis 
de  Pompadour,  qui,  depuis  la  mort  de 
£à  femme,  fe  trouvoit  réduit  à un  revenu' 
très  modique  i & l’efpece  de  juftice  qu’il  y 
avoit  à l’aider,  & à recompenfer  fon^ele 
pour  Leurs  Maj.  pendant  la  Regence  du 
feu  Duc  d’Orléans  : Je  Vepréfentai , qu’il 
me  fembloit  à propos  que  Mr.  le  Marquis 
de  la  Paz  donnât  aux  differentes  perfonnes 
confiderables  qui  avoient  eu  l’honneur 
d’écrire  au  Roi  & à la  Reine , quelqueje- 

moignage 

Je  voue  forte  une  ceinture  de  F Elixir  de  Garus  , 
les  rèponfes  aux  lettres  que  vous  m'avez  airefi 
fées.  J'aurai  L bonnette  de  vous  écrire  plus  ample- 
ment dejfus  ma  route. 

Mr.  le  Maréchal  de  Villir  oi  ejî  beaucoup 
mieux  : il  fe  fit  porter  hier  ici.  Mr.  le  Cardinal 
de  Flrürï  fut  le  voir  il  y a quatre  jours  à 
Villeroi,  où  leur  réconciliation  fe  fit . 

"J  On  me  dit  hier  que  Mr.  le  Duc  devoit  aller  au- 
jourd'hui ou  demain  à Verfailles  faire  la  révé- 
rence au  Roi. 

Le  pauvre  Comte  de  Si  llsri  efl  mort.  Il 
me  faifoit  l'honneur  (Litre  de  mes  amis.  Je  le 
plains  du  meilleur  de  mon  coceitr. 

' Adieu  , mon  cher  Afbè  ; perfonne  dans  le 
monde  ne  vous  efi  plus  fide'ement  ni  plus  tendre- 
ment attaché  que  mou  ■ • 

A Paris  ce  } i.  Novembre  17*7. 

Signé  Marciluc. 

J , 1 ...  • 
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moignage  de  la  Fatisfadion  avec  laquelle 
Leurs  Maj.  recevoient  les  affu  rances  de 
leur  attachement  & de  leur  refped  : En- 
fin je  fuppliai  ce  Monarque  & cette  Prin- 
cefTe  , de  me  faire  rendre  les  lettres  origi- 
nales du  Cardinal  de  Fleury  que  je  leur 
avois  remifes  , l’orfqu’elles  ne  leur  fe- 
raient plus  neceflàires.  ' v 

Au  fortir  du  Cabinet  du  Roi,  jetrotk 
vai  l’Archevêque  d’Amida , avec  un  grand 
nombre  d^  Courtifans , qui  tous  étoient 
fort  curieux  de  favoir  ce  qui  refulteroit  en 
ma  faveur  d’une  fi  longue  audience.  Je  le 
connus  d’abord  par  les  difcours  qu’ils  me 
tinrent.  Le  contentement  que  je  témoi- 
gnois , & l’incertitude  de  ce  qui  le  faifoit 
naître , ne  fervoient  qu’à  me  rendre  de 
plus  en  plus  le  fujet  de  l’attention  & des 
raifonnemens  du  public.  , V 

Le  lendemain  le  Marquis  de  la  Roche 
m’apprit,  comme  une  nouvelle  interef. 
fante , qu’on  s’étoit  apperqu  au  lever  du 
Roi , que  ce  Prince  fembloit  fortir  un 
peu  de  la  mélancolie  dans  laquelle  on  l’a- 
voit  vu  plongé  ; & que  l’on  attribuoit  ce 
changement  à la  fatisfadion  que  lui  don- 
noient  apparemment  les  nouvelles  que  je 
lui  avois  apportées.Ne  m’étant  pas  apperqu, 
la  veille  , de  ce  bon  effet  de  ma  relation  , 
je  me  contentai  de  répondre  , que  je  par- 

tageois. 
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tageois  bien  fincerement  ia  joye  où  l’on 
étoit, de  pouvoir  efperër  le  parfait  rétablif. 
femcnt  de  Sa  Majefté. 1 

Il  me  revint  aufïi  le  mènie  jour,  que 
la  Reine  s’étoit  expliquée  avec  eftime  fur 
mon  fujet.  Une  feüle  parole , un  fourire, 
difons  même  un  fëul  regard  des  Souverains, 
fuflit  pour  attirer  de  la  confideration  à 
leur  Cour  î & leur  rang  donne  du  prix  à 
la  plus  légère  marque  de  leur  bienveuillan- 
ce.  Celle  dont  la  Reine  m’honora , ne 
manqua  pas  de  fortifier  l’idée  qu’on  s’etoît 
formée  du  crédit  que  j’allois  avoir. 

Pendant  que  cette  lueur  de  fortune  é- 
blou'ÙToit  les  Courtifans , j’ofe  dire  qu’el- 
le rie  faifoit  pas  fur  moi  la  même  int- 
preffion. 

Le  foir  de  ce  même  jour , les  Marquis 
de  tA  Paz  & de  Castelard  me 
rendirent  vifite.  Le  premier  fe  méfioit  de 
l’autre,  fk  encore  plus  de  Dont  Jofeph 
PATJnO.  Il  entrevoyoit  auflî,  que  le 
Miniftre  de  France  qu’on  attendoit,  ar- 
riveroit , fuivant  toute  apparence , bien 
inftrüit  de  ;■  Ion  étroite  liaifon  avec  le 
Comte  de  Kônikseg  î & que  tout 
au  moins  elle  le  feroit  regarder  de  Mr, 
de  Rotteibourg  comme  un  en- 
nemi fecret  de  la  France.  Il  craignoit  fes 
mauvais  offices  : mais  il  appréhendoit 
ïü*  ■ v,  encore^ 
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tncore  plus  qu’il  ne  fe  livrât  à Dom 
Jofeph  Patinos  & que  celui-ci,  plus 
adroit  & plus  fin  que  lui , & d’june  ambi-* 
tion  fans  bornes , ne  profitât  de  la  récon- 
ciliation des  deux  Rois  pour  lui  enlever  la 
confiance  de  Leurs  Ma).  Catholiques.  Je 
m’apperçus  aifément  de  fon  , inquiétude 
dans  la  converfation  que  nous  eûmes  en* 
fèmble  ; & que,  fuppofant  que  le  Comte  de 
Rottembourg  & moi  ferions  fort  unis , il 
tâchoit  de  m’engager  à le  prévenir  en  fa 
faveur.  # ;f. 

Le  Marquis  de  la  Paz  avoit  de  la  reli-* 
gion  & de  la  probité  j & je  m’étois  apper- 
qu  en  differentes  occafiorts,  que  je  pou- 
vois  faire  fonds  fur  fon  amitié.  Je  requs 
avec  reconnoiffance  les  nouvelles  marques 
qu’il  m’en  donnoit  : & pour  lui  prouver 
que  je  les  croyois  finceres , je  lui  appris 
çe  qui  m’étoit  tout  nouvellement  revenu  à 
ce  fujet , tant  à Madrid  , que  par  le  canal 
•de  * Dom  Antonio  de  Sartines:  A 

~ quoi 

* Extrait  d’une  lettre  de  Dom  Aritànb  de 
~ S a s t i n b s , Intendant  de  la  Principauté 
, de  Catalogne,  à Mr.  l’Abbéde  Mqnt.gq.Nj 
datée  de  Barcelone  le  j.  Octobre  17x7.  ,i7, 

Je  vous  compte  arrivé  à Madrid  d aujourd'hui. 
Monsieur,  Je  foubaitte  pajjknèment  que  cè 
fiH  en  bomte  jaitè  i ^ , ; , J1  aurai  fbsnneut 
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quoi  j’ajoutai , qu’il  devoit  compter  que  je 
ferois  tout  mon  poflible  , pour  ne  lui 
donner  aucun  lieu  de  fe  repentir  de  l’efti* 
me  qu’il  me  temoignoit. 

Ce  Miniftre , après  m’avoir  remercié  , 
s’ouvrit  à moi  plus  clairement  î & fans  me 
défigner  tout-à-fait  Dont  Jofepk  P a t i n o , 
il  me  donna  allez  à entendre , qu’il  fe  mé- 
fioit  autant  de  fes  vues  que  de  fon  préten- 
du zele  pour  la  France.  „ On  me  feroit 
,,  tort  dit-il  de  confondre  mes  fentimens 
,,  particuliers  pour  la  Cour  Impériale 
„ avec  ceux  que  ma  charge  m’oblige  à lui 
,,  témoigner.  Leurs  Maj.  jugèrent  à pror  , 
,,  pos  de  me  rendre  l’inftrument  de  l'ai- 
,,  liance  qu’Elles  vouloient  faire  avec 
,,  l’Empereur  : j’ai  fuivi  leurs  ordres  & 

,,  leurs  inftru&ions  avec  la  fidelité  & la 
,,  fourmilion  qui  convenoit  , fans  aucu- 
,,  ne  partialité  contre  la  France.  Dom 
,,  Antonio  de  Sartines,  qui  vous  a écrit, 

„ le  fait  : & je  vous  protefte  que  j’ai 
! „ toujours 

de  vous  dire  que  le  Marquis  de  la  Paz  m'a  fait 
ùjfnrer  de  fon  amitié  , £«?  de  l'envie  qu'il  a de 
renouer  celle  que  nous  avons  eue  enfemblc.  Il  me 
parait  uujji  qu'il  a grande  envie  de  mériter  la  vô- 
tre Oferois - je  vous  prier  de  le  voir  , M o N- 
sibubj^  fans  vous  donner  pour  entendu  de  ce 
que  je  vous  marque , lui  dire  que  fai  grande  cou- 
Jiancc  en  rui  lui  marquer  de  votre  part  quel* 
que  jinceriti  £5  0 
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» toujours.,  defiré  la  réunion  des  deux 
,,  Couronnes.  J’ai  une  véritable  fatis* 

,,  foétion  qu’elle  foit  arrivée:  & je  fou- 
,,  haittc  peut-être  autant  que  vous , l’heu- 
1 „ reufe  conclufion  de  ce  qui  retarde  l’ou- 

verture  du  Congrès.  Voila  un  Miniftre 
„ de  France  qui  nous  arrive.  Je  fuisper- 
„ fuadé  qu’il  ne  vient  point  multiplier  les 
difficultés  : il  peut  l’être  auffi  que; ce  ne 
,,  fera  pas  moi  qui  les  ferai  naître.  ” 

Je  repartis  au  Marquis  de  la  Paz , qu’on 
ne  m’avoit  pas  laiffé  ignorer  fes  bonnes  in- 
tentions à cet  égard  : & j’ajoutai , que  j’é- 
tois  d’autant  plus  aife  de  les  connoitre, 
v qu’il  m’étoit  revenu  à Barcelone , & enfui- 
tc  à Madrid , que  plufieurs  Miniftr.es  Ef- 
pagnols  ne  penfoient  pas  tout-à-fait  com- 
me lui  j & que , fuivant  toute  apparence , 
Monfieur  de  Rottembourg  en  (croit  averti. 

,,  Je  le  fouhaitte  ( reprit  le  Marquis  )., 

„ & que  dans  les  relations  que  nous  au- 
„ rons  enfemble , je  n’aye  pas  à combat-  « 
,,  tre  des  préjugés  qu’on  a pu  lui  donner 
„ contre  moi  en  France , & que  l’on  ne 
„ manquera  pas  de  fortifier  ici.  Quoiqu’il 
< en  foit , vous  m’obligerez  de  le  défabun 

,,  fer  fur  cet  article.  J’obéis  à Leurs  Maj., 

„ en  gardant  envers  la  Cour  de  Vienne 
»,  les  ménagemens  qu’Elles  me  prefcri- 
n vent  ; je  me  conformerai  ayec  encore. 

...  p,  plus 
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„ plus  de  plaifir  à leurs  ordres  , lorfqu’it 
^s’agira  de  s’unir  folidement  avec  la 
„ France.  ” 

Je  ne  m’attendois  gueres  à avoir  aucune 
part  à la  commiffion  dont  Mr.  de  Rottenv 
bourg  étoit  chargé  ; & je  dis  tout  naturel- 
lement ma  penfée  au  Marquis  de  la  Paz. 
Mais  afin  qu’iL  n’attribuât  pas  b referve 
que  le  nouveau- venu  obferveroit , à quel* 
que  mécontentement  du  Cardinal  contre 
moi  j je  me  fervis  des  mêmes  raifons  que 
pavois  employées  avec  le  Nonce,  pour 
faire  fqntir  les  motifs  qui  avoient  en- 
gagé cette  Eminence  à envoyer  Mr.  de 
Rottembourg*  Le  Marquis  de  la  Paz 
Gonviut  qu’ils  étoient  jufles. 

'•'.Dans  la  fuite  de  la  converfation , je 
voulus  un  peu  fonder  ce  Minière , alors 
chargé  des  affaires  étrangères fur  le  def* 
fejn  que  j?avois  d’obtenir  PAmbaffade  de 
Turin  j & je  lui  rapportai  ce  quis’étoit 
déjà  pafle  dans  l’audience  que  j’avois  eue 
de  Leurs  Majeftés  : ; après  quoi  je  le  priai 
dç  m’accorder  fes  bons  offices.  Il  reçut  ma. 
proportion  avec  plaiiir  i & fa  reponfe  fut 
auffi  polie  qu'obligeante.  /■ 

H Je  lui  rendis  aufli  compte  de  ce  que  j’a- 
vois repréfencé  au  Roi  & a la  Reine  aU 
fiijet  des  lettres  que  j’avois  apportées  dô 
francs  i & je  le.  priai  de  leur  en  rappellor  lu 

- \ fouYenirv 
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fouvenir.  Il  me  promit  de  ne  point  ou-' 
blier  cet  article  , & de  me  remettre  les 
réponfes  qu’il  feroit , afin  que  je  les  en- 
voyaire.  Je  le  remerciai  de  cette  attention , 
qui  ne  pouvoit  que  produire  un  bon  effet 
pour  moi  en  France. 

Enfin  nous  nous  feparames  avec  une 
mutuelle  fatisfaétion  : & fur  ce  que  je  l’ac- 
compagnai , quand  il  fortit , avec  les  é- 
gards  que  fa  place  & fon  mérité  perfonnel 
exigeoient,  il  me  dit  en  me  prenant  la 
main  : „ Laiflons  à part  la  cérémonie 
„ franqoife  & tous  les  complimens.  Re- 
,,  gardez-raoi  comme  votre  ami  : trouvez 
,,  bon  que  je  vous  croye  le  mien & 
„ banniffons  d’entre  nous  une  bonne  fois 
,,  pour  toutes  > ce  qui  ne  peut  compatir 
„ avec  cette  qualité”. 

La  Reine  ayant  ordonné  à l’Archevê- 
que d’Amida  d’écrire  au  Duc  & à la  Du- 
cheffe  de  Bourbon,  le  Prélat  me  pria 
de  lui  porter  le  modèle  de  ces  lettres  , à 
caufe  du  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de  la  Lan- 
gue françoife  : & je  me  conformai  à ce  qu’il 
fouhaittoit.  J’informai  en  même  tems  leurs 
Al.  de  la  maniéré  dont  je  m’étois  aquittéde 
leurs  commilfions:  & n’étant  plus  queftion 
d’ufer  d’aucun  miftere , ma  lettre  conte- 
noit  le  détail  de  la  maniéré  dont  le  Car- 
dinal avoit  coidènti  que  je  travaillade  à 
m*  V*  N • faire 
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faire  rentrer  Mr.  le  Duc  dans  les  bonnes 
grâces  de  Leurs  Maj.  Cath.  Je  les  priois 
en  même  tems , fi  la  conduite  que  j’a- 
vois  tenue  dans  cette  occafion,  pour  con- 
cilier leurs  intérêts  avec  les  menagemens 
indifpenfables  que  je  devois  avoir  pour 
le  Cardinal , meritoit  leur  approbation , 
de  ne  point  laiifer  ignorer  à cette  Emi- 
nence la  juftice  que  je  rendois  à fes  bon- 
nes intentions. 

La  précaution  me  parue  néceflàire  , 
pour  faire  voir  à cé  premier  Miniftre  , 
que  je  ne  prétendois  point  lui  ravir  la 
gloire  d’être , en  quelque  façon , l’auteur 
de  cette  réconciliation.  L’attention  fut 
inutile.  Le  Cardinal  refta  perfùadé , qu’en 
le  forçant  en  quelque  façon  à rappeller 
le  Duc  de  Bourbon  à la  Cour,  ie  n’avois 
cherché  qu’à  lé  mortifier  : & ce  grief  ne 
fut  pas  le  moindre  de  ceux  qu’il  préten- 
dit avoir  contre  moi. 

Dont  Joachim  Barrenechea  alla 
à Chantilly  à fou  retour  de  Fontaine- 
bleau , où  il  avoit  eu  fa  première  au- 
dience du  Roi  & de  la  Reine,  le  jour  de 
laTouffaint.  Le  Duc  de  Bourbon  le  reçut 
avec  autant  de  diftinétion  que  de  joye. 
Ce  Prince  & la'  Duchefle  fa  mere  m’écri- 
virent , pour  me  marquer  leur  fatisfac- 
tion  du  fervice-  que  je  leur  avois  rendu: 
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& le  public  parut  aufïi  approuver  ma 
conduite. 

La  bieriféance  voulant  que  j’écrivifTe 
ùu  Cardinal , pour  lui  faire  part  de  mon 
arrivée  & des  fuites  qu’elle  avoit  eue , 
je  m’aquittai  de  ce  devoir.  Les  expref- 
lions  de  ma  lettre  étoient  exactement 
combinées  avec  les  égards  qu’il  conve- 
noit  de  lui  marquer  j & tout  autrè  , 
moins  prévenu , n’auroit  pu  fe  difpenfèr 
de  voir  jufqu’où  je  poufîois  la  délicatefïe.  v 
L’article  qui  concernoit  la  refolution  que 
Leurs  Maj.  Cath.  avoient  prilè,  de  dé- 
clarer qu’Elles  rendoient  leur  amitié  au 
Duc#  de  Bourbon , contenôit  l’éloge  de 
ia  modération  de  cette  Eminence  : & fi 
je  me  plaignois  du  refroidiflèment  que 
j’avois  apperqu  en  Elle , c’étoit  avec  des 
termes  qui  ne  tendoient  qu’à  le  faire  ceC- 
fer , & à faire  connoître  que  je  11e  croyois 
point  le  mériter.  Je  fis  pour  cet  effet 
une  légère  récapitulation  de  nia  conduite 
en  France , de  mon  exactitude  à rendre 
compte  a.  Son  Em.  de  tout  ce  qui  méri- 
tait fon  attention  , & de  rtion  entière 
deference  à fes  ordres.  Enfin  je  n’épar- 
gnai rien  pour  bannit  les  préjugés  , & 
pour  faire  fucceder  à l’animofité  & à la 
méfiance,  l’eftime  & l’amitié.  ■ 

N Z - • - je 
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' Te  montrai  la  lettre  à l’Archevêque1 
d’Amida , afin  d’avoir  un  témoin  de  ce 
qu’elle  contenoit.  J’eus  la  même  confian- 
ce pour  le  Comte  de  Salazar,  que 
j’avois  retrouvé  avec  grand  plaifir  à St. 
Ildephonfe.  L’un  & l’autre  l’approuve- 
rent  i '&  perfuadés  qu’elle  m’attireroit  une 
tfépohfe  favorable  > ils  me  prièrent  de  la. 
leur  communiquer  quand  je  l’aurois  re- 
çue. Le  dernier , qui  agifloit  avec  autant 
de  probité  que  de  candeur , me  confeilla 
d’ufer  en  attendant  d’une  grande  circonf- 
pedtion  dans  ce  qu’on  pourroit  me  dire 
pat  rapport  au  Cardinal , afin  de  ne  pas 
confirmer  les  foupqons  qui  commenqoient 
à fe  répandre , de  la  froideur  & dê  la 
méfintelligence  avec  laquelle  nous  nous 
étions  féparés. 

Pendant  les  premiers  jours  de  mon  ar- 
rivée à St.  Ildephonfe  , & avant  celle, 
du  Comte  de  Rottembourg , j’eus  de  fré- 
quentes conférences  avec  l’Archevêque 
d’Amida  , fur  les  difpofitions  de  la  Cour 
de  France.  On  comptoit  foiblement  fur 
Celles  du  Cardinal , depuis  les  inftances 
fçïterées  qu’il  avoit  faites  pour  que  les 
Préliminaires  fuffent  exécutés  : & l’on 
craignoit  que  la  comtniffion  de  celui  qu’il 
ènvoyoit,  ne  fut  dictée  par  l’Angleterre, 
contre  laquelle  la  Cour  d’Efpagne  paroif- 


Digitized  by  Go 


L'ABBÉ  DE  MONTGON.  29  3 
foit  fort  animée.  Pour  me  prouver  que 
tfétoit  avec  juftice,  le  Prélat  m’apprit  , 
qu’on  s’étoit  plaint  tout  nouvellement  au 
Cardinal , de  l’ufurpation  que  les  Anglois 
avoient  faite  de  l’Isie  de  la  Providence > d’un 
Fort  qu’ils  avoient  conftruit  fur  les  Côtes 
de  la  Floride-,  & de  la  polfeflion  qu’ils  avoient 
prife  d’une  Baye  à Gampêche.  If  ajouta 
( peut-être  avoit-ii  raifon)  que  depuis  la 
réunion  des  deux  Couronnes  , on  s’étoit 
flatté  en  Efpagne , de  voir  les  intérêts 
de  Leurs  Maf  Cath.  prévaloir  dans  l’ef- 
prit  du  Cardinal  fur  ceux  de  l’Angleter- 
re j & que  cependant  il  tenait  toujours 
une  conduite  entièrement  oppofée. 

„ Comment  allier  ( continua  l’Arche- 
„ vêque)  les  témoignages  réitérés,  que  ce 
„ premier  Miniftre  a donnés  de  fon  zele 
„ pour  Leurs  Ma),  dans  le  commence* 
„ ment  de  votre  voyage  en  France  , 
,,  avec  l’efpece  de  loi  qu’il  prétend  main- 
» tenant  leur  impofer  d’accepter  les  Pré- 
„ liminaires  ? C’eft  en  vain  qu’on  lui  a 
„ fait  connoitre , avec  autant  de  mode- 
,,  ration  que  de  confiance , combien  les 
„ prétentions  des  Anglois  fur  certains 
„ articles  , & en  particulier  fur  la  refti- 
,,  tution  du  Vaiflèau  le  Prince  Frédéric , 
„ paroifloient  injuftes.  Croyez-vous  que 
,,  Mr.de  Rottembourg  tiendra  ici  le  même 
*-v  N 3 ' » langa- 
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,,  langage , & qu’il  ne  fe  prêtera  pas  urt 
„ peu  aux  juftes  repréfentations  qu’on 
„ lui  fera  ? Si  cela  eft , on  auroit  pu 
„ le  difpenfer  d’entreprendre  ce  voyage  ’\ 
La  queftiort  de  l’Archevêque  roulant 
fur  une  négociation  dont  j’avois  tout 
lieu  de  croire  que  l’on  m’interdiroit  la 
connoUTan.ee  ; je  ne  jugeai  à propos  * 
d’y  répondre  , que  conformément  à ce 
que  j’avois  pu  obferver  à Paris  avant 
mon  départ.  Si  vous  vouliez  bien  , • 
Monfeigneur , lui  dis-je , vous  rappeller 
ce  que  je  vous  ai  écrit  plufieurs  fois  de- 
puis la  fignature  des  Préliminaires  , vous 
verriez  que  je  vous  ai  annoncé  allez  jufte 
ce  qui  eft  arrivé,  & les  vues  dont  le 
Cardinal  eft  occupé.  Ne  vous  attendez 
point  à lui  en  voir  prendre  de  differen- 
tes: & ne  foyez  pas  furpris,  que  dans 
le  tems  où  ce  Miniftre  vouloit  engager 
Leurs  Maj.  Cath.  à l’écouter,  & à re- 
cevoir fes  propofitions , il  ait  cherché  à 
s’attirer  leur  confiance  par  des  expref- 
fions  & des  témoignages  capables  de  le 
conduire  à ce  but.  Il  l’a  atteint  au  jour-» 
«Phui  : il  eft  devenu  en  quelque  façon 

\'1  ' - • l’arbitre 

. \ • ... 

" * La  fuite  me  fit  connoirre  que  ma  précau- 
tion étoit  fage. 
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Parbitre  de  toute  l’Europe  : Et  flatté  de 
jouer  un  rol.le  fi  brillant,  & de  fe  voir 
comme  ,1e  centre  où  aboutiflent  les  inté- 
rêts des  plus  grands  Souverains  , il  veut 
foutenir  l’ouvrage  qui  lui  procure  cette 
gloire.  Vous  ne  le  ferez  point  changer 
d’avis  r quand  je  le  voyois  de  près  je 
vous  en  ai  fuffifammeiU  averti.  De  vous 
dire  après  cela  ce  que  Mr.  de  Rottem- 
bourg  vient  faire  en\  cette  Cour , c’eft 
ce  qui  me  fcroit  foré,  difficile.  ‘‘v*/ 

près  de  deux  mois  qu^-je-ffris" en  voya- 
ge ; & pendant  ce  tems  il  peut , être  fur- 
venu  bien  des  changemens  dans  les  af- 
faires, qui  en  auront  apporté  dans  les 
proportions  dont  Mr.  de  Rottembourg  eft 
chargé.  Je  crois  pourtant  ne  m’écarter  pas 
beaucoup  de  la  vérité  , en  vous  affurçpt 
que  ce  Miniftre  ne  fe  relâchera  gueres 
fur  le  fonds  de  la  queftion  -,  & qu’il  fau- 
dra vous;  retrancher  fur  les  fruits  que 
vous  pourrez  retirer  ici  de  votre  condef.  - 
cendance  pour  la  France  &.pour  l’Angle- 
terre. C’eft  ce  que  l’Ambafladeur  d’Hol- 
lande m’a  confirmé  en  dernier  lieu  à 
Madrid.  Tâchez  donc , fi  vous  m’en  cro- 
yez , de  gagner  la  France , l’Angleterre 
& la  Hollande,  par  un  peu  de  complai-  ; 
fance.  Ces  trois  Puiffances  font  en  état; 
de  faire  réuffir  efficacément  les  projets  de 

N 4 Leur* 
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Leurs  Maj.  , furies  Etats  qu’on  deftirte 
à l’Infant  Dont  Carlos  en  Italie  : & 
fans  leur  fecours  il  eft  prefqu’impoffible 
qu’ils  ayent  un  heureux  fuccès.  Jamais 
la  Cour  de  Vienne  ne  fe  déterminera  à 
les  favorifer  : le  fentiment  fur  cet  article 
eft  unanime,  & vous  ne  fauriez  trop 
Vous  méfier  de  fes  promefles.  En  un 
mot , le  feut  bon  fens  fert  à faire  cou- 
noitre , qu’un  Empereur  de  la  maifon 
d’Autriche,  ne  peut  voir  fans  une  ex- 
trême répugnance  , un  Prince  de  celle 
de  Bourbon  devenir  le  voifin  du  Duché 
de  Milan , & des  aiitres  Etats  qu’il  pofle- 
de  en  Lombardie. 

L’Archevêque  goûtoit  alfez  ce  que  je 
lui  difois  : mais  l’afcendant  que  le  Comte  ' 
de  Kôniklèg  avoit  pris  en  Efpagne , quoi- 
qu’un peu  affoibli,  étoit  encore  allez  fort 
pour  l’intimider  , & étOuffoit  chez  lui 
tout  autre  fentiment,  que  celui  de  con- 
former fes  penfées  à celles  qu’il  remar- 
quoit  dans  la  Reine  î C’étoit  la  feule 
chofe  où  Un  lui  trouvoit  de  la  fermeté. 

Il; y1  à de  certains  Courtifans  qui  font 
tdti  jouté  dans  la  dépendance  d’autrui , 

. pour  en  recevoir  les  impreftions  & les 
goûts  : ' ils  n’ont , pour  ainfi  dire,  rien 
en  propre:  on  pourroit  les  appeller  des 
hommes  de  rapport  , des  figures  à 
. ; y,,M-  ( la 
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îa  mofaïque.  Je  puis  hardiment  aflurer 
que  l’Archevêque.  d’Amida  étoit  de  cette 
efpece  i & je  ne  crains  point  que  ceux  qui 
l’ont  connu  me  démentent  , 

Dans  la  converfation  que  j’eus  avec  le 
Confeflèur  de  la  Reine  , je  l’entretins  auflji 
des  fujets  qui  fe  préfentoient  en  France 
pour  remplir  l’Àmbalfade.  d’Efpagne  , des- 
quels je  lui  avois;  envoyé  une  lifte..  Il 
m’apprit  que  c’étoit  fur  Mr.  de  B LAN- 
ÇAS que  le-  choix  de  Leurs  Ma},,  étoit 
tombé  : & comme  j’avois  prévenu.  l’Ar- 
chevêque en  faveur  du  Diic.  de.  Vil- 
la r s Brancas  & du.  Marquis  de 
B iss  Y,  je  demandai  avec  empreflemeut 
au  Prélat , fi  c’étoit  donc  le  premier  qui 
devoit  venir  en  Efpagne,  ou.  fon.  coufin 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui  ?; 

3 „ C’eftee  dernier , répondit-il  i,&  cela 
„ par  la  méprife.  la  plus  finguliere..  Voici. 
„ comment,  la.  chofe,  s’eft  palféei  Sur  je 
,,  bien  que  vous  aviez  écrit  du.  Duc  de: 
,,  Villars  Brancas Leurs  M.aj.  trouvant 
„ dans  une  lifte  de  ceux  que  le  Cardinal, 
3,  croyoit  pouvoir  convenir  , & qui  Te; 
,,  rapportoit  allez  à la  vôtre  ,1e  nom  de; 
3,  Mr.  de  Brancas ,,  fans  fpecification,  dç  tir 
>3  tre.  Elles  ne  doutèrent  pas  un  moment;, 
3,  que  ce  ne  fût  Je  même  dont  vous  aviez  j 
fi,  fouvent  parlé  > & dans . cptte  p^rfua7/j 

fp‘  „.iîon; 
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„ fion  Elles  répondirent  au  Cardinaî  » 
,,  qu’Elles  le préferoient  atout  autre.  Au 
,,  moyen  de  ce  confentement,  Son  Emi- 
,,  nence  a interprète  l’intention  de  Leurs 
„ Ma}.  Cath.  en  faveur  du  Marquis  de 
j,  Brancas,  qui  avoir  déjà  été  Ambafla- 
„ deur  en  cette  Cour.  .L’éloge  qu’EUe 
„ en  a fait  enfuite  , & ce  qui  nous  elt 
„ revenu  d’ailleurs  de  fa  droiture  & de 
„ fes  bonnes  intentions  , a été  caufe  que 
,,  Leurs  Maj.  n’ont  point  jugé  à propos 
„ de  rien  changer 

Le  tour  de  fouplefle  que  l’Archevêque^ 
me  découvroit , me  parut  digne  de  celui 
qui  l’avoit  joué.  Avouez,  dis-je  au  Pré-, 
lat , que  Mr.  le  Cardinal  de  pleury  a une 
dextérité  non  pareille  à faire  réulïir  fes 
deffeins.;  & que  l’adrefle,  pour  ne  rien 
dire  de  plus , avec  laquelle  , fupprimant 
les  differens  titres,  de  Mrs.  de  Brancas , 
H a fait  fervir  la  conformité  de  leurs 
noms,  pour  efcamotter  en  faveur  du  Mar- 
quis de  Brancas  l’agrément  de  Leurs  Maj., 
fait  au  moins  connoître  l’excellent  ufage 
qu’ii  fait  faire  des  reftriélions  mentales. 
Après  tout,  ajoutai-je,  le  qui  pro  quo  ne 
tire  pas  à conféquence.  Ce  que  le  Car- 
dinal vous  dit  à l’avantage  du  Marquis 
de  Brancas  , eft  dans  le  vrai.  Sa  vertir 
qft  aulH  connue  que  fa  naiffance  : & je. 
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ne  doute  point  que  Leurs  Maj.  ne  foient 
contentes  de  lui. 

L’Archevêque , dans  la  meme  conver- 
fation , me  confia  qu’il  ëtoit  venu  des 
lettres  de  France,  qui  donnoient  du  ca- 
ra&ere  du  Comte  de  G RA  M MO  N T & 
du  Marquis  de  Bïssy  les  idées  les  plus 
finiftres.  Le  premier  s’étoit  trouvé  com- 
pris dans  la  lifte  que  le  Cardinal  avoit 
envoyée,  & l’autre  dans  la  mienne.  Je 
fus  bien  aife  que  cette  confidence  me  mît 
à portée  de  defabufer  le  Prélat , & de  lui 
faire  voir  que  ce  qu’on  lui  avoit  mandé  t 
partoit  de  la  plume  de  quelques-unes  de 
ces  perfonnes , qui , dans  les  Cours  , fer- 
' vent  fans  fcrupule  l’envie  & la.  pa#ion  de 
ceux  qui  les  font  écrire. 

Parmi  les  vifites  que  je  fis , je-  nçublial 
pas  la  Ducheffe  d^St.  Pierre.  Je  fii- 
vois  depuis  le  premier  fejour  que  favois,  ' 
fait  en  Efpagne , qu’elle  étoit  en  relation* 
avec  le  Cardinal  > & qu’elle  profitoit  de 
la  confiance  qu’il  lui  marqjuoit,  pour  s’at-, 
tirer  quelque  part  dans  celle  de  la  Reine. 
Le  public  paroiflbit  prévenu  que  Tes  foins, 
n’étoient  point  inutiles. ; & cette  Dame, 
étoit  regardée  avec  l’attention  qu’attire 
ordinairement  la  faveur.  Perfuadé , fi  les; 
fruits  qui  couroient  de  fon  crédit  dans  les, 

• * - i '•  deux. 
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deux  Cours  de  France  & d’Elpagne  étaient 
fondés qu’elle  devoit  être  inftruite , au 
moins  en  partie , des  fentimens  du  Car- 
dinal pour  moi , je  m’empreflai  à renou- 
veller  mes  liaifons  avec  elle  j & je  me 
propofai  en  même  tems  de  les  faire  fervir 
à démêler , à quoi  le  Cardinal  employoit 
le  zele  & l’attachement  qu’elle  affe&oit 
pour  fcs  intérêts. 

On  refifte  difficilement  à la  tentation 
de  laifler  entrevoir  les  témoignages  d’efti- 
me  que  donne  un  Miniftre  fameux. & 
toufc-puiflànt  : elle  devient  encore  plus 
preflante  quand  il  les  étend  jufqu’à  faire 
part  de  fes  fectets  : Et  pour  fe  dédom^ 
mager  en  ce  cas  - là  de  la  fidélité  qu’ils 
exigent , on  a grand  foin  que  l’air  mif- 
terieux  & important  dont  on  fait  envelo- 
per.  fa  difçretion , donne  une  haute  opi- 
nion de  ce  qu’elle  cache*  > 

La  Puchefl’e  de  St.  Pierre  n’était  point 
exempte  de  ce  petit  retour  fur  elle-même  : 
& je  croyois  avoir  des  moyens  de  reveil- 
ler Ibn  amour-propre  , qu’il  ne  lui  feroit 
pas  facile  d’appercevoir.  Le  Cardinal  m’a- 
voit  a ffez  louvent  parlé, d’elle,  foit)  pour 
nie  queftionner  fut  £bn  crédit  auprès  de 
la  Reine,  foit  pour  me  vanter  fa  bonne 
volonté , foit  enfin  pour  découvrir  ce  que 
je  pgnfojj  de  çette.  Dame  : mais  j’avois, 

ïépondUi 
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répondu  conftamment  d’une  maniéré  fi 
. naturelle  & fi  exempte  de  toute  préven- 
tion, que  je  ne  craignois  point  que  ce 
Miniftre  m’eût  compromis  avec  elle , ni. 
par  conféquent  que  je  lui  fufle  fufpedt. 
Cette  aflurance  me  donnant  une  liber- 
; . té  entière  de  m’expliquer,  il  me  fut  fa., 
cile  d’entretenir  la  DuchelTe  de  St.  Pierre, 
des  éloges  que  le  Cardinal  m’avoit^fou- 
» vent  faits  de  fbn  zele  pour  contribuer  à 
la  réunion  des  deux  Couronnes , & çom- 
>'•  . bien  Son  Emin.  l’eftimoit  & fàifoit  cas 
de  fon  i amitié-  Tout  cela  étoit  reçu  avec 
plaifir.  Les  détails  dans  lefquels  j’entrois 
fe  trouvant  fondés,  fur  plufieurs  petits 
faits.,  dont  la.DucheJTe  de  St.  Pierre  étoit 
inftruite  autant  & mieux  que  moi},  elle 
■ ■ j . ne  s’ennuyoit  point  de  les  écouter  : & 
pouraccrortre  l’idée  que  je  paroifToi?  avoir 
de  fbn  crédit  , elle  me  raconta  à fon  tour; 
diverfes  particularités  de  fes  converfations* 
. avec  la  Reine , ou  de  fon  commerce  de.' 

lettres  avec  le  Cardinal,  que  j’çtois  bien^ 
. aife  d’apprendre. 

„ U m’a  informé  ( me  dit-elle  ) du: 
; . „ choix  qu’il,  a fait  de  Mr.,.  de  R o T-. 

y,  XEMBOiR  g pour  venir  ici  j & en> 
yt  me  vantant  fa  capacité  & fes  bonnes  in-. 
, >, 'tentions  , il  m’a  demandé  de  l’aider  des< 

avis;que  je  croirai  lui  pouvoir  être  uti-. 
■•-■'-VA 
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„ les  pour  faire  réullîr  la  négociation 
y,  dont  il  eft  chargé.  J’ai  fu  également 
„ par  lui  votre  départ  de  Paris,  & que 
„ nous  vous  verrions  bien-tôt  remplir  en 
,,  cette  Cour  quelque  place  confiderable. 
,,  Il  paroit  ( ajoûta-t-elle  ) , fort  préve- 
nu  en  votre  faveur 

:•  Ce  difeours  pouvant  être  équivoque  * 
je  tâchai  de  démêler  dans  quel  fens  on 
me  le  tenoit , & comment  je  le  devois 
entendre  : mais  je  crus  remarquer  , que 
c’étoit  ce  qu’on  vouloit  éviter  ; & crai- 
gnant de  faire  naître  ou  de  confirmer , 
par  trop  de  curiofité  , des  foupqons  que, 
je  ne  vouloir  point  donner,  je  m’appli- 
quai à ne  montrer  que  celle  qui  convenoit. 

La  Duchefle  de  St.  Pierre  ne  fut  pas 
tout-à-fait  fi  maîtreffe  de  diflimuler  l’en- 
vie qu’elle  avoit , de  découvrir  mes  vues. 
Ses  queftions  fur  les  grâces  que  l’on  me 
deftinoit  ',  ou  fur  les  occupations  que  j’al- 
lois  avoir1  en  Efpagne  , s’étendoient  alfez 
loin.  Je  ne  pouvois  pas  tout-à-fait  les 
attribuer  à l’intérêt  qu’elle  prenoità  ma 
fortunes  & je  m’apperqus  aifément , que 
quelqu’autre  motif  mettoit  fa  vigilance 
en  mouvement.  L’obfervation  fervit  à 
regler  mes  réponfes , & je  parus  laiifer  ce 
qui  me  concernoit,  à la  difpofition  de 
Ceurs  Majeftés. 
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Au  refte  , quoique  nous  euflions  tous, 
deux  deflein  de  démêler  les  fentimens. 
l’un  de  l’autre , tout  fe  pafla  entre  cette 
Dame  & moi  avec  un  air  de  liberté  & 
de  franchife , qui  11e  fe  reflentoit  point 
du  principe  fecret  qui  nous  faifoit  agir. 
Il  n’étoit  point  tems  encore  pour  elle  de 
prendre  parti  contre  moi.  Les  projets  du 
Cardinal  ne  fç  manifeftoient  qu’à  demi  : 
on  ignoroit  encore  à quoi  Leurs  Ma- 
jeftés  me  deftinoient  ; dans  l’incertL 
tude  où  l’on  étoit  fur  mon  fort , la  pru- 
dence diéïoit  de  fe  ménager  avec  moi  3. 
jufqu’au  moment  où  l’on  fauroit  com- 
ment on  devoit.  me  regarder  , & fi  je  fe- 
rois  à méprifer  ou  à craindre. 

On  ne  tardera  pas  à voir  cet  efpece 
de  calme  celfer  i le  progrès  des  mefures: 
que  le  Cardinal  avoit  prifes  pour  traver- 
fer  mon  établiflement  ; & ce  que  les  dif-  ■; 
ferentes  fcenes  que  l’union  du  Comte  de  i 
Rottembourg  avec  la  Duchefle  de  Saint , 
Pierre,  produifirent. 

Les  fréquens  éclaircilfement  que  j’é»  . 
tois  obligé  de  donner  ou  de  recevoir  au» 
fujetdes  lettres  que  j’a vois, apportées  ou; 
que  je  de  vois  écrire , occafionnoient  plu-  * 
fieurs  conférences  entre  l’Archevêque  d’A- 
mida  & moi.  C’étoit  lui  qui  recevoit  les 
«$dres.  de  Leurs  Majeft.  , & qui  me  les 
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coçomuniquoit.  Nous  avions  fouvent  de 
longs  entretiens  enfemble  , où  regnoit 
une  cordialité  mutuelle.  Dans  une  de  ces  , 
entrevues  l’Archevêque  parut  fe  plain-  , 
dre  , de  ce  que  le  Cardinal  donnoit  au  , 
Nçm.ce  toute  la  gloire  d’avoir  terminé  la 
réunion  des  deux  .Couronnes  i quoiqu’il  , 
fût  notoire  , dit-il , qu’il  n’avoit  eu  d’au- 
tre , part  à cet  ouvrage  que  celui  de  prç- 
fenter  quelques  lettres , ou  des  Mémoi- 
res, qui  » pour  la  plupart,  ont  été  re- 
jettes. ,,  C’eft  vous  & moi  ( ajouta-t-il) 
qui  feuls  avons  ménagé  une  négocia- 
„ tion  il  délicate  : & quoique  Mr.  le 
' ,,  Cardinal  de  Fleury  m’ait  écrit  obfi-  ' 

,,  geamment  fur  ce.  fujet ,,  il  femble 
,,  pourtant,,  à l’en  croire,  que  c’eft  Je. 
„ Nonce  qui  a tout  fait”.,  i ; 

La  reflexion  de  l’Archevêque  m’ofrant 
une  occaûon  telle  que  je  la -pouvais  fou- 
; haitter,,  de  lui  dévoiler  les  vrais  motifs, 
qui  portoient  le  Cardinal  à s’expliquer 
de  la  forte,,  je  le  priai  d’obferver , que 
la  conduite  que  tenoit,  ce  premier  Mi-*. 

. nittre  avecMr.  le  Nonce,  étoit  une  fuite 
du  projet  qu’il  avoit  formé  plus  de  deux 
mois  avant  mon.  départ  de  France , de 
bannir  entièrement  de  l’efprit  du  public 
l’idée  que  j’euffe  travaillé  à la  réconcilia- 
tion des  deux  Rois  ; & de.  me  faire  rer 

• kn-M  : ' S*rder' 
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garder  comme  un  homme  livré  à une  f 
ambition  aufîi  déplacée  qu’excelîive  \ uni- 
quement occupé  de  la  fatisfaire  par  des 
intrigues  qui  n’avoient  pu  échapper  à fa 
pénétration  , & qui  l’avoient  déterminé 
à me  regarder  avec  le  mépris  qu’infpire 
un  pareil  caraétere. 

,,  L’Archevêque  me  répliqua , qu’il 
,,  croyoit  que  je  pouflois  trop  loin  les  ; 
,,  préventions.  Je  ne  faurois  penfer(a-  1 
,,  jouta-t-il)  que  le  Cardinal  ait  conçu 
,,  une  Ci  étrange  idée  de  vous,’  & qu’il  t 
„ travaille  à l’établir.  Une  pareille  noir-  < 
,,  ceurne  peut  ce  me  femble  partir  d’un  v 
,,  Miniftre  , dont  on  exalte  autant  la  ' 
,,  modération  r & vous  devez  prendre  c 
„ garde  que  les  fujets  de  plainte  qu’il  ' 
,,  vous  a donnés  , ne  vous  fàflbnt  ün:( 
„ peu  trop  groflir  les  objets  dans  vôtre 
,,  imagination”  ; ‘ ,J  ' ‘ 

Je  n’outre  rien,  repartis -je  ; & fi 
vous  voulez  m’écouter,  vous  convien-  ’ 
drez  que  depuis  le  moment  où  le  Car-  j 
dinal  de  Fleury  m’a  vu  venir  en  cette  ' 
Cour,  malgré  les  vues  qu’il  a voit  de  tra- 
verfer  ce  voyage  , il  a fait  tout  fôri  pof-  ' 
fible  pour  le  foire  interpréter  en  public , ! 
d’une  maniéré  qui  me  privât  totalement  \ 
de  fon  efiime.  En  effet , coiifiderez  , 
s’il  vous  plaît , que  ce  Cardinal  â d’a-  * 

1 • ^ bord 


Digitized  by  Google 


30 6 ■*  MEMOIRES  DE  Mr.  ' 
bord  voulu  profiter  de  la  vie  retirée  que 
)e'  menois  à Paris,  pour  me  faire  regar- 
der , lors  de  mon  premier  voyage  en  ce 
pays , comme  un  homme , qui , ennuyé 
de  fa  retraite , eherchoit  à fe  faire  appel- 
ler  dans  une  Cour , afin  de  fatisfaire  fon 
ambition  fous  une  faufle  apparence  de 
vertu.  ! Devenu  enfuite  feul  maître  du 
fecret  de  ce  qui  fe  paffoit  entre  le  Pere 
Bermudez  & moi  , il  a fu , tantôt  par 
des  infinuations , tantôt  par  des  refle- 
xions qui  paroiifoient  l’unique  effet  de 
& feinte  amitié  pour  moi  , tantôt  par 
des  bruits  femés  à deflein , enfin  par  de 
faufles  confidences , mettre  en  garde  con- 
tre mes  rufes , mes  intrigues  & mes  va£. 
tes  projets  d’élévation , non  feulement 
ceux  qui  ne  me  connoifibient  que  de 
nom,  mais  encore  les  perfonnes  qui  m’ho- 
noroient  de  leur  eftime,  ..  > , 

Arrivé  en  cette  Cour,  pourfuivis-je* 
on  ne  m’a  vu  rechercher  ni  richeffes  ni 
dignités  j & ma  délicateife  là-deffiis  eft 
allée  jufqu’au  fçrupule.  J’ai  travaillé* 
avec  autant  de  defintereflèment  que  de 
foin , à renouveller  l’intelligence  entre 
les  deux  Cours , & en  particulier  à.  mé- 
nager les  intérêts  de  ce  Milîiftre  pour 
là  nomination  au  Cardinalat.  Ai-je  ap- 
perqu  de  fa  part  le  moindre  figue  qu’il 
- . me 
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me  fût  gré  de  mes  bons  offices , & qu’il 
approuvât  uue  conduite,  qui  ( vous  l’a- 
vez vu,  Monfeigneur  ) m’avoit  attiré 
des  éloges  du  Duc  de  Bourbon  , du 
Comte  de  Morville , des  Miniftres  étran- 
gers qui  refidoient  en  cette  Cour  j & j’ofe 
le  dire  de  la  Nation  Efpagnole  , accoutu- 
<mée  à ne  voir  venir  à Madrid  aucun  * 
François,  qui  ne  fe  perfuadât,  que  le 
paiïage  des  Pyrénées  donnoit  le  droit 
d’afpirer  à la  Grandeffe , ou  d’obtenir 
quelqu’autre  diftin&ion  h cette  indiffé- 
rence le  Cardinal  n’a-t-il  pas  joint,  de- 
puis qu’il  eft  l’unique  dépofitaire  de  l’au- 
torité royale  , toutes  fortes  d’artifices , 
par  le  moyen  de  fes  émiffaires,  & pat 
fon  attention  à ne  m’employer  ici  en  rien, 
pour  defabufer  infenfiblement  un  chacun, 
qu’il  me  jugeât  digne  de  la  plus  petite 
parcelle  de  fa  confiance  ? Et  peut  - on 
•douter  que  ce  ne  fût  dans  cette  penfée, 
qu’il  affedloit  de  l’accorder  en  même  tems 
à d’autres  ? Je  n’avance  rien , Monfei- 
gneur, que  vous  n’ayez  vu,  & dont  Mr. 
le  Comte  de  Salàzar  n’ait  été  té- 
moin : & vous  pouvez  vous  fou  venir  , 
que  vous  m’en  avez  fouvent  l’un  & l’au- 
tre marqué  votre  furprife  , auffi  - bien 
qu’à  notre  ami  Dont  Jium  Bautijla  de 
% \J  L Q A G A.  C’eft  même  par  ce  dernier 
' ' que 
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que  vous  m’avez  averti  des  mefures  fe- 
crettes  que  prenoit  cette  Eminence,  pour 
afïbiblir  l’eftime  dont  vous  m’honoriez , 
& pour  me  faire  perdre  la  bienveuillance 
de  Leurs  Majeftés.  Vous  pouvez  aifé- 
ment  vous  rappeller  ce  que  vous  eûtes 
la  bonté  de  m’écrire  là-deflus.  Quelle 
interprétation  favorable  peut-on  donner 
à un  pareil  procédé  ? Comment  l’ajufter 
avec  la  prétendue  modération  que  Tort 
croit  voir  dans  ce  Miniftre  ? Il  faudrait, 
en  vérité , que  le  vain  éclat  qui  l’envi- 
ronne eût  étrangement  ébloui  les  yeux, 
& qu’on  fût  bien  déterminé  à fe  faire 
üluuoiù  ' . ' ’ " • ’ * : 

...  Malgré  toute  l’injuftice  & toute  la 
paffion  du  Cardinal , continuai-je  , je 
n’ai  point  à me  reprocher  d’avoir  mons- 
tre moins  de  zele  pendant  fon  Miniftpre 
ppur  le  fervice  du  Roi  mon  maître  & 
de  Leurs  Majeftés.  Je  me  fuis  toujours 
appliqué  à les  réunir  : & j’ai  la  fatisfac- 
tion  de  penfer , que  ma  conduite , au 
travers  de  toutes  les  difficultés  qui  fe 
font  préfentées , & des  dégoûts  que  le 
Cardinal  me  donnoit , a été  alfez  fage 
& alfez  conforme  à mon  état , pour  mé- 
riter votre  approbation  > pour  engager 
Leurs  Maj.  à defirer  que  j’entralfe  à leur 
fervice?  & pour  réduire  en  un. mot  le 

Cardi- 
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C5ardiiial  à fe  fervir  de  moi  malgré  lui , 
lorfqu’il  s’eft  agi  de  lui  attirer  l’eftime  de 
Leurs  Maj.  Cath. , & de  ménager  la  réu- 
nion des  deux  Couronnes.  Vous  favez 
comment  il  a reconnu  mes  fer  vices,  & 
quel  ufage  il  a voulu  faire  à mon  pré+ 
judice , des  relations  que  j’ai  formées  eni 
tre  Leurs  Maj.  & lui.  Jugez  à préfent, 
de  quel  côté  fe  trouve  la  droiture  & 
la  bonne  foi  j & convenez  que  tout  l’hé- 
roïfme  de  la  prétendue  candeur  du  Car- 
dinal , au  moins  pour  ce  qui  me  regarde, 
.n’eft  établi  que  fur  l’erreur  publique; 
Le  projet  de  me  traverfer  en  tout } di- 
fons  même  de  m’opprimer  , qu’on  ne 
fauroit  plus  difeonvenir  qu’il  a formé , 
fe  manifeftefi  évidemment,  il  fait  fi  bien 
le  calfeutrer , que  fans  être  ni  fort  clair- 
voyant ni  fort  habile,  je  fuis  convaincu 
qu’il  réullira  î à moins  que  Leurs  Majj 
n’ayent  la  bonté  de  fixer  ma  fituation 
dans  leur  fervice , & de  ne  point  don- 
ner le  tems  au  Cardinal  de  Fleury  de  la 
rendre  aulli  trifte  qu’il  le  defire.  Il  ne 
s’agit  de  déplacer  perfonne  pour  me  pro- 
curer cette  fatisfadion:  je  ne  > la  reÔen- 
tirois  jamais , fi  c’étoit  à ce  prix  ; & la 
modération  de  mes  defirs  doit  en  rendre 
l’accompli flfement  plus  facile. 

-’i  . .r:  ...  , •/.  Enfin^ 

\ y 
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r Enfin  , Monfeigneur , dis-je  en  finif 
Tant  , faites  attention , s’il  vous  plait , 
qu’en  reftant  dans  un  état  incertain,  on 
commentera  bien-tôt  auffi  malignement 
fur  mes  delTeins  que  fur  ma  conduite  j & 
que  dans  l’attente  où  l’on  eft  à préfent 
de  favoir,  par  la  refolution  que  pren- 
dront Leurs  Maj.  fur  mon  fujet,  il  je 
fuis  digne  d’amour  ou  de  haine  ,*  le  foin 
que  je  dois  avoir  de  ma  réputation  m’en- 
gage à vous  fupplier  inftamment , de  rap- 
peller  à Leurs  Maj.'  le  fouvenir  de  ce 
qu’Elles  ont  bien  voulu  me  promettre , 
& d’en  .faire  hâter  l’exécution. 

L’Archevêque  , après  m’avoir  écouté 
avec  amitié , parut  fort  furpris  de  l’ef- 
pece  d’anatomie  que  je  venois  de  lui  pré- 
fénter  des  fentimens  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Il  m’avoua  ingénument  qu’il  la  trou- 
vent fort  exadte.  ,,  Croyez-vous  ( me  dit- 
,,  il  enfuité  ) qu’il  facile,  ou  même  qu’il 
„ foupqonne  que  vous  l’ayez  obfervé 
„ avec  tant  d’attention  ? J’avoue  que 
„ s’il  eft  prévenu  de  cette  opinion , il 
,,  doit  fe  méfier  extrêmement  de  vous  : 
,,  mais  auflï , s’il  ne  fait  rien  des  pré- 
„ cautions  que  Vous  avez  prifes  pour 
,,  parer  les  coups  qü’il  méditoit  fans  con- 
„ tredit  de  vous  porter- i je  11e  ferois  pas 
,,  éloigné  depenfer,  qu’apprenant  bien- 

„tôt 
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y,  tôt  combien  Leurs  Maj.  font  conten- 
„ tes  de  vous,  il  changera  infenfible- 
„ ment  de  fentiment  * & voudra  peut- 
être  vous  ménager.  Cette  idée  m’en-. 
jy  gage  à vous  confeiller  de  dilîimuler  > 
,,  comme  vous  avez  fait  jufqu’à  cette 
,,  heure , les  fujets  de  plainte  que  vous 
„ avez.  Au  furplus  vous  ne  devez  point 
,,  douter  de  mon  zele  pour  foutenirvos 
,,  intérêts  auprès  de  Leurs  Majetlés.  Je 
j,  puis  vous  aifurer  qu’il  n’eft  point  né- 
,,  ceflàire  de  les  folliciter  en  votre  fa- 
,,  veur,  puifqu’elles  paroiflent  entiere- 
„ ment  refolues  de  vous  donner  incet 
famment  des  marques  de  leur  eitime 
*'  Le  doute  où  l’ Archevêque  ctoit  que  le 
Cardinal  fe  fut  apperqu  de  ma  vigilance, 
ne  procédant  que  de  ce  qu’il  ne  fe  rap- 
pelloit  plus  ce  que  la  Reine  avoit  écrit  à 
ce  Miniftre  au  fujet  des  tracafferies  où 
il  me  mêloit , je  l’en  fis  fouvenir  : fup- 
pofé , ajoutai-je , après  cela  qu’il  n’eût 
pas  découvert  par  cette  lettre  mon  exac- 
titude à le  fuivre  dans  les  fouterrains  où 
il  marche  , il  fait  depuis  trop  longtems 
que  je  fuis  dans  l’ufage  de  prendre  avec 
lui  cette  précaution  , pour  douter  que  je 
rie  Paye  pas  encore  employée  dans  les  cir- 
conftances  préfentes.  Une  preuve  cer- 
taine de  fes  foupeons  à cet  égard,  eft 

l’avis 
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/avis  que  le  Comte  de  Morville  m’a  don- 
né , que  cette  Eminence  me  dépeignoit 
comme  un  homme,  qui  droit  des  con- 
féquences  infinies  des  moindres  bagatel- 
les. Quel  étoit  le  but  d’un  tel  difcours, 
finon  de  donner  un  tour  odieux  aux 
juftes  obfervations  que  je  faifois  fur  fa 
conduite  à mon  égard  ? 

L’Archevêque , à qui  1#  fait  que  je  ci- 
tois  revint  d’abord,  convint  que  mes 
conjectures  étoient  bien  fondées.  Il  de- 
meura d’accord  auffi  que  j’avois  raifon 
de  foufiaitter  une  déciûon  de  mon  fort  ; 
& il  me  renouvella  encore  la  prcmefle , 
de  ne  rien  négliger  pour  le  rendre  heureux. 

Deux  ou  trois  jours  après  cette  con- 
verfation  , j’en  eus  une  à peu  près  pa- 
reille avec  le  Comte  de  S a L a z a r : & 
j’entrai  même  avec  lui  dans  un  plus  grand 
détail.  Il  approuva  fort  le  parti  que  je 
prenois  de  tâcher  de  favoir  à quoi  m’en 
tenir  : & comme  l’amitié  qu’il  me  témoi- 
gnoit , le  portoit  à s’interelfer  à ce  qui 
tourueroit  à mon  avantages  il  me  dit  à 
la  fin  de  notre  entretien , de  me  fou- 
venir  que  dans  certaines  maladies  il  y 
avoit  des  crifes  décifives , dont  il  fàlloit 
profiter  avec  foin  quand  elles  fe  préfen- 
toient  > que  e’étoit  là , fuivant  lui , ma 
fituation  préfente  s & qu’il  croyoit  devoir 

- , ..  G m’avertir 
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m’avertir  en  ami , qu’un  homme  qui  pa- 
roifloit  prétendre  à tout  , & qui  cepen- 
dant n’obtenoit  rien,  accoutumoit  infen- 
fibîement  le  public  à penfer  , cju’on  ne 
lui  faifoit  aucune  injuftice. 

Depuis  l’arrivée  des  Marquis  d’A- 
ïrantes  à Madrid  , & de  LOS 
Balbazes  à Lisbonne,  les  deux  Cours 
d’Efpagne  & de  Portugal  paroifloient  vou- 
loir conclurre  entre  elles  , la  double  al- 
liance que  ces  deux  Ambafladeurs  avôient 
été  chargés  de  ménager.  Le  Marquis  D E 
la  Paz  étoit  nommé  par : Leur*  M àj. 
Cath. , pour  ligner  le  contracl  demarii- 
ge  de  l’Infante  leur  fille  avec  M.  le  Prin- 
ce du  Brezih  & Dom  Diego  de  Me  n- 
doza Corte  Real  devoir  s’aquit- 
ter  de  la  même  fondlion  , pour  celui  de 
l’Infante  de  Portugal  avec  M.  le  Prince 
des  Ajharies. 

Cette  circonftancc , & la  célébration 
des  mariages  ne  permettant  point  à l’Iu^ 
font  de  Portugal  Dom  Emmanuel,: 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  difgrace  du ; 
Roi  fon  frere , de  prolonger  fort  féjour 
en  Efpagne , où  il  avoit  toujours  refrde 
depuis  le  tems  qu’il  y étoit  venu  ; il  comp- 
toit , quand  je  vins  à St.  lldephonfe , de\ 
partir  inceflamment , pour  aller  auprès  de/ 
la  Reine  Douairière  fa  Tante  k- Bayonne.-' 

Tom.  V.  O S.  A.  R- 
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S.  A.  R.  m’ayant  trouvé  dans  T’apparte-  - 
ment  du  Roi  lorfqu’Elle  fortoit  de  prendre, 
congé  de  Leurs  Maj.  > Elle  me  fit  l’hon- 
neur de  me  dire  de  venir  lui  parler  à Ssgo- 
vie , où  Elle  demeuroit  pendant  le  fejour  / 
delà  Cour  à St.  Ildephonfe.  Je  m’y  rendis 
ie  lendemain  i l’Infant  m’entretint  long- 
tçms  du  chagrin  qu’il  rclfentoit  d’ètre 
brouillé  avec  le  Roi  fou  frere,  & de  l’envié 
qu’il  avoit  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Monarque.  Il  me  témoigna  en 
même  tems  quelque  defir  d’époufer  une 
des  Princelfes  de  la  maifon  de  Condé , s’il 
pouvoir  çn  obtenir  l’agrément  de  Sa  Maj. 
Portugaife  : Après  quoi  il  ajouta , que  par 
I’elfime  dont  il  m’honoroit , il  me  prioit 
de  ménager  pendant  fon  abfence  fa  recon,; 
ciliation  avec  le  Roi  fon  frere.,  & f établit 
fement  qu’il  projettoit.  . . 

,,  Je  parts  (me  dit -il  enfuite)  pour 
„ aller  à Bayonne  auprès  de  la  Reine  ma 
„ Tante , où  je  me  propofe  de  faire  un 
„ aifez  long  fejour.  Ma  fituation  préfente 
„ ne  me  permet  point  de  me  trouver  ici 
,,  quand  les  doubles  mariages  fe  feront: 

& je  crois  ne  pouvoir  , en  quitant  i’ER 
» pagne , choilir  une  habitation  plus  con- 
„ venable,  .&  qui  foit  moins  fufpe&e  au 
,,  Roi  mon  frere  , que  celle  de  Bayonne. 

„ ^Travaillez  pendant  mon  abfence  à l’heu- 
' % \ » reux 
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„ reux  fuccès  des  deux  commifiîons  que 
,,,  je  vous  donne  : informez  moi  aufli  s’il 
„ vous  plait  de  ce  que  vous  aurez  fait 
,,  pour  leur  réufiSte.  Je  compte  autant 
„ fur  votre  attachement  que  fur  votre  ha- 
„ bileté:  donnez  moi  des  preuves  de  l’un 
„ & de  l’autre , en  ne  négligeant  rien 
,,  pour  faire  celfer  le  refroidilfement  du 
„ Roi  mon  frere  ; pour  m’attirer  fon  a- 
„ mitié  ; & pour  difliper  les  préjugés  qu’il 
„ a contre  moi.  ” 

Un  deffein  fi  conforme  à la  gloire  & au 
devoir  de  l’Infant , la  douceur  de  fon  ca- 
ractère , & la  confiance  qu’il  vouloit  bien 
me  marquer  , ne  me  permettant  pas  de 
refifter  à fes  ordres  ; je  répondis  à Son  A. 
R. , que  depuis  le  tems  que  j’avois  eu 
l’honneur  de  commencer  à lui  faire  ma 
cour , je  n’avois  pas  celfé  de  fouhaitter  ar- 
demment de  mériter  l’honneur  de  fa  bien- 
veuillance  : que  je  m’eltimois  très  heu- 
reux qu’Elle  m’accordât  cette  grâce,  &c 
d’être  à portée  de  lui  faire  connoître  mon 
refped  & mon  attachement  : qu’elle  pou- 
voit  compter  que  je  ferois  tout  mon  polîi- 
ble  pour  exécuter  ce  qu’Elle  attendoit  de 
moi  t & que  ma  feule  peine  fur  cet  article 
étoit,  de  voir  que  mes  talens  eulfent  fi 
peu  de  proportion  avec  mon  zele  pour  fes 
intérêts  & pour  fa  gloire.  Je  dis  aufii  à ce 
' O 2 Prince, 
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Prince  , qu’au  fli  tôt  après  le  retour  de 
Leurs  Maj.  Cath-  à Madrid  , je  tâcherois 
d’entamer  avec  le  Marquis  d’A bran- 
tes,  fa  réconciliation  avec  le  Roi  fon 
frere  : qu’à  l’égard  de  fon  mariage  , qui 
ne  pouvoit  réulfir  , ni  lui  être  avanta- 
geux, qu’il  ne  fût  preallablement  rentré 
dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Maj.  Portu- 
gaife , j’écrirois  au  Duc  & à la  Duchefle 
•de  Bourbon  fur  les  vues  de  Son  A.  R.  , 
d’une  maniéré  qui  ne  la  compromettroit 
en  rient#  & que  je  la  fuppliois.  feulement, 
d’agréer  que  je  renditfe  compte  au  Roi  & à 
la  Reine  d’Efpagne,  du  fujet  de  notre  con- 
v.erfation,  afivde  ne  rien  faire  qu’avec 
l’agrément  de  Leurs  Maj. 

L’Infant  me  répliqua,  qu’il  trouvoit  ma 
reflexion  jufte  ; & qu’il  me  laifloit  le  maî- 
tre d’agir,  comme  je  le  jugerois  à propos. 
Je  pris  alors  congé  de  lui;  & quand  je 
voulus  avoir  l’honneur  de  lui  baifer  la 
main  , il  me  fit  celui  de  m’embraifer  : 
après  quoi  S.  A.  R.  me  dit  : „ Vous  con- 
■p  noilfez  aufli  bien  que  moi,  que. je  ne 
,,  faurois  être  heureux  ni  tranquille  tant 
,y:  que  je  ferai  dans  la  difgrace  du  Roi  mon 
„ frere.  Travaillez  le  plutôt  que  vous 
„ pourrez,  je  vous  en  conjure,,  à l^faire 
, ; celfer  : & ne  craignez  point  que  je  vous 
j,  démente  dans  tout  ce  que  vous  me  con- 
• ■ xo  ,,  feillercz 
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„ feillerez  d’entreprendre , pour  difpofer 
„ le  Roi  à m’accorder  cette  grâce.  Le 
„ Marquis  d’ABRANTES  eft  de  mes 
„ amis  ; & je  puis  compter  fur  l’envie 
,,  qu’il  aura  de  me  rendre  fervice  : mais 
,,  je  ne  fai  s’il  ofera  d’abord  l’entreprendre. 
„ Je  voudrois  que  le  Roi  &la  Reine  d’Ef- 
,,  pagne  confentiffent  que  vous  allaiîiez  à 
„ Lisbonne  '-  il  vous  lèroit  plus  facile , 
,,  quand  vous  y feriez  , de  ménager  ma, 
„ réconciliation  > & je  crois  que  le  Roi 
,,  mon  frere  vous  écouteroit  plus  volou- 
„ tiers  fur  cette  matiere-là  que  le  Marquis 
,,  d’Abrantes.  If  ne  s’agit  que  de  le  porter 
Oi  ^ permettre  que  vous  entrepreniez  le 
,,  voyage.  La  difficulté  eft  d’obtenir  ce 
,,  confentement.  Je  m’en  remets  entière- 
„ ment  à ce  que  vous  diélera  votre  boii 
„ efprit,  & votre  amitié  pour  moi.  Cç 
„ que  vous  venez  de  faire  en  France  pour 
,,  réunir  les  deux  Couronnes,  me  donne 
„ un  jufte  fujet  d’efperer , que  vous  trou- 
„ verez  bien  les  moyens  de  procurer  le 
,,  même  fuccès  à l’affaire  que  je  vous 
„ confie.  ” •'  :: 

De  retour  de  Segovie , je  rendis  compte 
à l’Archevêque  d’Amida  de  tout  ce  que 
l’Infant  Dom  Emmanuel  m’avoit  fait 
l’honneur  de  me  dire  : & je  le  priai  eu 
meme  tems  de  s’informer  , fi  Leurs  Maj> 

O 3 trou- 
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trouveroient  bon  que  j’écri  ville  au  Duc  & 
à la  Ducheffe  de  Bourbon,  & que  je  par- 
lafle  au  Marquis  d’Abrantes  conformement 
à ce  que  Son  A.  R.  deliroit. 

Le  Prélat  s’aquitta  fidèlement  de  ma 
commilïion.  Il  me  rapporta  que  le  Roi  & 
la  Reine  nie  laifloient  le  maitre  de  fuivre 
les  intentions  de  ce  Prince  i & qu’ils  fou-t 
haittoient  fincerement  qu’elles  euflent  tout 
le  fiiccès  poflible  : mais  que , Leurs  Maj. 
ne  jugeoient  point  à propos  d’entrer  en 
rien  dans  cette  négociation.  . r 

En  parlant  ici  de  la  confiance  que  l’In- 
fant Dom  Emmanuel  voulut  bien  me 
marquer , & qui  me  conduisit  à l’honneur 
d’être  connu  du  Roi  de  Portugal , je  crois 
' ne  devoir  point  laiffer  ignorer  un  trait  de 
la  juftice  de  ce  grand  Prince,*  qui  pourra 
confirmer  la  haute'  idée  qwiè*i  à déjà  le 
public.  C’eftroude  feu  Mr.  le  Cardinal 
Mot  ta,  -ou  de  Mr.  l’Abbé  de  Me  n- 
DOZA  qui  vit  encore,  ou  peut-être  de 
tous  les  deux  que  je  le  tiens.  Quoi  qu’il 
en  foit  le  voici. 

v .,  Entre  les  Confeillers  des  ÎFinançes,  il  y 
«n  avoit  un  que  Sa  Maj.  Portugaife  hono- 
ïoit  dHme  eftime  particulière.  La  faveur 
qu’il  poITedoit  ne  manqua  pas  d’exciter  la 
ja!oufie  j & cette  paillon  à qui  le  mérité  eft 
toujours  odieux , porta  deux  membres  du 

même 
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même  Confeil , à confpirer  la  perte  de  * 
celui  qui  ne  leur  déplaifoit  que  pour  s’ètre 
attiré  la  bienveuillance  de  ce  Monarque. 
Inftruits  de  fa  fageffe , & des  moyens  aulîl 
fecrets  qu’affurés  qu’il  prend  pour  connoi- 
tre  la  vérité,  ils  empruntèrent,  pour  cacher 
leur  noirceur , les  apparences  du  xele  & 
de  l’amour  du  bien  public  : & par  un  Mé- 
moire f aufli  adroitement  que  malignement 
compofé , ils  accu ferent  leur  confrère  d’u- 
lie  malverfation  d’autant  plus  criminelle  , 
que  les  bontés  qu’il  éprouvoit  de  Sa  Maj. 
exigeoient  encore  de  lui  une  plus  exade 
fidelité.  Les  griefs  étoient  expofés  avec 
tout  l’art' & toute  la  vraifemblance  polli- 
ble  ,*  ils  firent  impreffion.  Le  Roi  voulut 
cependant  avoir  une  explication  avec  f ao 
O 4 eufé  : 

*•  •'  ' " / •‘••fs  . 

* Ex  veteribut  probatur  bifloriis  . ....  qzt&* 
modo  mcilis  quorurndam  fv.ggeJHonibus  Kcgum 
Jbidia  dépravent ur.  Eftfr.  1 6.  7.  , •« 

• f Qui fentel  a vcritute  dejiexit , hic  non  majore 
Re/igtone  ad  ptrjurium  quam  ad  mendacium  per- 
duci  confuevit.  Quis  enim  deprccatiçne  deorùm 
non  confcienti a fide  commovctttr  T Propterea  qita 
pma  a Dits  immortalibuf  perjtiro  , bac.  tadem 
mendaci  conjlituta  eji.  Non  enim  ex  pufiiont 
verborutn  qiâbus  jitijurandum  comprtbcnditur  fed 
ex  perfidia  £è?  malitia  , per  quant  infidia  ieudwz- 
..  tur  alicui  diiimmor taies  irafci  çV?  fuccenfcre  (en- 
*jueruntr  Cicer.  orat.  3.  pro  Q,  Rols,  comod.  Jt 
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cufé  : & félon  les  mouvemens  de  fa  ma- 
gnanimité , il  pouffa  la  clémence  jufqu’à 
lui  promettre , que  pourvu  qu’il  avouât 
fa  faute  , & que  fa  conduite  fût  meilleure 
dans  la  fuite  , la  confeffion  qu’il  feroit  fe- 
roit  la  feule  peine  qu’il  auroit  à fubir.  Le 
prétendu  coupable,  fenfiblement  touché 
de  fori  malheur  , eut  recours  aux  repré- 
fëntations  pour  fe  juftifier  , & demanda 
inftamment  au  Roi  lapermiffion  de  marti- 
fefter  fon  innocence.  Elle  lui  fut  accor- 
dée , & il  confondit  fes  adverfaires.  Le 
Roi , convaincu  alors  de  fa  droiture  , & 
én  même  tems  de  la  témérité  qu’on  aVoit 
eue  de  vouloir  lui  en  impofer , écrivit  de 
fa  main  un  Décret,  qu’il  remit  cachetté 
au  Fréfident  du  Confeil , qui , je  crois  , 
étoit  alors  le  Marpuis  d’A  l l e g r e T T E, 
avec  ordre1  de  l’ouvrir  & de  k lire  publi- 
quement quand1  le  Confeil  feroit  aflemblél 
La  volcfnté  de  Sa  Majefté  ayant  été  exac- 
tement fuivie  , les  deux  délateurs,  qui 
fe  trouvaient  préfens , eifuyerent  la  terri-' 
tye,  mais  néceflaire  confufion  , d’entendre 
que  lé  Roi  , en  coriféquence  de  l’injufte 
accufatidn  qu’ils  avoient  intentée  contre 
leur1  Confrère,  & dont  la  fauffeté  étoit 
entièrement  vérifiée  r les  déclaroit  inca- 
pables de  pofTcdcr  jamais  aucun  employ 
„ , ■ . * * "•  dans 
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dans  fes  Etats , dont  il  les  banniiToit  à 
perpétuité.  ( , , , , . r,  ...■■« 

Un.  exemple  fi  éclattant  de  juftice  f 
fuffit  pour  impofer  filence  à la  calomnie  * 
& pour  la  bannir  même  d’un  Etat.  Nç 
puis-je  point  , après  cela  , appliquer  au 
fage  & religieux  Monarque  qui  l’a  fourni , 
cet  éloge  dicté  par  le  St.  Efprit  : Rçx , qui 
fedet  in  folio  jüdicii , dijjrpat  orme  mqluin 
intuitu  fuo.  Prov.  c.  20.  ■:  » 

Il  n’y  avoit  gueres  que  cinq  ou  fix  jours 
que  j’étois  à St.  lldephonfe , lorfque  le 
Comte  de  Rottembourg  y >airi.v$ 
On  attendoit  avec  impatience  d’apprendre 
les  propofitions  qu’il  venoit  faire,  & fa 
commiflion  excitoit  la  curiofité  des  uns  & 
l’inquietude  des  autres.  Leurs  Maj.  Cath. 
fe  flattoient , de  trouver  de  la  part  de  la 
France  quelque  condefcendance  pour  ce 
qu’Elles  defiroient  : l’Ambaifadeur  d’Hol- 
lande, &Mr.  Keene  Miniftre  d’Angle- 
terre , s’attendoient  au  contraire , que  le 
nouveau  venu  agiroit  & parleroit  avec  fer- 
meté , pour  faire  exécuter  les  Préliminai- 
res de  concert  avec  eux  : enfin  le  Comte 
de  Kônikseg,  fous  un  extérieur  indif- 

O ? «•  • • feront 

* Remota  jitjtitiâ  , Quid  funt  Régna  ni  fi  magna 
latrocmia.  Quia  & iyfa  hitrocinia  qiàd  fzmt  uifî 
farva  Régna.  Auguftin.  lib.  4.  de  Civit.  Déi5  c.4. 
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ferent  & tranquille  , étoit  fort  occu- 
pé à<  ménager  les  négociations  qu’on  alloit 
entamer , de  maniéré  que  le  renouvelle- 
nient  d’intelligence  entre  PEfpagne  & la 
France  ne  devint  pas  fort  intime  , • & 
qu'on  ne  refiftàt  pourtant  pas  avec  trop 
d’opiniâtreté  à ce  que  les  Alliés  d’Hanover 
deuiandaienti  *v.  ••  k-J:  f -j.- K i ’nvs'x 
n - Des  viies  fi  differentes  , & même  fi 
contraires  , entre  les  Miniftres  avec  lef- 
qùels  le  Comte  de  Rottembourg  dévoie 
traiter,  lui  ptéientoientpiufieurs  difficultés 
À vaincre , & des  intérêts  oppofés  à conci- 
èièr^^l  abordoit! dans  une  Côur  , dont  les 
filtèmes  ,en  matière  de  politique  varioient 
perpétuellement  : & le  mélange  qui  s’y 
trou  voit  de  l’artifice  Italien  avec  la  lenteur 
Efpagnole  9\  avoit  befoin  qu’on  employât 
autant  de  dextérité  à démêler  le  premier  , . 
que;  de  fermeté  à vaincre  d’autre.  ' ;.:U 
; : Mr.  de  Rottembourg  £è  tira  mal  de  cet 
embarras.  Inquiet,  méfiant,  & tracaffier, 
U tomba  dans  le  piege  que  le  Comte  de 
Konikfeg  & le  Marquis  de  la  Paz  lui  ten- 
dirent. Les  moyens  qu’il  prit  pour  faire 
téuffir  la  commillion  qu'on  lui  avoit  don- 
née , furent  defapprouvés  par  les  Alliés 
d’Hanover.  On  l’obligea  de  changer  la 
convention  qu’il  avoit  fignée.  Il  n’obtint 
ni  ie  Cordon  b!eu  qu’il  s’étoit  fait  promet- 
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tre  en  partant , ni  PAnibaflàde  d’Efpagne 
qu’il  vouloit  enlever  au  Marquis  de  Brattr 
cas  î & perdit  encore , par-deflus  le  mar- 
ché, l’Ambaffade  de  Pruffe,  à laquelle  il 
étoit  aduelloment  employé. 

Lorfque  ce  Miniltre  parut  à la  Cour 
d’Efpagne , le  Roi  ne  faifoit  que  fortir 
d’une  maladie  , dont  il  lui  reftoit^  comme 
je  l’ai  dit,  Une  langueur  qui  lui  donnoit  un 
extrême  éloignement  pour  les  affaires.  Son 
imagination  étoit  même  frappée  de  l’idée 
qu’on  vouloit  l’empoifonner  : il  portait 
fes  poches  pleines  de  theriaque,  dont  il 
ufoit  fou  vent  î il  ne  paroiffoit  en  public 
qu’avec  répugnance  -,  & fon  amour  pont 
la  retraite  fe  fortifioit  de  plus  en  plus. 
Dans  cette  fituation  , ce  Monarque  laif. 
foit  à la  Reine  toutes  les  peines , mais 
aufli  toutes  les  douceurs  attachées  au  foin 
du  Gouvernement  ï & %te  Princeffe 
montroit  autant  de  courage  à fouténir 
' celles- là , que  de  goût  pour  celles-ci. 
Devenue  maîtreffe  abfolue  de  la  Monar- 
chie , c’étoit  fur  elle  & fur  fes  vues  qué 
toute  la  Cour  fixoit  fon  attention  j & 
c’était  à elle  feule  que  Pon  cherchoit  à 
plaire.  L’inclination  de  Sa  Ma). , depuis 
îe  Traité  de  Vienne,  ayant  paru  entier^ 
ment  portée  du  côté  de  la  Cour  Impériale , 
les  Miniftres  & les  Courtifans  l’avoient  h- 
. . 0 6 dele- 
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delement  fuivie  : & je  crois  qu’on  a dft 
remarquer , que  pendant  tout  le  tems  de 
mon  premier  lejour  en  Efpagne , la  mefm- 
telligence  & même  l’aigreur  entre  la  Fran- 
ce & l’Efpague,  étaient  parvenues  à un  tel 
point , qu’il  paroilfoit  prefqu’impoflible  de 
rapprocher  ces  deux  Cours. , La  fignatitfe 
des  Préliminaires  , & la  réconciliation  des 
deux  Rois  qui  s’en  était  fuivie,  avoient 
lait  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires  : 
mais  on  11c  diftinguoit  pourtant  pas  bien 
encore  le  vrai  d’avec  l’apparent  dans  ce 
changement  > & les  plus  clairvoyans.,  ou 
du1  moins  ceux  qui  paifoient  pour  l’être , 
mttendoient  de  voir  quel  parti  prendroit  la 
; Reine  pour  l’embrafler  aufîitôt.  Les  Cour- 
. tilans  qui  s’étoient  fervis  utilement  du  cré- 
dit du  Comte  de  Kônikfeg , n’envifa- 
geoient  qu'avec  peine  fon  affoibliflèment , 
c que  la  réunij^  des  deux  Couronnes  de- 
voir produire  ; Les  Partifans  de  la  France 
fe  réjouilfoient  au  contraire,de  n’ètre  plus 
regardés  comme  des  gens  inutiles  ou  dan- 
gereux. Les  premiers  travaillent  à faire 
regarder  l’amitié  de  l’Empereur  comme  in- 
niiiment  avantageufe  à l’Efpagne.:  & les 
autres  à détruire  cette  opinion.  Cepen- 
dant , comme  il  paroifloit  périlleux  aux 
deux  partis  , de  faire  paroitre  leurs  fenti- 
raens  avant  de  connoitre  les.  fuites  qu’au- 
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Toit  la  réconciliation  , chacun  travailloic 
fans  qu’il  y parût , à s’unir  aux  perfonnes 
qu’on  prévoyoit  devoir  jouer  un  rolle  fur 
le  nouveau  théâtre  qui  fe  préparoit  : & foit 
les  Miniftres , foit  les  particuliers  d’un 
certain  rang,  c’étoit  à qui  fauroit  le 
mieux  fe  ménager  entre  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Verfailies.  • • - < v 

' ■ Entre  les  Confidens  du  Cardinal , hgu- 
roit  furtout  la  Ducheflè  de  St  Pierre ainli 
que  je  l’ai  dit.  Elle  attendoit  avec  impa- 
tience la  venue  de  Mr.  de  Rottembourg  : 

& moyennant  fes  liaifons  avec  le  Cardinal, 
jointes  à certaines  difti  notions  que  la  ReL- 
hè  lui  accordoit , elle  fe  flattoit  de  devenir 
nécefiàire  au  Minîftre  de  France  , & de 
pouvoir  également  être  utile  à la  Reine 
auprès  de  lui.  La  vraifemblance  que  les 
spéculatifs  trou  voient  dans  les  projets  de 
cette  Dame , grofïifloit  fa  petite  * Cour  î 
elle  augmentoit  chaque  jour  depuis  que  la 
réconciliation  étoit  déclarée,  & qu’on  fà- 
voit  le  Comte  de  Rottembourg  en  chemin. 
Quelques-uns  de  ceux  qu’elle  initioit  un  - 
peu  plus  dans  les  mifteres  de  fa  politique , 
travailloient , pour  leur  avantage  particu- 
lier autant  que  par  reconnoiflance,  à répan- 
* dre  de  plus  en  plus  dans  le  public  une  haute 
idée  de  fa  faveur.  Ils  vouloient  qu’elle  par- 
vint de  bonne  heure  aux  oreilles  du  Comte 
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de  Rottemboug , afin  qu’elle  l’avertit  indi- 
rectement de  l’ufage  qu’il  devoit  en  faire  : , 
& par  une  gradation  atfez  ordinaire  dans 
les  Cours  , plufieurs  agens  fubalternes 
confpiroient  , chacun  à proportion  de 
leurs  talens  & de  leur  fituation , à iru 
veftir  ce  Miniftre , afin  de  Punir  étroite-; 
ment  à . la  Ducheife  de  St.  Pierre  & àL 
fon  parti.,:-  r:>'  ' 

. Ges  brigues  paflèrent  jufques  aux  con- 
trolleurs  -,  aux  chefs  de  Cuifine  , aux 
Médecins , aux  Apoticaires  , & à d’au* 
très  Officiers  François  des  maifons  du 
Roi  & de  la  Reine  ; qui  tous  , fans  ex- 
ception, pendant  mon,  fç^ouv  .en  Efpa* 
gne,  n’étoient  pas  moins  occupés  des  af- 
faires d’Etat,  que  du  foin  d’appreter  leurs 
ragoûts  ou  de  préparer  leurs  remedes.  Le 
goût  de  ces  gens-là  pour  la  politique  n’a- 
yant point  changé  , ils  paroiflbient  ré- 
solus de  ne  point  laiifer  ignorer  au  Com- 
te de  Rottembourg , combien  leurs  em- 
plois les  mettaient  à portée  d’approcher 
de  Leurs  Ma].  , & de  lui  donner  par 
conféquent  des  connoiifances  utiles  i ils 
ne  doutoient  point  qu’il  ne  s’empreflat  à 
faire  ufage  de  leur  zele  , ou  plutôt  de 
leur  démangeaifon  de  faire  les  nécedàires- 
& les  importans. 

. .v  ' . Ces 
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Ces  deux  partis , ■ compofés  de  gens 
fi  differens  , & qui  par  cette  raifon  - là. 
étoient  divifés  entr’eux , â voient  pourtant 
le  même  point  de  vue  j je  veux  dire  de  fé 
fervir  du  Comte  de  Rottembourg , pour 
jouer  chacun  un  perfonnage  à fa  façon.' 
Ils  attendoient  fon  arrivée  pour  lui  ofr 
firir  leurs  lumières  & leurs  confells  : mais? 
afin  qu’un  emprefïèment  trop  marqué  md 
les  rendit  point  fufpeéts  à ce  Miniftre  , 
la  Duchefle  de  St.  Pierre  d’un  côté , & 
les  François  dont  je  viens  de  parler,  dé 
l’autre , avoient  choifi  les  plus  prudens. 
de  leur  parti , pour  s’infiùuer  dans  i’e£ 
prit  du  Comte  de  Rottembourg,  & poùr> 
l’engager  en  même  tems  à faire  ufage  de 
leur  bonne  volonté.  : .1 

L’Archevêque  d’Amida  étoit  regardé; 
fur  un  pied  à la  Cour , qui  le  rendoit 
trop  confiderable  pour  que  la  Duchefle  • 
de  St.  Pierre  négligeât  de  le  gagner  : & 
quoiqu’elle  connut  auÆï-bien  que  fes  par- 
tifans  , qu’on  ne  pouvoit  efperer  d’autre 
part  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Pré- 
lat , qu’à  proportion  des  marques  de  bien- 
veuillance  qu’accorderoit  la  Reine  j cette 
Dame’le  menageoit  extrêmement  ; & peu-' 
dant  qu’elle  tâchoit  de  fe  le  concilier  par 
toutes  fortes  d’attentions  & de  déferen* 
ces  , fes  complaifans  étoient  convenus  de 

la 
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la  faire  confideçer  au  Seigneur  Dont  Do- 
.mmgo  Gu  E R R A comme  une  confidente 
du  Cardinal  de  Fleury , qui  pouvoit  , 
mieux  que  perfonne  , le  mettre  de  part 
dans  les  liaifons  qu’ils  avoient  enfemble, 
& augmenter  infiniment  la  confideration 
où  il  étoit  dans  les  deux  Cours. 

L’amorce  étoit  trop  conforme  au  goût 
de  l’Archevêque , pour  qu’elle  ne  produi- 
sit point  fon  effet.  Il  voyoit  d’ailleurs 
que  la  Reine  diftinguoit  l’héroïne  du  parti 
entre  toutes  les  autres  Dames  du  Palais, 
par  une  prédilection  marquée  : Cela  feul 
étoit  plus  que  fufififant  pour  le  détermi- 
ner à s’unir  à elle.  Les  deux  Patiüo 
l’entretenoient  dans  ce  fentiment  : Ri- 
vaux du  crédit  du  Marquis  de  la  Paz  j 
incertains  fi  celui  que  pofledoit  le  Comte 
de  Konikfeg  ne  fe  foutiendroit  pas  mal- 
gré l’arrivée  d’un  Miniftre  de  France  \ ils 
étoient  bien  aifes , en  ménageant  le  pre- 
mier , d’entretenir  quelque  intelligence 
avec  l’autre  par  le  moyen  de  l’Archevê- 
que d’Amida  : Et  perfuàdés  que  l’efpe- 
rançe  de  les  gagner  paroitroit  à la  Du- 
chelfe  de  St.  Pierre  un  excellent  moyen 
de  fe  faire  valoir  auprès  du  Cardinal  de 
Fleury ils  n’étoient  pas  en  peine  qu’elle 
ne  favorifat  leurs  vues. 


A 
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A la  fuite  des  perfonnes  principales  , 

-,  & indépendamment  des  François  intri- 

guans  dont  je  fais  mention;  la  Cour 
d’Efpagne  étoit  remplie  de  ces  fortes  de 
gens  , qui , femblables  aux  girouettes  , 
tournent  à tout  vent , jufqu’à  ce  que  cer- 
tains évenemens  faffent.  fur  eux  le  même 
effet  que  la  rouille  fait  fur  celles-ci,  je 
veux  dire  de  fixer  enfin  leur  mouvement. 

Il  eft  facile  à préfent  de  remarquer , 
par  l’expofé  que  je  donne  de  la  fituatioi^ 
où  étoient  les  efprits  à St.  îldephonfe 
que  le  Comte  de  Rottembourg  y.  trouvé 
un  parti  tout  prêt  à fe  joindre  à lui.  jç 
fuis  perfuadé  qu’il  en  étoit  averti  par  1$ 
Cardinal  de  Fleury;  & lui -même  com- 
prit toute  Futilité  qu’il  pouvoit  retirer  de 
rempreffement  que  l’on  marquoit  à,ga- 


quelque  referve  ; mais  elle  dura  peu , & 
les  égards  particuliers  qu’il  eut  pour  cette 
Dame,  montrèrent  aifément  qu’on  favoit, 
bien  iniiruit , puifque  de  fou  côté  il  ne 
la  connoiffoit  que  de  nom.  - / 

Le  jour  de  l’arrivée  de  ce  Miniftre  à 
St.  Ildephonfe  , il  vint  me  chercher  chez 
le  Marquis  de  la  Roche , où  j’étois  logé. 
Dans  cette  première  entrevue  il  me  té- 
moigna , 


gner  la  confiance.  Aulii  ne  tarda  - 1 - il 
pas  à répondre  aux  avances  de  la  Dui; 
cheffe  de  St.  Pierre  : ce  fut  d’abord  avec- 
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moigna  , qu’il  avoit  regardé  comme  tin 
véritable  avantage  pour  lui  de  me  trou- 
ver en  Efpagne.  Il  ajouta  , qu’il  fe  flat- 
tait que  je  Paiderois  de  mes  confeils  & 
de  mes  bons  offices , pour  faire  réuffir  la 
cômmiffion  dont  il  étoit  chargé  s & qu’in- 
dépendemment  du  defîr  qu’il  avoit  d’én 
profiter , & des  fentimens  d’eftime  dont 
il  étoit  prévenu  en  ma  faveur , le  Ma- 
réchal d’H  u x E l l e s l’avoit  fort  exhor- 
té à vivre  avec  moi  dans  une  parfaite 
intelligence.  Il  me  fit  enfuite  les  compli- 
mens  de  ce  Maréchal , & ceux  auffi  ( me 
dit  - il  ) du  Cardinal  de  Fleury  : après 
quoi  il  me  remit  plufieurs  lettres  de  dif- 
férentes perfonnes  de  la  Cour  de  France. 

Ce  début  du  Comte  de  Rottembourg 
m’engageant  à répondre  à fa  politefle , 
je  l’aflurai  qÿ’il  ne  devoi^jpofcnt  douter 
que  je,l^®»fulfe  infiniment  fenfible  aux 
fentimens  qu’il  me  marquoit  j & qu’il 
pOuvoit  difpofer  de  moi  avec  une  entière 
liberté,  dans  toutes  les  occafions  où  il 
me  croiroit  à portée  de  lui  être  utile. 
Le  refte  de  la  converfation  fe  pafla  avec 
la  même  cordialité  de  part  & d’autre, 
il  ne  fut  qüeftion  que  des  nouvelles  pu- 
bliques , de  fon  voyage , & d’autres  cho- 
ies auffi  indifférentes.  Je  ne  laiflài  pour- 
tant pas  de  lui  dire,  que  j’avois  déjà  ren- 
du 
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..du  juftice  à fon  mérité  dans  toutes  les 
occafions  qui  s’étoient  préfentées  , foit 
avec  Leurs  Maj. , l'oit  avec  d’autres  per- 
fonnes  de  la  Cour  ,•  & que  je  m’étois 
fait  un  plaifir  de  rapporter  ce  que  le  Ma- 
réchal d'Huxelles  m’avoit  dit  fur  cet  ar- 
ticle , dans  des  circonftances  où  il  n’étoit  , 
point  queftion  du  tout , de  penfer  que 
nous  nous  rencontrerions  en  Efpagne.  r 
Le  Comte  de  Rottembourg,  après  m’a-  . 
voir  remercié  , me  demanda  s’il  n’y  avoit 
point  d’indifcretion  à me  prier  de  venir  avec 
lui  chez  les  Miniftres  & chez  l’Archevêque 
d’Amida.  Je  m’offris  avec  plaifir  à l’accom-  - 
pagner  où  il  jugeroit  à propos  : & la  bien-, 
féance  voulant  qu’il  commençât  fes  vifL 
tes  parle  Marquis  de  la  Paz,  chargé  des 
affaires  étrangères , je  fus  fon  introduo* 
teur  <W’intçnvl-èt£,  du  Miniftre  Efpagnol , 
âj&JSlËi  cîwPîîd^'a  la  vérité  le  françois , mais 
( qui 'ne  pouvoit  répondre  dans  la  même 

“ *'  Langue.  Nous  allâmes  enfuite  chez  les 

autres  Miniftres , & chez  l’Archevêque 
d’Amida.  Enfin  nous  foupames  enfemblo 
chez  le  Marquis  de  la  Roche.  : . . v H 
Le  lendemain  matin , étant  allé  voie 
le  Comte  de  Rottembourg , il  me  renou-' 
vella  les  mêmes  proteftations  d’amitié 
qu’il  m’avoit  données  la  veille  : & comme 
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le  loir  il  devoit  avoir  audience  de  Leurs 
Maj. , il  me  parut  fort  curieux  de  fa  voir 
dans  quelles  difpofitions  il  les  trouveroit  : 
Après  quoi  il  me  dit , que  ce  n’avoit  cté 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  qu’il 
étoit  venu  en  Efpagne  j & qu’accoutu- 
mé depuis  longtems  à la  franchife  Alle- 
mande qu’il  trou  voit  à Berlin  , il  fe  croy- 
oit  peu  propre  à faire  réufïir  la  com- 
miffion  dont  on  l’avoit  chargé , dans  une 
Cour  auffi  remplie  d’intrigues  & d’arti- 
fices y qu’étoit  , difoit  - on  , celle  où  il 
arrivoit.  • 

Je  connoifiois  peu  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  ; & ne  Cachant  trop  que  pen- 
fer  des  inftruétions  que  le  Cardinal  lui 
avoit  vraifemblablement  données  fur  mon 
fujet,  je  jugeai  à propos  de  ne  répondre 
à . tout  ce  qu’il  me  difoit  que  d’une  ma- 
niéré générale.  J’évitai  fur  tout  de  faire 
paroitre  la  moindre  démangeaifon  d’en- 
trer dans  les  affaires  qu’il  venoit  traiter, 
& de  vouloir  partager  avec  lui  la  gloire 
de  les  terminer. 

' ■ La  Duchefle  de  St.  Pierre  nous  invita 
à dtner  ce  jour-là,  avec  quelques  per- 
fonnes  de  la  Cour.  Il  en  vint  plufieurs 
autres  après  le  repas.  Chacun  s’emprefla 
à marquer  au  Comte  de  Rottembourg  la 
joye  qu’on  avoit  de  revoir  enfin  un  Mi- 
ni flre 
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ni  lire  de  France  en  Efpagne  : & fur  ce 
que  i’Aifemblée  ajouta , qu’on  >m’avoif 
cette  obligation , j’apperqus  que  le  nou- 
veau venu  rougit , & fut  un  peu  em- 
barralfé.  Ce  léger  indice , ou  d’une  fe- 
crette  jaloufie  , ou  de  quelqu’autrc  mou- 
vement caché , me  fit  foupqonner  , que 
la  candeur  Allemande,  pratiquée  à la  Cour 
de  Berlin,  pouvoit  bien  chemin  faifant, 
avoir  été  faupoudrée  d’un  peu  d’artifice. 

La  compagnie  qui  fe  trouvoit  chez  la 
Ducheflè  de  St  Pierre  s’étant  peu  à peu 
retirée , nous  reliâmes  feuls  , cette  Da- 
me , le  Comte  de  Rottemhourg  & moi. 
J’entrevoyois  aflcz , qu’on  fouhaittoit  que 
je  fuiviffe  l’exemple  des  autres  : cepen- 
dant je  n’en  fis  rien  ; & je  fus  bien  aife 
de  profiter  de  l’occafion , pour  mettre  cer- 
taines matières  fur  le  tapis,  qui  ferviR 
lent  à me  faire  un  peu  découvrir  les  fen- 
timens  de  l’un  & de  l’autre.  La  chofa 
étoit  facile  : nous  n’avions  pas  encore 
lieu  de  nous  craindre  ; & j’eus  bientôt 
conduit  la  converfation  à parler  d’unç 
infinité  de  bagateiles.de  la  Cour  de  Fran- 
ce , ou  de  Paris , dans  lefquclles  inters 
venoit  le  Cardinal  j l’eftime  & \ la  con- 
fiance qu’il  avoit  pour  Made.  de  St.  Pier- 
re i la  faveur  de  celle  - ci  auprès  de  la 
..."  ‘ - Reinq^ 
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Reine  j enfin  l’utilité  que  Mr.  de  Rot- 
tembourg  pouvoit  retirer  de  fes  bons  of- 
fices. Tout  fe  palfoit  de  mon  côté  avec 
l’enjoüement  & la  liberté  qui  convenoit 
aux  circonftances  & à mes  vues.  Je  cou- 
lois  légèrement  fur  les  articles  que  je  met- . 
tois  en  avant , fans  paraître  avoir  aucu- 
ne intention.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de 
même  de  la  part  du  Miniftre  de  France 
& de  la  Dame  : L’air  taciturne  & em- 
branché du  premier , & la  • mylterieufe 
difcrétion  . de  l’autre  , aidoient  au  petit 
examen  que  je  voulois  faire.  Au  refte 
j’eus  attention , pour  qu’il  ne  fût  point5 
fufpeét , de  l’abreger  j & qu’il  n’eût  que 
la  durée  convenable  à l’efpece  de  badina- 
ge fur  lequel  je  l’établilfois.  Après  quoi 
je  me  retirai. 

Le  foir  du  même  jour , le  Comte  de 
Rottembourg  fut  admis  à l’audience  de 
‘ Leurs  Majeftés.  Il  préfenta  les  lettres  du 
Roi  Très-Chrèt. , & le  Cordon-bleu  que 
ce  Monarque  envoyoit  à l’Infant  nou- 
veau-né : & il  refta  allez  long-tems  avec 
le  Roi  & la  Reine.  L’accueil  fut  très 
favorable , & correfpondit  à celui  qu’on  \ 
avoit  fait  à Fontainebleau  à Dam  Joachim 
Barrenechea  : où  chacun  s’étoit 
emprefle  à lui  procurer  toutes  fortes  d’a- 
grémens.  Au  fortir  de  l’audience  , le 
w , Mar- 
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Marquis  de  la  Roche  mena  encore  fouper 
chez  lui  le  Comte  de  Rottembourg.  Pen-  - 
dant  le  repas,  celui-ci  nous  entretint  de 
la  façon  obligeante  avec  laquelle  la  Reine 
lui  avoit  parlé.  Pour  du  Roi , il  n’en  fut 
pas  dit  grand  chofe  : Je  remarquai  que 
le  Comte  de  Rottembourg  n’étoit  pas 
moins  furpris  que  moi  de  la  fombre  trif- 
teffe  de  Sa  Majefté. 

Le  Marquis  de  la  Paz  m’ayant  fait 
dire  qu’il  vouloit  me  parler  , j’allai  le 
trouver  à fon  bureau.  Ce  ivfiniftre,  après 
m’avoir  remis  plufieurs  lettres  qu’il  écri- 
voit  de  la  part  de  Leurs  Majell.  à diffe- 
rentes perfonnes  de  la  Cour  de  France, 
comme  nous  en  étions  convenus , m’ap- 
prit qu’il  avoit  rendu  vifite  au  Comte  de 
Rottembourg  j & qu’il  s’étoit  feparé  de 
lui  affez  content  des  difcours  qu’il  lui 
avoit  tenus  fur  les  affaires  préfentes.  „ I1 
„ paroit  bien  intentionné  ( ajoûta  ce  Mi- 
M uiftre  ) : & quoique  ce  qui  s’eft  pafle 
„ entre  nous  ait  été  fort  général , & tel 
„ qu’011  peut  l’attendre  d’une  première 
„ vifite  i il  en  a dit  affez  pour  faire  con- 
„ clurre  qu’il  a grande  envie  d’exéeu- 
„ ter.  les  ordres  qu’911  lui  a donnés  , 

„ d’une  maniéré  agréable  & utile  à Leurs 
„ Majeft.  Nous  favons  en  attendant , une 
„ partie  de  ce  qu’ils  contiennent:  &l’ar- 

„ ticle 
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,,  ticle  de  nos  griefs  contre  l’Angleterre , 
ne  s’accorde  pas  tout -à  - fait  avec  les? 
,y  aflurances  de  là  bonne  Volonté  dü  Car- 
„ dinal  de  Fleury  que  Mr-  de  Rottem-: 
t}  bourg  nous  donne.  Mais  bien-tôt  il 
s’agira  de  fondre  la  cloche  y.  & nous 
fautons  à quoi  nous  en  tenir”. 

“ ,,  Je  me  ferois  mal  tiré  de  la  conver- 
„ fatiori  ( continua  le  Marquis  de  la  Paz) 
n fans  le  fecours  de  l’Abbé  Parety, 
„ que  j’ai  trouvé  chez  Mr.  de  Rottem- 
„ bourg.  Il  m’a  fervi  d’interprète.  Vous 
„ devez  juger  que  la  néceflité  de  l’em- 
„ ployer  à cet  ufage,  ne  permettoit  pas; 
„ d’entrer  dans  aucun  détail.  L’incon- 
„ venient  d’entendre  une  Langue  , & de 
„ ne  pouvoir  cependant  s’en  fervirpour 
„ s’expliquer  , eft  extrêmement  fâcheux*  ' 
„ Ceft  ce  que  j’éprouve  quand  on  me 
„ pài  le  françois  : & Mr.  de  Rottembourg, 

„ qui  n’entend  pas  un  mot  d’Efpagnol, 

„ he  doit  pas  être'  à fon  aife  lorfqu'il  fe 
„ trouve  avec  moi.  Vous  nous  ferez  fort 
„ utile  pour  fortir  de  cet  embarras  , dans 
„ les  chrconftances  où  il  deviendra  nécef- 
33  faire  de  parler  plus  clair  : & fi  Mr;  de 
„ Rottembourg  veut  m’en  croire , nous 
» vous  prierons  d’afiifter  aux  conferen- 
» ces  que  nous  aurons  enfemble 
w.  Après  avoir  remercié  le-  Marquis  de  la 

à Paz 
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Paz  de  la  confiance  qu’il  me  marquoit , 
je  lui  repréfentai  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  propofer  au  Comte  de  Rottembourg, 
de  m’admettre  en  tiers  dans  les  entre- 
tiens qu’ils  auraient.  La  penfee , ajou- 
tai-je , que  je  veux  entrer  dans  la  négo- 
ciation dont  il  eft  chargé  , afin  de  parta- 
ger avec  lui  la  gloire  du  fuccès , peut  faci- 
lement lui  venir  : & de  là  naîtroient  in- 
failliblement des  foupçons , & peut-être 
un  refroidiffement  entre  nous  deux  , qu’il 
convient  d’éviter  avec  foin.  Il  étoit 
naturel  que  je  fulfe  fon  introduéleur  au- 
près de  vous  ; ces  premiers  devoirs  11e 
donnent  lieu  qu’à  des  complimens  que 
tout  le  monde  peut  entendre  : mais  dans 
la  fuite,  les  relations  que  vous  allez  'A~ 
voir  enfemble  prendront  mi  caractère 
bien  different,  & rouleront  fur  des  ma- 
tières, dont  peut-être  Mr„  de  Rotteru-, 
bourg  ne  voudra  ni  ne  devra  me  don- 
ner aucune  connoiffance.  Je  n’afpire  pas 
à l’obtenir;  je  ne  la  recherche  pas  mê- 
me : Aiiifi  trouvez  bon  que  je  m’exeufe 
de  vous  rçndre  le  petit  fervice  que  vous 
defirez.  Dont  Jofeph  de  * Moî*TAi,E- 
. Totn.  V.  ..  P V gré, 

* Il  a été  enfui:e  premier  Mlniftrb  du  Roi 
des  deux  Siciles.  Il  éft  connu  à préfent  fous  • 

le  nom  de  Duc  de  Salas. 

♦ • 
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G R £ , qui  polfede  plulieurs  Langues  * 
füppléera  parfaitement  à ce  que  je  ne 
puis  faire.  Vous  connoiÜez  fa  difcrétion  j 
& fa  probité  : & vous  ne  fauriez  mieux 
vous  adrelfer  qu’à  lui.  : - 

- Ce  n’étoit  pas  fans  fondement  que  le 
Marquis:  de  la  Paz  ne  paroilfoit  pas  en- 
tièrement content , des  inftrudions  que 
le  Cardinal  de  Fleury  avoir  données  au 
Comte  de  Rottembourg , fur  les  diificuU 
tés  qui  fubfiftoient  entre  l’Efpagne  & l’An-  j 
gleterre.  On  fut  qu’elles  prefcri voient  à 
ce  Miniftre , d’obtenir  une  réponfe  ç 8c 
même  une  refolution  cathegorique  du 
Roi  d’Efpagne  » par  rapport  à fes  nou- 
velles prétentions  contre  la  Grande-Bre-  I 
tagne  : & de  repréfenter  à ce  Monar- 
que , que  puifqu’elles  étoient  diredement 
contraires  au  véritable  fens  des  Prélimi- 
naires^ Sa  Ma}»  TrèsXhrèt. , pour  rem-  j 
plir  exadement  les  engagemens  qu’Elle 
avoit  contradés  avec  fes  Alliés,  déclaroit 
qu’on  ne  feroit  aucun  échange  des  rati- 
fications lignées  de  fa  part  & de  celle 
du  Roi  d’Angleterre  & des  Etats-Géné- 
raux avec  l’Efpagne  i & qu’on  n’enver- 
roit  aucun  Miniftre  Plénipotentiaire  au 
Congrès , qu’après  que  Sa  Ma}.  Cath.  au- 
roit  donné  une  pleine  fatisfadion  fur  ce 
qu’on  demandoit  d’Elle  i Que  li  les  fu- 

- -v  ",  iets 


Digitized  by  Google  j 


. VAËBE’  DE  MONTGffN.  39$ 
jets  de  plaintes  qu’Elle  prétendoit  a voit', 
contre  de  la  Grande-Bretagne , à l’occafionfr 
de  l’ufurpation  de  l’Isle  de  la  Providence, 
de  la  conftruétion  d’un  Fort  fur  les  Côtes 
de  la  Floride , & de  l’envahiflement  d’une 
Baye  à Cctmpeche , étoient  fondés  i c’étoit 
au  Congrès  où  elle  devoit  faire  porter 
fès  griefs,  étant  le  lieu  deftiné à traiter 
de  pareilles  difcuflions  : Qu’il  ne  s’agifw 
foit  a&uellement  que  de  l’exécution  dès 
Préliminaires  de  la  paix,  à laquelle  Sa 
Maj.  Gath.  s’étoit  obligée  par  l'a  figna- 
ture  : Que  fi , contre  toute  attente  , la 
Cour  de  Madrid  perfiftoit  à vouloir  que 
ces  trois  points  fulfent  réglés  avant  1 A 
tenue  du  Congrès  i le  Comte  de  Rot- 
tembourg  devoit  en  ce  cas-là  , faire  en- 
tendre , que  l’Angleterre  ferait  également 
fondée  à demander  préliminairement , la 
reftitution  des  vaifleaux  Anglois  pris  par 
les  Gardes-Côtes  Efpagnols  aux  Indes 
Occidentales  depuis  la  paix  d’Utrecht  : 
ce  qui  jetteroit  dans  un  Labyrinthe  de 
négociations  , très-capables  d’exciter  en 
Europe  les  mêmes  troubles  qu’011  venoit 
de  calmer  par  la  fignature  des  Prélimi- 
naires i d’autant  plus  que. là  Grande-Bre- 
tagne avoit  déclaré  nettement , qu’elle  re- 
prendrait plutôt  les  armes  que  derenon- 
eer  à fes.  droits.  , 

P 2 Cette 
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* . Oefcte  maniéré  de  s’expliquer  , & de 
valoir  toujours  faire  caufe  commune 
avec  l’Angleterre.,,  déplaifoit  fort  à laCouç 
de  Madrid.  G;  dernier  article  fur  tout 
ne  paroilfoit  point  tolerable  , ui  compa- 
tible avec  les  efpçrances  que  le  Cardinal 
de,  Fleury  avoit  données , qu’au  lïitôt  après 
la  réunion  des  deux  Couronnes  , la  Fran* 
ce  çtnbrafTeroit  avec  zele  les  intérêts  de 
Leurs»  Ma).  Cath.  : & plus  onavoitcru. 
devoir  compter  fur  cette  promefTe,,  plus 
onétoit  offenfé  d’en  voir  éluder  l’aecom- 


pfkfement* cl  lui 
i . : . IJ.  fout  pourtant  eo&ypniç,  qpo  o’éto iÇ 
à tort  que  l’ou  ie  plaignait  en  Efpagne 
du  peu  de  fidelité  de  ce  premier  Minier 
tre.  Les  prétextes  qu’on  employoit  pour 
traîner  en  longueur  , . la  conclu  (Ion  de  la 
paix  >.  & vqui  fuppofoient  un  çqnccrt  a woç 
la.  Cour  de  Vienne;  dont  ii  de  voit  fe 
méfier,  l’obligeaient  à avoir  des  mena- 
gemens  pour  l’Angleterre  & la  Hollande , 
qu’il? -n’auroit  peut  - être  pas  poulTés  fi 
loin , dans  une  circonltance  où.  il  auroit 
été  plus  alluré  des  fcntimens  dp  Leurs 

Maj#,.  ÂÆvuo  wx  #*jr  « j/t 

j : Ses  repréfen  tâtions  pour  l’entiere  levée 
du  Siégé  de  Gibraltar,  quoique  foute- 
-nues  par  celles  des  Minilires  d’Angleter- 
re & d’Hollande , produifbipnt  peu  d’ef- 
fet. 


Digitized  by  Go 


L'ABBÉ  DEM  ONTGO'k.  34* 
fét  La  Cour  d’Efpagne  corttirtuoit  à faire 
la  four  de  oreille  fur  cet  article , aufli* 
bien  que  fur  la  reftitution  du  vaiffeaü 
nommé  le  Evince  Frédéric.  Le  Comte  dé 
MontemAr*,  qui  commandoit  les 
troupes  Efpagüoles  depuis  que  le  Comte 
de  las  Terres  avoit  été  appelle  à la  Cour  , 
Venoit;  tout  nouvellement  dé  feiré  repàrer 
ce  qu’on  appelloit  la  batterie  Av  Tèjfé  \ 
fous  prétexte  de  pourvoir  à la  furtté  des 
valffeaux  Efpagnols  , qui  approchoierit 
des  Alkçftras.  Mais  le  Lord  Port  M O R E 
n’en  fut  pas  la  dupe.  Il  parut  également 
mécontent , de  voir  lé  Général  Efpagnol 
tirer  une  Ligne  depuis  cette  batterie  jli£ 
qu’à  la  nier  du  côté  de  l’Eft,  daUs  toU* 
te  la  largeur  de  l’Ifthme  j afin,  difoit-il, 
de  Couper  toute  communication  avec  la 
ville,  & d’empêcher  la  contrebande.  • Lé 
Gouverneur  fe  plaignit  de  cette  entre- 
prife  : il  la  traita  d’infraétion  des  Préli- 
minaires : Et , comme  le  Comte  de  Mon- 
temar  ne  laifla  pas  de  faire  continuer  le 
travail , & de  fuivre  foh  projet , le  Lord 
Portmore  fit  tirer  quelques  coups  de  Ca- 
nons fur  les  nouveaux  ouvrages , & fur 
;r •x.jjo;.  3 "ceux 

* Ceft  le  même  qui  a été  Général  de  l’Ar- 
mée Efpagnole  en  Italie.  r i , •; 

r ■ ’ r 

\ 


Digitized  by  Google 


$42  O/iLES  D E Mr.  - 

ceux  qui  étoient  employés  à les  perfec- 
tionner. Peu  de  jours  après,  l’Amiral 
\Va  gger,  qui  fe  trouvort  dans  la 
Baye  de  Gibraltar  , avoit  mis  à la  voile 
avec  une  forte  Efcadre , pour  aller  croi- 
fer  du  côté  de  Cadix , afin  , difoit-on , 
d’intercepter  les  Gallions. 

< De  femblablcs  procédés  entre  l’Efpagne 
l’Angleterre  , reflembloient  fort  à un 
renouvellement  d’hoftilités.  Quand  ils  fu- 
rent connus  du  public  à Londres,  l’ai- 
greur s’empara  bien-tôt  des  efprits.  Elle 
S’accrut  encore  conlidefablement  par  les 
'avis  q'u’oïi  reçut , que  lés  Armateurs  ou 
Gardes-Côtes  Efpagnols  en  Amérique , 
continuoient  à courir  fur  les  vaifleaux 
Anglois  , & à s’én  emparer.  La  Nation 
Augloife  parut  alors  tellement  irritée  des 
tergiverfations  de  la  Cour  d’Efpagne, pour 
éluder  l’exafte  exécution  des  Préliminai- 
res , qu’à  Poccafion  d’un  bruit  vague  qui 
fe  répandit , que  l’Amiral  "Wagger  avoit 
commence  à bombarder  Cadix , les  fonds 
publics  hauflerent  tout-à-coup  de  cinq  à 
fix  pour  cent  ; & qu’on  parut  délirer , 
que  Sa  Maj.  Brit.  prit  la  refolution  de 
frapper  quelque  coup  d’éclat  fur  les  Cô- 
tes d’Efpagne  ou  des  Indes  , qui  contrai- 
gnit la  Cour  d’Efpagne  à confentir  aux 

: - . s.-;  propofi- 
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proportions  qu’on  lui  faifoit , & à rati- 
fier le$  Préliminaires, 
r Cette  fermentation  dans  les  efprits  ne 
•laiflbit  pas  d’embarraflér  le  Miniftere  A11- 
•glois  , fur-tout  à la  veille  de  l’aflèmblée 
d’un  nouveau  Parlement.  Il  paroiffoit 
aufli  attentif  aux  fuites  des  négociations 
•du  Comte  de  Rottembourg  en  Efpagné, 
-qu’emprefle  d’en  recueillir  bien  - tôt  les 
•fruits:  & dans  l’incertitude  où  l’on  eto.lt 
à cet  égard  , on  fe  préparoit  à tout  évé- 
nement, par  l’armement  de  plufieurs 
vailfeaux , & par  d’autres  femblables  prp- 
-paratifs,  à foutenir  avec  vigueur  les  droits 
. & les  pofleflions  de  la  Nation  Brîttanique. 

- - L’empreflement  de  connoître  le  -reful- 
-tat  des  proportions  du  Comte  de  Rot- 
tembourg,  11’étoit  pas  moins  grand  à 
•rParis  «ju’à  Londres.  Le  Cardinal,  Toni- 
cité vivement  par  les  Puiilances  nlariti-  ' 
mes , de  foutenir  & de  faire  exécuter  ce 
que  les  Préliminaires  avoient  réglé,  s'im- 
patientait de  plus  en  plus  de  toutes  les 
explications  que  demandoitda  Cour  d’£l- 
pagne,  # des  obfërvations  qu’elle  renpô- 
Velloit  fans  celfe  fur  les  moindres  baga- 
telles. Il  trouvoit  les  unes  & les.  autres 
également  mal  fondées  : elles  le  confir- 
moient  encore  plus  dans  la  pênfée,  qu’pl- 
ies procedoient  de  quelque  collufion  ên- 

P 4 tre 
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tre  -!ia  Reine  d’Efpagne  & l’Empereur  -, 
fipquf  prolonger  le  plus  qu’il  feroit  poffi- 
-11)1(5  la  «onclufion  que  les  Alliés  d’Hano- 
:;ver  attendoient.  Ce  qui  autorifoit  enco- 
ure ce  foupçon  y étoit  là  lenteur  que  la 
/iCour  Impériale  apportait,  à fournir  la 
3 lifte  des  vailTeaUx  Oftendois  qùî  dévoient 
«venir  libremetitrdes  IUdeS',  {uîéâüt-’iès 
S'Pretiminaires , & à donner  ordre  àüx*  19ï- 
.ieéfceürs  de  la  Compagnie  de  n’en , plps 
envoyer.  Le  Cardinal  faifoit  les  plus  vi- 
ves iuftances  à f Empereur  fur  ces  deux 
-'point#  ',  !de  même  que  pour  Rengager  à 
tpréffk  düeûfc  Ma).  Catît.  dé  lèvér  lei  dif- 
Êculfés  tjftil  atrêtoiènt  Edùvertürè  du  Con- 
grès -j  & cô  'Monarque  promettait  tou- 
jours1, -de  donner  des  preuves  convain- 
quantes de  fa  bonne  foi  fur  ce  qui  re- 
igardoit  ' les  vaifleaUx  en  queftion  : mais 
lies -ichofes?  n’«fl étaient  pas  plus  avàndeos 
^qne  < dans*  le  comrhencément.  A Vienne,  il 
■talloic  attendre  des  nouvelles  d’Efpagne  : 
à Madrid  on  étoit  obligé  de  fe  concerter 
fËmperéur.  La  navette  étoit  dans 
’iuii  mouvement  perpétuel , & ne  finilToit 
aucun  onyrage. 

La  fituation  où  fe  voyoit  le  Cardinal, 
:lui  caüloit  une  véritable  inquiétude.  Il 
craigiioit  que  fon  âge  avancé  ne  lui  .per- 
met point  de  rendre  fon  Miniftere  mé- 
\ 1 morable 
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morable  par  la  pacification  4e  l’Europe. 
Tout  çç.  qui,  rçtarfioit  la  Ctf  réfection  qu’il 
allait  avpir  » dç  paroi tre  l’Arbitre  cfçg  Puif- 
lances  àla  tète  du  Congrès  qu’on  devoit 
aflembler , augmentoit  fa  peine  î &c-ne 
trouvant  plus  que  la  Cour  d’Efpagne  en 
fou  chemin  x il  avoit  enjoint  au  Comte 
3 de  Rottepihourg,  de  folhçiter  avec  ardeur 
Une  réponfe  décifive,  & de  mettre  tout 
en  ufage  pour  l’obtenir  telle  qu’on  la 
fouhaittoit.  ■.-•v:') 

v La  Cour  de  Madrid , piquée  d’ailleurs 
«antre  l’Angfettere , mais  fur-tout  après 
le,  mauvais  fuccès  du  Siégé  de  Gibraltar, 
ue  pouvoit  fe  refoudre  de  confçntir  à te 
que  le  Cardinal  exigeoit  d’elle. ; On  té- 
moignait faire  aflez  peuMe  cas  du  reflenti- 
rnent  de  çette  puiflance  , & du  parti  qu’eL 
le  prendrait,  pourvu  que  la  France 
tranquille.  C’ëtoit  ce  dernier,  point  qu’oin 
vouloir  gagner  : & dans  cette  vue , Leurs 
Majeft.  Gath.  fe  voyant  preflees  , furent 
parfaitement  faire  valoir  leurs  bonnes  in- 
tentions au  Comte  de  Rottembourg  » 
& lui  1 aider  entrevoir,  qu’on  lèverait 
promptement  les  diijicultés  qui  fufpen- 
doient  depuis  fi  long-tems  l’entier  acçom- 
plilfement  des  Préliminaires.  Ce  Minitre ,, 
flatté  d’une  telle  efperance , & qui,  fou- 
haittoit pafiionnément , fous,  l’équivoque 
. , P 5 Philo- 
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Philjdqphia,  qu’iL  affeétoit , de  fe  rendre 
^agfeable  àfla  Çour  d’Efpagne,  entreprit  un 
peu  légèrement,  dans  relation  qu’il  fit  au 
Jardinai  de  fa  première  audience , d’aiv 
nqncer  que  fa  commilfion  auroit  bien-tôt 
un  heureux  fuccès.  0v 

La  nouvejle  fut  reçue  avec  une  jpye 
proportionnée  à l’impatience  qù’on  ^yoit, 
jçjç  jYtfir  arriver  le  moment  de  f ouverture 
du  cqngrès.  On  éleva  jufqu’aux  nues 
1»  diligence  avec  laquelle  le  Comte  de  Rot- 
fembourg  a voit  sû  profiter  de  la  conjonc- 
ture de  fonarrivée,  pour  entamer  &pref- 
gup.couclarrela  Gommifliou  dont  il  étoit 
chargé.;-, Le  Minifiere  de  France  & celui 
d^ngletcrre  applaudirent  également  à fon 
habileté  ; & pendant  que  l’on  n’apperce- 
vpit  aucun  changement  en  Efpagne  , on 
ffperqjtà  Verfailles  & à Londres,  devoir 
atriver,  a chaque  inftant  le  Courier  i qui 
apporteront  le  confentement  fi  defiré.  de 
Leurs  Ma).  Cath. 

Les  vues  politiques  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne , dans  fareliftance  à ratifier  des  Pré- 
liipywiïeSj  qu’ellç  avojt  d’abord  lignés  , 
fmprapoient  fautant  plus  >le  ; public  , 
qu’on  ; ne  comprenoit  pas  quels  avanta- 
ges elle  pou  voit  cfperer  d’une  femblable 
opiniâtreté.  La  contradiction  qui  fe  re- 
marquoit  -,  entre  fa  conduite  & cçlle  que 
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tenoit  la  Cour  de  Vienne  f avec  qui  elle 
étoit  alors  étroitement  unie,  augmentait 
encore  l’étonnement,  & faifoît  totfjôurJs 
foupqonner,  qu’il  fe  paflbit  entre  césdeui 
Puiflances  certains  mifteres,  qui  ne  pmi- 
voient  apparemment  Te  concilier  avec  une 
prompte  conciüfion  de  la  paix. 

En  raifonnant  un  jour  là-  deflus  avec 
te  Comte  de  Rôttembourg  , qui , fort  dit 
en  paflànt , ne  s’expiiquoit  pas  à St.  Ilde- 
phonfe  de  la  même  maniéré  que  dans  Tes 
lettres  en  France,  fur  les  efperànees  qü’oh 
lui  donnoit  j ce  Miniftre  me  dit  qu’il  étoit 
perfuàdé , qüe  la  longue1*  réftftànce  de  îa 
Cour "d’Efpagne  aux  inftancés' des  Alliés  * 
d’Hanover,  ne  procedoît  que  de  l’idée 
ftiàl  fondée  qu’elle  avoit,  de  pouvoir  ', 
en  temporifant,  obliger  l’Angleterre  à lui 
rendre  Gibraltar  ; & à achettèr  par  ce  là- 
crifice  les  avantagés  pour  fon  commence, 
que  la  guerre  avec  l’Êfpagne  lui  ënlevoit. 

„ Je  fuis  également  certain  ( ajoûta  le 
„ Comte  de  Rottembourg)  qu’oü  fait 
,,  entendre  à Leurs  Màj.  Cath.,  qu’à  l’oc- 
„ cafion  de  la  mort  du  Roi  GEORGk 
„ I.  &des  intrigués  dés  Pürtifans  du  Pré- 
„ tendant,  il  arrivera  quelque  révokt'oh 
„ à Londres  j ou  du  moins  dés  troublés 
„ dont  Elles  pourroîént  profiter , pour 
„ recouvrer  Gibraltar  &'  Port-Mtôàiv, 

’ • P 6 w foit 


Digitized  by  Google 


348 , ME  MOINES  DE  Mr. 

„ folk  par  la  force  , foit  par  la  négocia- 
„!tion.  r La  Cour  Brittanique  paroit  prér 
ven^e  de  çette  ppiniqn,:  Elle  croit  auflï. 

„ favpiï,  que  le  voyage  du  Duc  de  L fc- 
x jiüA  en  Italie  , fa  conférence  avec  le 
w Prétendant  à Bologne  , & la  çommifliou 
„ qu’on  lui  a donnée  pour  la  Cour  de 
rt.^uirie,i?  pour  objet  principal ,,  de  te- . 
w.en$uÿell£|:.  avec  elle  les  anciens  prqjets 
^/forinés  “du;  tepis  de.  l’Empereur  Pi  b,r? 

ï I.  contre  l’Angleterre.  Mais  l’ilju- 
w ljon  ne  durera  pas  longtems»  : Voilà, 
s>  le  |Préten(lant  fur  lepoint  de  retourner 
„ à Bologne  ou  à B^pie.  Le  ; voyage- qu’ij  a 
?>  ....fet) ^jufqu^en:  .Lorraine,  n’a-  produit,  au- 
„ cun  effet,  Le  parti  de  ce  Prince  s’affoi- 
„ biit.'  L’inutilité  des.  tentatives,  qu’il , a 
faites  , & les  malheurs  qu’elles  ont  at- 
9y, tirés  à plufieurs  particuliers,  caufe  au- 
„ tant, de.  crainte  que  de  découragement. 

,,j  En  un  mot , çn  n’apperçoit  rien  en 
„ Angleterre  qui  annonce  le  plus  petit 
j,  mouvement.  Du  côté  de  la  Ruflie  , 
ceux  qui  gouvernent  cet  Empire  fous 
„ le.. Prince  qui  vient  de  fuccéder  à l’Im- 
„ pe^atrice  Catherine  , paroilfent  bien  é-  ; 
j,  loignés  de  fuivre  les  yaftes  projets  qu’on 
„ attribuoit  à cette  Princeife.  Ils  ont  y 
,,  prié  le  Duc  d’H ojlstein,  qui  les 
,,  avoit  formée  avec  lp  Comte  de  B a s- 
'.aa  ! „ sewitz. 
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» sewi  T Z Ton  Miniftre , de  fë  retirer  %x  ' 
3j  & le  jeune  Empereur  a fait  aflurér- 1 le 

Roi  d’Angleterre , qu’il  étoit  tfahslce 
* ,,  deflein  d’entretenir  avec  hit  une  par* 

,,  faite  intelligence.  Peut - être  n’eft - 

jj  pas  encore  bien  informé  ici  de  cette 
jj  dernîere  particularité  : mais  elle  n’en; 
jj  eft  pas  moins  vraÿé;  & je  compte  que 
ÿr  dans  peu  bn  Papprendrà  par  le  DU© 
,>  de  Lirîa.'  Les  vues  dé  cette  Cour  con* 
» tre  l’Angleterre  ne  pouvant  réufîif , & 
>*  toutes  les  promefTes  de  l’Empereur  n’é* 
jj  tant  que  des  chimères , il  mëTemble  , 

3i  à vous  parler  franchement.;  qu’on  de-f 
„ vroît  écouter  ; en  Efpa^ne  les  propofr* 

,,  tions  dé  la  France  & de  fes  Alliés  avec  : 
jj  plus  de  facilité  qu’on  n’en  montre, 
j.  Vous  favez  auffi  bien,  & mieux  que . 
j,  moi  , à quel  point  é elles  font  & peu-ft 
,,  vent  encore  devenir  avàntageufes  à<f 
j,  Leurs  Maj.  Cath.  j 8c  qu’il  ne  tientf  ; 
,,  qü’à  Elles  de  fe  convaincre  des  bon- 
jj  nés  intentions  & du  zele  de  Mr.  le 
,,  Cardinal  de  Fleury  pour  leurs  intérêts.” .< 

Les  réflexions  du  Comte  de  Rotterti-vï 
bourg,  fur  ce  qui  donnoît  lieu  à la  té-  < 
piignance  que  la  Cour  d’Efpagne  conti-c 
nuoit  à montrer,  de  ratifier  les  Pr éli  minai- u 
res , me  parurent  affez  juftes.  Je  lui  re- 
partis , que  quoique  je  fuife  très  éloigné 
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de  prétendre  lui  dôriner  aucun  confie  il  , 
je  croyois  cependant  devoir  lui  repréfen- 
'Ÿér  , qu’il  étoit  fort  à propos  de  ne  point 
laiflèr  ignorer  à Leurs  Ma j.  CatH.  ce  qu7il 
vouloit  bien  m’apprendre , & de  les  tirer 
par  eè  moyen  de  l’erreur  où  Elles  pou- 
rvoient être,  touchant  ce  qui  fe  paffoit  en 
•Angleterre  .&  en  Ruffie.  - ToiK  eft  plein 
ici  de  gens  j continüai-je , qui  débitent  des 
nouvelles  ^ & qui  les  favent  parfaitement 
ajufter  au  goût  du  pays. 'Je  ne  vetix  pas 
dire  par  là  qu’on  les  croye  toutes  vrayes  : 
mais  comptez  ( & je  l’ai  éprouvé)  , qu:il 
etf  eft  fouvènt  de  ce  qu’elles  annoncent 
comme  des  hiftoires  de  Revënans  y on 
s’en  moque  d’abord  , & à force  de  les 
entendre  repeter,  elles  font  à h fin  im- 
preffion.  • 'i-.nvù't  o.., 

- Le  Comte  de  Rotterobourg  merépon- 
■dit^j  qu’il  étoit  fort  difpofé  à fuivre  mon 
confeil  c mais  qu’étant  encore  tout  nou- 
veau Venu  , il  craigndit  qù’on  nè  prit  en 
mauvaife  part  ce  que  fa  bonne  intention 
lui  di<âoit  de  découvrir  j & que  de  plus 
oti  rte  le  (oupqonnât  de  vouloir  pénétrer 
les  defièinsde  la  Cour,  fous  le  îjpéeieux 
prétexte  d’un  zélé  officieux  ? ” Il  n’en 
;5>  faudroit  pas  davantage  (me  dit -il) 
I,.  pour  la  mettre  en  garde  contre  moi: 
» & mon  intérêt  veut  que  je  travaille  à 
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,,  m’attirer  quelque  part  dans  fa  confia»- 
„ ce.  Au  défaut  de  ce  que  je  n’oie  entre- 
5>  prendre  , voudriez- vous  bien  vous 
j,  charger  de  rapporter  à Air.  PArohevê- 
,,  que  d’Amida  le  précis  de  nqtre  cqî)P- 
„ verfation  ? Je  vous  en  ferai  véritable 
„ ment  obligé..  Cette  démarche fuivaiit 
» moi  ne  tire  pas  à conféquence  pour 
y, h vous  : elle  peut  même  fervir  denoif- 
„ velle  preuve  auprès  du  Prélat  de  votre 
„ zele  v & dans  la  fituation  où  vous  êtes, 
,,  la  confidence , que  vous  ferez  ne  po»?- 
,,  ra  qu’être  bien  reçue.  Examinez  tua 
,,  proportion , & recevez  la  comme  une 
,,  marque,  de  l’envie  que  j’ai,  de  profiter 
,,  quelquefois  , avec  votre  permiffion  * 
„ de  vos  bons  offices  & de  vos  lumières. 

Porté  naturellement  à obliger,  j’avois 
de  plus  un  fincere  defir  de  marquer  au 
Comte  de  Rottembourg  mon  eftim©.& 
ma  confideration.  Je  lui  répondis  donc  , 
que  ce  feroit  toujours  avec  plaifir,  que  je 
nvaquittcrois  des  çommiffions  qu’il  juge- 
roit  à propos  de  me  donner:  que  je  - ne 
trouvois  aucun  inconvénient  à rendre  ,à 
l’Archevêque  d’Amida  l’entretien  que  nous 
venions  d’avoir  ; & qu’il  pou  voit  compter 
qu’avant  mon  départ  pour  Madrid , où 
je  devois  aller  pafler  quelques  jours  pour 
mes  affaires  particulières  ,•  fes  ordres  fe- 
~i.  • m ,t  ' ' roicnt 
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rpiait  exécutés  y & lui  fidelemçnt  inftruît 
là  njanîerç  dont  l’Archevêque  auroit 
rèçala  amfrdence.  . ....  ...  T 

; An  furplus , continuai- je , puifque  l’in- 
tention où  vous  êtes  de  faire  quelquefois 
ufage  de  moi  en  cette  Cour>.  nie  doit, 
fer  vir  de  preuve  que  vous  m’honorez  do 
votre  eftime  î trouve*  bpn  , que  pour 
vous  montrer  le  cas  que  j’en  fais , àqfjÿ 
bien  que  de  votre  probité , j’aye  un  pe- 
tit, éclairciflèment  avec  vous  : il  nous  met- 
tra une  fois  pour  toutes  à notre  aife,  dans 
les  relations  que  nous:  pourrons  avoir.,-, 

9 ..  pê  Comte  de , Rottembourg  ayant  ré*; 

étoit  prêt  à foufcrire  à tou- 
tes les  conditions  d’un  marché  H avanta- 
geux j je  repris  ainfi  la  parole  : J’ignore 
Jes  ordres  fecrets  que  vous  avez  reçus  de 
Mr.  îe  Cardinal  de  Fleury  fur  ce  qui  me 
regarde  > ruais  je  ne  faurois  cependant  me, 
peffbader ,,  qu’il  m’ait  tellement  perdu  de 
vue  depuis  que  je  fuis  de  retour  en  ce 
pays , que  je  ne  fois, entré  pour  rien  dans 
la  conduite  qu’il  vous  à prefcrit  de  tenir 
avec  les  perfonnes  qui  font  en  cette  Cour. 
D’ailleurs  .je  fuis  incertain  dans  quelle 
clafle  il  veut  que  vous  me  mettiez  > fi  c’ell 
dans  celle  des  gens  à qui  il  accorde  fon 
eftime , ou  bien  de  ceux  à qui  il  croit  de- 
voir. la  refufer.  Je  ne  vous  diffimulerai 

point 
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point que  ( vCi  le  refroidiffement , pour 
rie  rien  dire  de  plus  , que  je  lui  éirecon- 
nu  pour  . moi  quelques  temps  àvànt  mon 
départ  ) j’ai  lieu,  dé:  croire , peut-être  auf- 
fi  de  craindre,  que  les  prévèntions  qtiftl 
vous  a données  fur  mon  fujet  ne  font  nut^ 
lement  â mon  avantagé.  Je  me.  flatte  y si 
la  vérité , que  l’ôpïniori  dïfferènte'  où 
vous  aurez  trouvé;  le  Maréchal  'd’Hùxeflè£ 
vous  fèra  pour  le  moins  douter  qtiè  celle 
du  Cardinal  foit  bien  fondée  : Àïaîs  rilntf 
porte  : jé  perife  avoir  encore  befoin  àti- 
près  de  vous  d’une  lé^er^  ajpôlogiéi. 
devoir  vous  infojrmeé  dé  cèjt^hs  îkfts!'(jue 
Vous  ignorez  peut  - être , ou  qü’on  vduë 
aura  déguife  ,fî  ' J ; * *• 

Le  Comte  de  Rottembourg  entrevoy- 
ant bien  où  je  voülpisTlq  conduire,  pa- 
rut un  peu  interdit:  Pour,  fe  tirer  ,d’êrn£ 
barras  , il  m’interrompit  en  me  difariP,1 
que  la  précaution  dont  je  voulois  uféif 
avec  lui  étoit  inutile  , & qüe  tout  ce  qué 
jepourrois  lui  découvrir,  n’ajouteroit  fu- 
rement  rien  à la  bonne  opinion  qu’il  d- 
voit  de  moi.  . • rZ  • 


Je  fuis  très  fenfible , impartis  - jé  , à 
cette  affurance  r mais  comme  je  veux  la 
mériter , trouvez  bon  que  je  me  mette 
en  votre  préfence  un  moment  fur  là  fel- 

u * Jette-’, • • 
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Jette  y & que  je  vous  rende  le  juge  de 
mes  actions.  ..*.**.:  • • . -/■■■ 

Je  rapportai  alors  la  conduite  que  j’a- 
vois  tenue  en  France  , depuis  que  j’y 
étuis  arrivé  jufqu’à  ftion  départ , foit 
pour  contribuer  à la  réunion  des  deux 
Couronnes , foit  pour  attirer  au  Cardi- 
nal la  confiance  de  Leurs  Maj.-  Cathr  r 
enfin  le  fuccès  des  differentes  négocia- 
tions dont  j’avois  été  chargé , & dont 
j’offris  de  produire  les  preuves.  JÜnftrui* 
fis  enfüite  le  Comte  de  Rottembourg  d’un, 
ne  partie  des  tentatives  que  le  Cardinal 
a voit  faites  pour  me  nuire , & des  juftes 
fujets  que  j’avois  par  conféquent  de  me, 
méfier  de  lui.  - 

1 Tout  ce  que  je  vous  dévoile , conti- 
nuai-je , ne  m’a  point  empêché  d’écrire 
dernièrement  à S.  Em. , pour  tâcher  dé 
la  faire  revenir  fur  mon  compte  : mais 
je-  n’efpere  pas  que  ma  lettre  produifè 
cet  effet.  Au  furplus,  pour  que  vous 
ne  me  foupqonniez  point  de  groflir  les 
objets  à plaifir , dans  le  détail  où  je  viens 
d’entrer  avec  vous  j mettez  le  fur  le  tapis 
quand  l’occafion  s’en  préfentera , foit  a- 
vec  Leurs  Maj. , foit  avec  l’Archevêque 
d’Amida  5 & jugez  enfuite  de  ma  bonne 
loi  r par  ce  qu’ils  vous  répondront.  Je 
...  crois 
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erois  vous  donner  par  là  un  moyen  fur 
& facile  de  la  connoitre.  r-s  'mr;. 

La  maniéré  dont  je  m’expliquois  por- 
toit  un  trop  grand  cara&ere  de  vérité,, 
pour  que  le  Comte  de  Rottembourg  n’en 
fût  point  frappé.  Je  ne  fai  fi  la  confian- 
ce avec  laquelle  il  voyoit  que  je.iui  par- 
lois,  le  toucha , ou  fi , par  un  fentimenfe 
afTez  ordinaire  en  pareil  cas,  ihfe  fen* 
tit  comme  entraîné  à me  donner  quelque 
marque  de  la  fienne.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  m’avoua  fa  furprife  de  tout  ce  qu’il 
vettoit  d’apprendre  j & il  ajoûta , que  je 
n’étois  pas  le  feui  à me  plaindre  du  Car-, 
dînai  , ni  à qui  il  avoit  joué  de  fèmbla- 
bles  tours.  Pour  preuve  de  ce  qu’il  avan- 
çoit , il  me  cita  ptufieurs  traits  de  ce 
Miniftre,  qui  regardoient  difièrentes  per- 
fonnes  , & même  lui  en.  particulier  , &. 
qui  faifoient  peu  d’honneur  à la  idroài)-' 
re  de  cette  Eminence.  Après  quoi  il  m$ 
répéta,  que  vivant  avec  agrément  à la 
Cour  de  Berlin , ce  n’avoit  été  qu’avec 
une  peine  extrême, qu’il  s’étoit  déterminé 
à accepter  la  commiifion  dont  il  étoit 
chargé  ; & qu’il  étoit..  bien  réfolu  , dès 
qu’elle  feroit  finie,  de  -vivre  en  repos, 
& dans  une  entière  indépendance.  \ -s 

„ Je  fai  ( ajouta-t-il  ) que  cette  Coût: 
,,  eft  compofée  de  differens  partis , & 
\ ' que 
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'qoe  les  intrigues  n’y  font  ni  moins 
communes  ni  moins  dangereufes  que 
,,  dans  les  autres.  Mon  intention  eft  de 
„ les  éviter  avec  foin,  & de  rte  renfer-' 
,V  rter  uniquement  dans  ce  qui  concer- 
,y  ne  les  affaires  dont  je  fuis  chargé.  ” 

- 'Dans  ce  nombre,  repartis  - je  en  loir- 
riant  i n’y  en-  à -it  - il1  aucune  qui  m7itttei; 
reffè  ? Et  n’avèz  - vous  point  quelque  or4-1 
’ dre , ou  fi  vous  voulez  un  fimple  avér-^ 
tiffement  du  Cardinal  , de  traverfer  fous 
rtam  ce  qui . pourroit  tourner  à mon  a- 
vantage  en  cette  Goür  ? iui 
.sr^ojlèk  rt(Miê;'<^ie  cela  ( me  dit  le 
,,  Comte  de  Rottembourg  ).  ' Outre  que  - 
^ je  ne  me  chargerai  de  ma  vie  de  défi4 
fervir  qui  que  cè  foit  de  gayetfé  de 
,>  cœur,  le  Cardinal  ne  m’a  rien  dit  qüî 
„ ait  rapport  à ce  que  vous  femblez 
, /craindre  : & je  puis  de  plus  vous  pro- 
,,'teftèr  , què  -s’il  m’écrit  quelque  chofe 
„ d’approchant , je  vous  en  informerai.  V 
,1'Vous  pourrez  de  cette  façon-là  pren- 
„ dre  auprès  de  lui  & auprès  de  Leurs 
ni  :Maj»,  les  mefures  qui  vous  paroitront  i 
,*snéceffaire$,  pour  vous  juftifier  de  ce 
qu’ilvous  imputerait , ou  pour  parer 
,,  les  coups  qu’il  voudra  vous  porter.  En 
Un  mot , rendez  rtoi  la  juftice  de  croi- 
„ re,  que  je  vous  eftime  & vous  ho- 
.xw.t+î  ,,  nore 
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,r  nore  trop  , pour  confentir  à nie  rendrp. 

>,  jamais v l’inltrument  des.  delfçiH&rqu.e 
„ vous  foupçonnez  le  Cardinal  defot- 
?y  mer  contre  vous.  ■ * 

j Keconnoiflant  avec  un  véritable  ,plai- 
fir  , dan?  la  maniéré  dont  Je  Comte  de 
Rottembourg  me  parlait.,  le,  procédé  d’un 
droit  & îuicere>  rje  .VaffuraGdft 
lajeconnoilfance  que  j’avois  des  fentii 
mens  généreux  qu’il  me  témoigttoit  j & 
je  le  priai  d’ètre  perfuadé  à fon.  tour  .,  du 
zele  avec  lequel  je  m’employerqis  à touft 
ce  qui  lui  feroit  agréable  à? 
f - Je  fuis  averti  ,Jui  dis-je  , & de  bonne 
part , que,  4e  Cardinal  a déjà  edayé  dç, 
me  rendre  fufpect  ici  aux  Minifties  & 
à beaucoup  ' d’autres  perionnes  d’une 
ambition  dont  je  fuis  très  éloigné  r qu’il 
employé  pour  cet  elfet  pluljeurs  perfqnT 
nés  * qui  fureme  nt  chercheront  à , s’at&reç. 
quelque  part  dans  votre  confiance*  Æç, 
principalement  certains  Italiens  ouFran-. 
qois  , aulli  tracalliers  que  malins..  Dé- 
fendez-vous , je  vous  en  fupplie*  .des  jm-» 
preflions  que  ces  gens-là  s’elforceronkde 
vous  donner  contre  mqi  î.Et  s’ils  me  fupr 
pofent  ( comme  ils  en  font  très-capables) 
des  vues  ou  des  démarches , , tendantes , 
à ypus  faire  douter  de  mon  attachement* 
pour  vous  , ou  de  ma  bonne  Fol?;iie  ren-^ 

fermez 
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fertrçez  point  en  vous-même  de  fcmbla- 
bles  foupqons , mais  ayez  la  bonté  de  me., 
les  communiquer.  Je  vous  réponds , qu’en 
vous  fervant  de  ce.  moyen  ils  fe  diiiipc- 
rotît  promptement;  & qu’outre  la  facilité 
qu’il  vous . procurera  de  coimaître  la  ma- 
lignité & la.;  perfidie  de  ceux  qui  tente- 
ront de:,  vous  en  impofer , vous  demeurer 5 
rez  convaincu  que  je  fuis  incapable,  de' 
vous  manquer;  : >' " 'b~ 

Le  Comte  de  Rottembourg , après  a- 
voir  fort  approuvé  ce  que  je  venois  de  lui* 
dire,  me  pria  d’ufer  envers  lui  de 'lai 
même  ffanchife  que  j’exigeois  de  ia-  part. 
Je  lui  promis  de  le  faire:  & comme  après' 
cette  converfktion  il  parut  entre  nous  en- 
core plus  de  liaifon  & dp  liberté,  on  crut 
pendant  quelque  tems,  que  notre  intelli- 
gence étoit  fondée  fur  le  concert  aveG 
lequel. nous  travaillions,  à faire  réulEr  la 
négociation  dont  ce  Miniftre  étoit  char- 
gé; & dans  laquelle  cependant  je  n’en- 
trois pour  rien. 

v:  Lors  que  je  me  propofois  de  remplir  la 
promeffe  que  j’avois  faite  au  Comte  de, 
Rottembourg,  de  parler  à l’Archevêque* 
d’Amida,  on  apprit  en  Efpagne  qu’il  é- 
toit  arrivé  un  événement  à la  Cour  de 
Petersbourg,  qui  favorifoit  les  vues  de 
ce  Miniftre,  & la  réuffite.de  la  commif- 

fion 
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fion  dont  il  m’avoit  prié  de  me  chargflfcû 
Comme  la  révolution  eft  finguliere;,  j<&! 
crois  devoir  la  rapporter,  v r .c  r .>-! 

Dans  ce  que  j’ai  eu  occafion  de  dire  de» 
l’Imperatrice  G a therine*,  on  a pu 
voir  à quel  degré  d’élévation  le  Prince,, 
Me. N;  z ik.  o F F était  parvenu , fous  les  ' 
régnés  de  P 1 E R r e le  Grand  > de  cette 
Piincefle , &du  jeune  Empereur  fonfuo- 
ceffeur.  Tout  plioit  devant  lui  : les,  ri- 
chefles , les  forces  de  terre  & de  mer  du 
vafte  Empire  de  Rufîie , lui  étoient  con- 
fiées fa,  fille  étoit  deftinée  à partager 
le  Trône  de  fan  Souverain  \ & la  jeunef- 
fe  de  ce  Monarque  fembloit  promettre 
au  premier  Miniftre  de  poffeder  long- 
tems  la  faveur  dont  il  jouïfloit. 

L’efperance  s’évanouit  auffi  promp- 
tement que  la  puiflance/  Üne  bagatelle 
fit  retomber  dans  le  néant , celui  que  la; 
fortune  y avoit  été  chercher  pour  le  com- 
bler d’honneurs  & de  biens. 

Les  Grands  de  l’Empire  de  Ruflie,  à 
qui  la  domination  du  Prince  MenzikofF 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  odieufe  ,5 
n’ayant  pu  réuffir  à la  détruire  pendant!  a: 
vie  de  l’Impératrice  Catherine  , ne  fe  re-* 

butèrent 
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butèrent  point  -,  & malgré  les  obftacles 
que  leur  oppofoit  le  bas  âge  de  P i E R R E 
fl. , la  foibleffe  par  conféquent  de  fon 
autorité , & la  timidité  de  ceux  qui  gou- , 
vernoient  ce  Monarque,  ils  parvinrent 
cependant  à faire  réullîr  leur  deflein. 

L’ambition  exeeflive  du  Favori , & les 
projets  qu’on  lui  attribuoit,  devinrent 
les  moyens  dont  les  Seigneurs  Ruffiens  fc 
fervirent,  pour  faire  craindre  à ceux  qui 
approchoient  le  jeune  Monarque , les  fui- 
tes funeftes  que  pouvoit  avoir  l’autorité 
qui  refidoit  dans  un  feul  homme.  Leurs 
repréfentations  firent  imprellion  : elles  al- 
larmerent  li  fort  Sa  Maj.  JrUp.  fur  le 
compte  de  celui  à qui  elle  avoit  remis  le 
loin  de  fon  Empire , qu’EUe  prit  la  réfo- 
lution  de  le  priver  entièrement  de  fa  con- 
fiance. Il  ne  s’agiffoit  que  de  trouver  une 
occafion  de-  la  faire  éclatter  : pendant 
qu’on  s’occupoit  à la  chercher  , elle  fe 
préfenta  d’elle-mème.  L’Empereur  ne  la 
laiffa  pas  échaper. 

Un  Corps  de  métier,  qui,  je  crois, 
étoit  celui  des  Maçons , ayant  fait  pré- 
fent  le  17.  Septembre  à l’Empereur , lorf- 
qu’il  étoit  à Peter shof , de  quelques  mille 
ducats , il  les  envoya  par  un  Gentilhom- 
me à la  Princelfe  fa  fœur.  Celui-ci  allant 
s’acquitter  de  l’ordre  de  fon  Souverain , 

rencoti-  ' 


VASE#  DE  M ON  TG  ON.  %6i 
rencontra  Menzikoff,  qui  s’étarit  informé 
de  la  commillion  qu’on  lui  avoit  donnée , 
dit  au  Gentilhomme  de  lui  remettre  Par- 
' gent  qu’il  portoit.  L’avis  partant  d’un  . 
Mipittre  àbfoLu , il. fut  auiïitôt  fuivi.  Le 
lendemain  la  Princelfe  Natalie  Alexhvna  y 
fa(ur  d^  f Empereur,  vint  le  voir.  Il  re- 
mà'rqud  qu’elle  ne  lui  difoit  mot  du  pré- 
fent  qu’il  lui  avoit  envoyé  j & ce  filence 
Payant  un  peu  b'elfé,  il  ne  put  s’empê- 
cher de  marquer  à la  Princelfe  quelque 
froideur.  S.  A.  Imp. , qui  s’enapperçut , 
tâcha  d’en  connoitre  la  caufe-i  & fa  fur-- 
prife  fut  extrême  , lorfque  l’Empereur  lui 
dit , qu’apparemment  le  préfent  qu’il  lui 
avoit  fait  n’étoit  gueres  de  fon  goût , puif. 
qu’elle  n’en  parloit  pas.  La  Princelfe  ayant, 
répliqué  , qu’elle  ignoroit  entièrement  de 
quoi  il  s’agidoit,  le  Gentilhomme  fut  aul- 
fitôt  appelle  , & le  jeune  Monarque  lui  de- 
manda avec  vivacité , quel  ufage  il  avoit 
fait  du  préfent  deipiné  à fa  fœur  ? Sur  quoi 
il  raconta  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  le  Prin- 
ce Menzikoff  & lui.  Le  trait  ayant  extrê- 
mement irrité  Sa  Maj. , Elle  ordonna . 
qu’on  fit  venir  ce  Prince } & dès  qu’il  pa- 
rut, Elle  lui  demanda  avec . émotion , par 
quelle  railbn  il  « avoit  empêché  le  Gentil-, 
homme  de  porter  à la  Princelfe  le  préfent 
dont  il  l’avoiî  chargé  ? Menzikoff  expofa 
ï-~TonU  V.  Q_  alors 
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alors,  combien  on  a voit  befoin  d’argent , 
Pé^üifemeiit  du  tréfoil , /&'  l’ufage  qu’il 
pretendoit'  faire  dé  la  Tomme  que  l’Empe- 
reur donnoit  à là  Princefïè.  Mais  la  re- 
prefentation  fût  mal  reçue,  L’Empereur 
marqua  plus  d’impatience  : il  interrompit 
gé,  premier  Mîniftre,  en  lui  difànt  d’un 
$on  fec  & animé  , qu’il  ignoroit  appa- 
remment qu’il  étoit  Ton  maître,  dont  il 
dey  oit  refpe&er  les  ordre?.  Menzikoff , 
pour  l’appaifefy  répondit,  qu’il  étoit  prêt 
»!  remettre  a la  Princeffe  la  fomme  dont 
il,  s’agifl'oit  • & même  un  million,  fi  Sa 
Ma),  le  vouloit  : l’offre  ne  calma  point 
lq  refferitiment  du  Monarque , il  ordon- 
na au  Prince  de  fortir  fur  le  cbamp  de 

i j ; p * ( • i 
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Ceux  qui  n’atendpienfc  qu’une  pareille 
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ils  voyoient  leur  maître , ils  l’engageretît 
» ' revenir  à Petersbourg  , où  l’exécution 
de  leurs  defleins  étoit  plus  facile  & plus 
fure  que  dans  une  maifon  de  Campagne. 
T’Ëùipèreur  firivit  leui:  avis  : & le  Prin- 
ce Menzikoff,  qui  regardoit  ce  qui  vet 
iwit  de  fé  paifer  comme  l’effet  de  la  vi- 
vacité d’ufv  jeune  hommè  qui  feroit  de 
’pcude  durée , le  fui  vit  de  près.  Ce  Mow 

. uaïquc 
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narque  en<  fut.  averti,*  & au.  liçu  d’aller 
au  palais.  <}u  Prince  JVÏenzikofF  , où  iï 
habitoit  depuis  la  mort  de  l’Imperatrice* 
il  pafla  à Un  autre,  où  il  6t  aufli  - tôt 
aflembler  Ton  Confeil.  Ceux  dont  il  étoit 

1 ‘ ri  ri  êi 


le  dépeignirent  comme  ’ un  nomme  livré 
à une  ambition  & à une  cupidité  fans 
bornes , & qui  employoit , pour  conten- 
ter ces  deux  pallions,  des  /moyens  aufli 
injuftes  que  criminels.  Les  autres  griefs 
qu’on  avait,  contrej’iur  ne  parurent  pas 
moins  oçnflderables  : on  jugeai  qu’ilî  éi 
toient  de,  nature  à mériter  une  feverç 
punition.  L’Empereur , à qui  l’on  per- 
ïùada  qu’on  en  voulpit meme  à fon  au- 
torité , ordonna  à,  l’jflue  du  Confeil  au 
Lieutenant  <■  , Général,  S O L T i K q F F y 
d'annoncer  au  Prince  MpnaikofF,  qu*tt 
le  privoit.  de  tous  fes  emplois , honneurs 
4ç  dignités  > qu’il  lui  oraonnoit  de  ren- 
dre le, collier  de  fes  Ordres , & dje  relier 
eu  arrêt,  daus  fa  maifpn  julqu’à  nouvel 
ordre  ;;  jk  en  ..même'  tems  tous.  fes  biens 
furent  cpnfifqués. 

Lorlque  ce  Général  s’aquitta  de  fa 
eommilîion , & que  le  Prince  apprit  fon 

* s.i  Ji  Q-  * • ■ .c'maL 
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malheur,  il  tomba  en  f foiblelfe , & l’on 
eut  beaucoup  de  peine  à le  faire  revenir. 
Son  Epoufe  & fa  famille  furent  attendre 
l’Empereur  au  fortir  de  l’Eglife  ; & après 
s’ètre  jettes  aux  ‘pieds  de  Sa  Maj. , ils 
lui  demandèrent  la  grâce  de  l’infortuné 
Miniftre  : mais  Elle  continua  fon  che- 
min fans  vouloir  les  écouter.  Ils  palfe- 
rent  de.  là  chez  la  Princeiîè  Impériale  & 
chez  la  Princelfe  Elizabeth,  pour 
implorer  leur  protedion  j mais  ce  fut 
inutilement.  Enfin  l’Epoufe  du  Prince 
Menzikolf  fut  plus  d’une  demie  heure 
aux  pieds  du  Baron  d’OsTERMAN 
Gouverneur  de  l’Empereur  , fans  qu’on 
pût  la  relever,  & fans  obtenir,  par  une 
foumiilron  fi  grande  & qui  devoit  lui 
paroître  bien  dure , la  grâce  qu’elle  de- 
mandoit.  c 

Immédiatement  après  que  les  ordres 
de  l’Empereur  furent  exécutés , on  publia’ 
Un  Décret,  qui  défendoit  à tous  les  fu- 
jets  de  ce  Monarque  , de  fuivre  alicurf 
ordre  donné  jufqu’à  ce  jour  par  Alexan- 
dre Menzikoff,  & de  n’obéir  qu’aux  Or- 
donnant 

* Mifer  e/}  ornais  miimus  vrn&tts  amidtia  rt+ 
rum  moriaatim  ; dilannitur  CWn  wnittit:  eafi\ 
S.  AvJguitin. 
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donnances  lignées  de  l’Empereur,  qui  vou- 
lait déformais  prélîder  à tous  le?  Çonfeila. 
...  Le  Sénat  ayant  enfuite  travaillé  -^au 
procès  du  Favori , ou  débita  .qu’il  avoit 
fait  des  découvertes  extrêmement  impor*. 
tantes  : mais  il  ne  parut  pas  qu’elles  fu£ 
fent  bien  prouvées  ; & le  public - ne  put 
juger  des  crimes  qu’on  imputait  à ce 
Prince  , que  par  la  rigueur  du  traitement 
qu’on  lui  fit , & par  le$  foupçons  .&.  les 
bruits  que  les  difgracés  font  toujours 
naître.  Ce  qui  parut  le  plus  réel , & qui 
fans  doute  le  rendoit  allez  coupable  , fu- 
rent les  richelfes  immenfes  qu’il  avoit 
amalfées.  On  trouva  , par  l’inventaire 
des  effets  qui  lui  appartenoient , dans  fes 
deux  Palais  & dans  fes  mai  fous  de  Cam- 
pagne , 800000  Roubles  de  Pierreries  & 
autres  joyaux;  90  marcs  dervailfelle  d’or; 
120  marcs  de  vermeil  doré;  trois  fervi- 
çes  de  24  douzaines  d’affiettes  d’argent  ; 
des  tab.lçaux , des  meublés  précieux  & 
de  l’argent  comptant , pour  près  de  trois 
millions  de  Roubles  ; fans  compter  les 
fommes  confide tables  qu’il  avoit  placées 
fur  les  Banques  étrangères. 

- XI  ne  relia  au  Prince  * 'Men'zikoff  d’u- 

: Q_  3 .fliç 

'*  Qtdd  facirrm  quia  non  habeo  qno  Congregem 

fruEiut  nteor  . Dejhuam  borvea  • hm«,‘  & 
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à ioo  lieues  plus  loin  que  Mofceu , avec 
toute  fa  famille  : mais  enfuite  on  le  tfen£ 
porta  plus  loin  en  Sibérie  , où  il  a fini 
Jet  jours.  „ . * , 

^ De  fimplè  ‘f  garçon  Pâtiffiér  ; là  for* 
tune , par  un  de  fes  caprices  , l’aVoit 
conduit  à ce  haut  degré  de  puiffance  & 
de  richefles.  Il  s’en  étoit  meme  peu  fallu 
qu’il  ne  parvint  à être  Duc  de  Courlan- 
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majora  faciarn  : & Mue  cougregabo  c ntnia  qux 
nata  fuut  ntiln , *@f  botta  mea  ; §■?  dicam  anu 
nut  jéex  / anima  habet  multa  botta  pqfitain  ont 
‘fjtof  plurimos  ; requitfvc  , contede  , Wôç  , epular 
,arr.-..'.  i.  gtulte,  bac  natte  animant  tuant  répè- 
tent a te;  qua  autem  parajii  eu  jus  erttntî  Sic 
s)}  qui  Jibi  tbefaurizat , £Î?  now  eji  m dettm  t&- 

jgft.  Lucia:  ‘ ; ,V  < *i:t3 

2 f L’Empereur  PrffcafcL,  à qui  fes.  manie» 
«res  plurent , le  fit  placer  chez  un  de  fes  Mi- 
’ Üil&ês  .J  & enfuite  il  devint  valet  de  Chambre 
3e  <sC  Monarque.  C’eft  dans  ce  pofte  , qu’ayant 
. découvert  à (bp  maître  une  confpiràtion  qui 
tendoit  à lui  ôter  la  vie , il  parvint  à poffeder 
foirer  de  Sa  Mej.  Imperitlc. 
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rang  .qui  Ijii  ayoij;i  s,t|  fon  ,ma- 

riagfe  avec  ,rËi^ereijç1,.ri,^t!^înit  lieu'» 
& on  l’oblige  même  à 'rendre  un'  Tjîfft 
mant  de  .20000,  Roubles , qiié'  ce  jeunij 
Monarque-  lui  ayqiç  donne  lë jour  de  fej 
fiançailles  avec  elle.  Enfin  les  cîrconR 
tances  de  la  difgracé  de  ce  Favori/  rie  m 
rçrit  pas  mql^fu^çqantçs.  qlje 
de  fa.  profperité.  V ' ’ . ^ 

% Quelques  mois  après  {on  matKëur , & 
lorfqu’il  fembloit entièrement  oublie,  quel- 
ques Seigneurs  Rufliens.  entreprirent  dé 
s’interelfer  pour  lui  auprès  de  fh-mperéUtfi 
mais  ils  lurent  mal  reçus  f & ce  FrirtÇè 
déclara»  qu’il  regarderoit  comme  feS  elf- 
memis , & comme  perturbateurs  du  repos 
public  , ceux  qui  s’aviferoient  de  lui  par- 
ler. en  faveur  du  Knees  MenzikofF.  Et 
fur  ce  que,  malgré  cela  , on  trouva^ 
peu  près  dans  le  même  -tems  un  Ecrit", 
plié  comme  une  lettre,  près  de  la  Porte 
.Spaslq  à Mofcou , dont  la  foufcription  mar- 
quoit  qu’il  renfermoit  des  avis  impor- 
tans  , qui  fe  trouvèrent  n’étre  qü’urie 
apologie  4q  Erinc^  MenzikofF  contre  lés 
Miniftres  que.  PEmpereur  avoit  choiïïs  > 
cë  Prince’  fit  aufli-tôt  publier  l’Ordon- 
riahçe  fuivante , qui  acheva  d’impofer  fi- 
Ience  à :tous.  ceux  qui  confervoient  quel- 
que attachement  pour  le  Prince  JVfenzi- 

C 4 ' ko»* 
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koff,  & quelque  compaflion  de  fou  in- 
fortune. 

Nous  P I E R RE  1 1. 7 par  la  grâce  de 
Dieu  , Empereur  & Souverain  de  toutes  les 
EjiJJles  &c.  [avoir  faifons  à ceux  à qui  il 
appartient , que  le  4.  de  ce  mois  il  s'eji  trou- 
vé près  de  la  Porte  nommée  Spaski , une 
lettre  fous  un  couvert  cachette  y avec  un 
avis  qu'elle  contenoit  des  affaires  de  la  der- 
nière importance  : mais  après  qiion  l'eut 
ouverte , on  a trouvé  qu'elle  n'étoit  remplie 
que  de  traits  autant  ahfurdes  que  détejla - 
blés  y & de  proposions  faujfes , pour  dé- 
fendre & juHfier , s'il  étoit  pojfible  , la 
mauvaife  conduite  du  Knees  Menz-ikofF  , 
qui , par  fes  forfaits  envers  NoifSy  nos  fiijets 
& P Empire , avoit  mérité  la  mort , que 
par  une  grâce  fpeciale  nous  avons  feuleinent 
condamné  à P exil.  Et  comme  il  paraît  fitfjï- 
famment  y - > que  cette  lettre  a été  écrite  avec 
connoijfance , ou  même  à Pinftigation  du 
St  MenzikofFj  il  efl  nécejfaire  que  ceux  qui 
Pont  aidé  à cela  [oient  découverts , afin  S'ar- 
rêter le  .cours  de  femblables  complots.  Cejl 
pourquoi  ttous  avons  voulu  par  cette  ordon- 
nance y faire  [avoir  à chacun  : 1°.  Que  fi 
P Auteur  de  cette  lettre  vient  de  [on  chef 
avouer,  fa.  faute , & déclarer  les  complices  y 
non  feulement  il  obtiendra  fon  pardon  , 
niais  on  lui  donnera  encore  mie  fommecon- 
* ,■  - fidera - 
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ftderable  pour  recompenfe  u.  2%  Que  .celui 
qui  pourra  dénoncer  l'Auteur  de  cette  lettre, 
ou  ceux  qui  y ont  eu  part , : recevra  ' pa- 
reillement une  recompenfe  confiderable  : 3? . 
Que  ceux  qui  en  auront  eu  la  moindre 
connoijfancé , fans  en  donne r part  à notre 
Coifeil  p}‘ivé  , feront  punis  comme  ennemis 
de  P Empire . Fait  le  7.  Avril  1728-] 

- ' . ’•  ' ■ -v-  3. ’** 

. Signé  Pie  r r e.  , 

• • » « • > -j 

L’événement  que  je  -viens  de  rappor- 
ter étant  devenu  le  fujet  de  toutes  les 
conventions , il  me  fut  facile  de  Faits© 
obferver  à l’Archevêque  d’Amida , com- 
me je  m’y  étois  engagé  avec  le  Comte 
de  Rottembourg  , que  les  changemens 
arrivés  en  Rullie  prouvoient , que  : les 
maximes  & le  gouvernement  de  cet  Em- 
pire n’avoient  pas  encore  acquis  le  de- 
gré de  folidité  que  l’on  doit  defirer  dgra 
une  Puiflance  avec  laquelle  on  s’allie. 
J’avoue  , -ajoutai  - je  , que  la  fuibite 
difgraçe  du  Prince  MenzikofF  fait  coiî- 
noitre,  que  ceux  qui  pofledent  la  con- 
fiance du  jeune  Empereur , fe  propofent 
-de  rendre  fon  autorité  refpeélable  , &de 
•montrer  le  deflein  qu’il  a de  regner-  par 
lui- même:  Mais  il  faut  du  tems  aux 
nouveaux  Miiüftres,  pour-  aquerir 
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i^^^uAeuee  qui  lçur  .eft  n&e&ice 
P9Pr  ip  ^Ee^am4r^:&ji^qitià -jce -qu'il* 
foient  parvenus  à ce  point,  leurs  refo- 
lutionsfe  repentiront  infailliblement  de 
la  foifylefle  dé  leur  fituatiort.  C’elt  ce  qui 
doit  ce  nie  femble  (;  contkiuai*je)  porter 
liCUfs  Ma).  , à ne  pas  beaucoup  compter 
£»r  leurs  promettes  * & à faire  plus  de 
«a^  de  celles  de  la  France  & des  Puittances. 
maritimes , quii  font  en  état  de  tenir  ex- 
actement les  | engagemens  qu’elles  prenc 
4*9*?  t. -,  Ç)n  fait  d’ailleurs  à n’en  pouvoir 
■4?Uter  le  jeune  Empereur  de  Ruflk 
.j’axnitié  de  l’^ugleterre  V ^ voL 
s’accorde  guearps  ;aveç  fufage 
V*’4?» , vqudroit  4àire  ici  de  la  fienne.:  Lee 
ayançejs  de  ce  grince; * feront , fureme  nt 
JB*??  rfiÇW®S;>  fukfout  après , l’opinion  où 
9H9  lîun  Uj  «té>  qUe  les  inté- 
entraient  un  peu  dans 

, îW  l’alliance  4e  Leurs  Majeli 

> - f! 

Vjrcùeyf que  . répliqua , que  tous  les 

J}1$§  i flq  i9Ui  i MÇribuoit  à l’Efpagne,  .«p 
& M Angleterre , en  feveur  de  œ 
/rince  , n’a  voient  fouvent  d*au$res;  foH> 
quetPW  que:4es;MHufees  du 
iM  i .4e  .%•■  Çrandç-drestagne  inventoien^, 
^Wr,  entretenir  ; toujours,  dans  k Nation 
Mjfflkis um  des  idéqs. 

,^/n  à SJ  d’inya- 
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dHnvafiou  y dont  ils  fa  voient  parfaitement 
fe  ferait  pour  accroître  faUtorité  deHéüf 
maître, - ^ ••>}  • <■  • f;r -;V '•  y * •’ 

--  Le  Prélat  me  demanda  enfuite  , fi  je 
croyois  que  la'  France  prit  fi  fort  à cœur 
les  intérêts  de  l’Angleterre , quelle  fe  de£ 
terminât  ^rompre  avec  l’Efpagne  plutôt 
que  de  cefler  de  Soutenir  les  Angloisj  & 
ce  qu’en  penfoit  Mr.  de  Rottembourg  ? 
x Ma  réponfe  à l’égard  du  premier  point 
fut,  qu?à  moins  que  les  èhofes  n’euflbnt 
bien  changé  en  France , depilis  deux 
mois  'qwe'j^tt  étnis  parti  ? ü me  patbi£- 
fait  peu  > Vtàifemblahle  que  le J Cardinal 
prît  -une  pareille  refolution  : mais  qu’il 
était  à craindre , qiÆVoyant  toutes  le1» 
üepréfentations , 8c  les  in  fiances  qu’il  fèik 
foi» 'en  cette  Gour , pOur  faciliter  l’ôiik 
verture  daCongrès  y «u  inutiles  ou  rejèi- 
tics  i cette  refiftance  ne  refroidit  beatk 
Coup  Rattachement  qu’il  affeôtôit  d’avoir 
pour  Leurs  Majeftés  Çadv  *’  & n’aççr&Ç 
en  même  tems  fes  liaifons  avec  TAnglov 
terre  ; ce  qui  pouvoit  avoir  de  facheéfeu 
contenue ncçs  po^r  lês  intérêts  de*  fjeüvs 
Majettés.  ■ '>  >>  j n t.t  t 

*1  Si  Vous  me  permettez  donc , pourfir£. 
Vis-ie , de  vous.  éKrê  mon  leutinlent , il 
faudroit  ne  peint  difputer  te  terrain  pied 
$ pied;  comme  on  fait  actuellement  j 
c^YilLQ  - Q_  6 . mais 
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mais  plutôt  fe  relâcher  fur  ce  qui  . peut 
dans  le  fonds  être  difcuté  & réglé  àu  Con- 
grès , aufli-bién  & mieux  qu’ici.  Je  vou- 
drons auili,  à la  place  de  Leurs  Maj. , 
tâcher  de  gagner  le  Cardinal  par  cette 
complaifance.  On  y réullira  infaillible- 
ment, en  lui  faifant  entendre  que  c’cft 
uniquement  en  fa  faveur  , & par  la  con- 
fiance que  Leurs  Ma),  ont  en  lui , qu’El- 
les  çondefcendent  à ce  .qu’il  deiîre.  Cet 
efpece  de  facrifice  le  réduira  à devenir 
médiateur  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  : 
«ette  derniere  perdra  l’efperance  ‘de  voir 
lé  Cardinal  appuyer  }es  rcfolutions  qu’el. 
Te  pourroit  prendre  contre  vous  \ & les 
■égards  que  celui-ci  fe  croira  obligé  d’a- 
voir a fon  tour  pour  Leurs  Ma).  , l’éloi- 
gneront plus  de  l’Angleterre , & mettront 
entre  elle  & lui  plus  de  divifion,  que 
toutes  les  plaintes  que  vous  pourriez  lui 
faire  des  procédés  injuftes  de  cette  Cou- 
ronne..  Paroi  ifez  donc,  fi  vous  m’en  cro- 
yez, remettre  à ceMiniftre  Vos  intérêts 
. *à  ménager  , & avoir  une  haute  idée  des 
•expédiens  qu’il  faüra  tro.uver  pour  les 
concilier  avec  ceux  des  autres  Puillançes. 
Comme  il  fe  croit  des  reifoürces  infinies 
pour  faire  réuïlir  ce  projet;  il  donnera 
-facilement  dans  le  piege*  Ce  coiifeil  que 
fe  ybu$  don,ne  ne  vous  engage  ra  riçn-i 
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& ce  que  vous  gagnerez , en  le  fuiyant, 
fera  de  rendre  la  France  médiatrice  en- 
tre l’Angleterre  & vous , de  partie  con- 
tractante qu’elle  a été  jufqu’à  préfent  du 
Traité  d’Hanover.  Cet  avantage , ft  vous 
voulez  bien  y faire  reflexion  , n’eft  pas 
'fi  médiocre  que  vous  pouvez  peut-être 
penfer  : il  continuera  de  produire  infeïi- 
liblement , ce  que  les  négociations  du 
Comte  de  Seckendorf  ont  commencé  à Ber- 
lin, l’anéantiifement  du  dit  Traité.  N’eft- 
ce  pas  ce  que  vous  avez  toujours  défi  ré, 

& à quoi  la  Cour  de  Vienne  travaille 
depuis  fi  long-  tems  ? Quant  à la  ques- 
tion que  vous  venez  de  me  faire , fur  ce 
que  penfe  le  Comte  de  R.OTTEM:r 
bourg  par  rapport  à tout  ceci , il  eft 
aiféà  comprendre , qu’il  garde  à cet  égard 
un  grand  fecret  & je  dois  éviter  plu$  ' 
que  perfonne  de,  lui  montrer  la  moindre 
curiofité.  Au  Surplus  , je  crois  qu’il  a 
beaucoup  de  probité  & de  zele  , dont  je 
vous  exhorte  de  faire  un  bon  & prompt 
•ufage.  • ..  ... .:  , . ...  ..  \ ' 

L’Archevêque  parut  approuver  mes  r$, 
flexions  , ‘ & me  dit  qu’il  en  rendront  • 
compte  à Leurs  Maj.  j qu’il  me  prioit 
feulement  , quand  je  verrois  le  Comte  de 
Rottembourg  , de  l’entretenir  toujours 
dans  les  fentimens  pacifiques  qu’il  mon- 
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troit  a Laüfez  lui  entendre  (ajouta-t-il) 

„ que  Leurs  Maj.  paroiflent  fort  çpnten- 
*£  tes  de  lui.  On  eft  toujours  bien  aifç, 

„ quand  on  eft  dans  une  Cour,  de  fayoir 
M qu’on  y eft  vu  de  bon  œil  i & le  defir 
„ de  fe  rendre  agréable  ne  manque  gue- 
„ res  d’entrer  pour  quelque  çhofe  dans 
» la  maniéré  de  traiter  iez  affijiros  , ,fc 
,,  dans  les  démarches  que  l’on  fait  ” ^ 
v Je  ne  fus  pas  moins  fidele  à,  rendre 
cette  converfation  au  Comte  de  Rottetn-  . 
bourg  , que  je  l’avois  été  à m’aquitter  de 
fa  commftîion.  Senfible  à cette  preuve 
de  ma  bonne  foi,  & de  mon  éloignement  à 
traverfer  fa  négociation,,  il  m’aflura  de 
nouveau , qu’il  ne  fouhaittoit  rien  tant 
que  de  vivre  avec  moi  dans  la  plus  étroi- 
te union  i & de  profiter  dejnes  confeils 
& de  mes  bons  offices , dans  un  pays  gù 
il  apperoevoit  de  plus  -en  plus  combien  % 
ils  lui  feroient  utiles^  Jl  me  pria  aufli 
de  lui  ménager  l’amitié  de  l’Archevêque 
d’Amida,  & quelque  part  dans  fa  con- 
fiance. „ Ce  n’eft  pas  (me  dit -il)  quç 
» je  n’aye  déjà  tout  lieu  d’être  content 
„ de  lui  ; mais  pour  • -l’entretenir  dans 
»,  ces  fèntimens  j’ai  grand  befoin  de  vo- 
o tre  fecours 

,,  L’union  du  Comte  de  Rottembourg 
^ec  i; Archevêque,; np  .jçupnt  qu’ètçç 
aci  avanta- 
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avantagent  à l’un  & à l’autre,1  & fervir 
à l’heureux  * fuccès  des  démarches  du  pare-  ' 
mier  y1  je  m’empreffai  à la  faire  naître  & 
à la  Fortifier.  Qui  croiroit  qu’ils  eufTent 
pris  de  là  occafion  de  me  nuire , & que 
la  candeur  de  mon  procédé  n’eût  trouvé  * 
de  leur  part  qu’ihgratitüde  & artifice  1 
G’eft  pourtant  ce  qui  arriva comme  je 
le  rapporterai  bien-tôt.’  - "i>  4, 

s Quand  un  Miniftre  envoyé  dans  une 
Cour  eft  réduit  à apprendre  feul  à fon 
Souverain,  l’eftime  & la  confideratioit 
qu’il  s’y  attire  y £e  témoignage  fait  peu 
d’irrijpreffion  j & pour  qu’il  aquierre 
une  certaine  autorité,  il  faut  qu’il  foit 
confirmé  par  quelque  relation  étrangè- 
re. Le  Comte  de  Rottèmbourg  , qui 
fouhaittoit  avec  ration  de  voir  fa  com 
düite  approuvée , & qui  n’ignoroit  pas 
mes  liaifbns  avec  plufîeurs  perfonnes 
eonfiderables  de  la  Cour  de  France , me 
laifla  entrevoir  , qu’il  feroit  bien  aife  que 
je  parlait  un  peu  avantageufement  de  lui 
daits  les  lettres  que  j’écrirois.  Le  fervicè 
étant  de  petite  importance  , je  le  rendis 
ivëc  plaifir.  Je  fis  plus  r j’engageai  l’Ar- 
chévèque  d’Atnida  , qui  devoit  écrire  au 
Comte  de  Marcillac  pour  lui  apprendre 
ht  grâce  que  Leurs  Ma},  lui  avoient  ac- 
cordée i à aütorifer  ce  que-  je  iH&is  par 

ion 
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fonfuffrage.  Un  fragment  de  la  réponfe 
que  me  fit  ce  Comte,  & une  lettre  du 
Nonce  , que  je  joins  ici , ne  tariferont , 
j’efpere  aucun  doute  fur  l’exade  vérité 
que  je  continue  d’obfer-ver  en  écrivant  ces 
Mémoires. 

Extrait  d’une  lettre  du  Com- 
te de  Marci.lla.c  à Mr* 
l’Abbé  de  M o NT  G ON,  dattée 

de  Farts  le  23.  Novembre  1727. 

•*  ( * 

Je  fuis  charmé , mon  cher  Abbé,  que  vous 
oyiez  trouvé  Mr.  de  Rottembourg  tel  que 
je  vous  Pavois  dépeint.  Il  ejl  certain  que 
c'ejl  un  fort  honnête  homme  , vrai , droit  , 
& point  jtnajfetcr.  J'ai  rendu  compte  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  - à Mr.  do 
Chauvelin , de  tout  le  bien  que  Mr.  P Ar- 
chevêque Amida  me  faifoit  J? honneur  de 
m'en  mander  fq  lettre  du  3.  Çfc.  "■> 


■ . .... Le  y .te  jb 

. * **  v 

:y.i’ 
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Lettre  de  Miv  Mascei  ÿ 
Archevêque  titulaire  d’Athènes 
& Nonce  du  Pape  en  France , à 

Mr.  TAbbé  de  Mont  g o n. 

* f * . * 

à Fontainebleau  ce  17.  Novembre  17Z f 
Monsieur,  r 

V * ■ - . • t 

fai  reçu  avec,  bien  du.plaiftr  la  lettre  que 
vous  td  avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  3. 
du  courant.  Je  ne  faurois  vous  exprimer 
combien  fai  été  fenfible  aux  fentimens  d'ami- 
tié que  vous  m'y  marquez.  La  mienne  vous 
ed  aquife  depuis  longtems  ; CS  je  ne  puis 
que  vous  en  donner  de  nouvelles  ajfurances 
en  attendant  que  les  occafions  me  foient  ajfez 
favorables  pour  vous  en  donner  des  prête, 
ves  réelles. 

Après  une  telle  déclaration , vous  ne  .de- 
vez pas  douter  de  ma  diferetion  fur  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  de  m'écrire.  J'ai  toujours  crû 
‘que  la  commijfion  de  Mr.  de  Rottembourg 
auroit  un  bon  fuccès  ) mais  je  n'en  douté 
plus  dès  que  Vous  me  le  faites  ejperer.  Ce  Mi- 
nijlere  efi  très  content  de  fa  conduite  j CS 
peut,  être  aura-t-il  d' antres  raifons  pour  en- 
voyer Mr.  le  Marquis  de  Bran  cas , qui , 
somme  ■véfë'  jàvçz  déjà  été  nommé  Am- 

bajfadeur 
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kajfadeur.  Pour  notre  ami  & Marquis  de 
B wÿ,  il  ferait  très:  fâché  fi  on  lui  avait  pre- 
feré  tout  autre  } & il  a pour  vous  une  entiè- 
re & parfaite  rcconnoijfance.  fejpere  qtté 
bous  vous  ferez  fouvenu  de  moi  avec  Mr. 
Aldobrandini.  Mr.  le  Cardinal  de  BiÛy  & 
moi  ne  vous  oublierons  jamais.  < U Abbé  Rota 
a.  été  touché  de  l’honneur  de  votre  fouvenir  î 
& ilvous  eji  bien  dévoué.  Pour  moi  je  vous 
prie  de  me  croire  avec  bien  du  refpeB , ri 

t ' ..  ' • : /.'t  ’ > f ■ . ' 

Votre  très-humble  & très- 
obéifTant  fervîteur. 

••  Signé  B.  Archiviste  et  Athènes. 

j ’t  ï-'.-t::’’,'  : :>V  fc-t»d 

Comme  je  n’avois  , en  arrivant  de 
France,  féjourné  que  deux  jours  à Ma- 
drid , & que  cette  Capitale  devoit  être 
déformais  le  lieu  de  mon  habitation , la 
nécedké  d’y  former,  un  établilïèmenjCim’Qr 
bligea  à y faire  un  petit  voyage,  avant 
que  Leurs  Maj.  partilfent  pour  fe  rendré 
à l’Efcurial.  La  veille  de  mon  départ  je 
fus  encore  aiTes  longtems  avec  le  Comte 
de  Rottembourg.  Il  .avoit  vu,  plufieurs 
fois  l’Archevêque  d’Amida  depuis  notre 
dernière  converfation  : & foit  qu’il  eût  re- 
connu au  bon  accueil  que  lui  faifoit  ce 
Prélat  , que  je  ne  Pavois  pas  fervi  à de- 
mi, foit  que  ffoçhevçque  lui  *it  appris 
w-/.  ■ ‘ ' / tout 
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tout  ce  que  j’avois  dit  à {a  louange  î il  pra 
remercia  dans  les  termes  les  plus  forts  du 
procédé  généreux  que  j’avois  avec  lui. 
L’éloge  qu’il  en  fit  à diverfes  reprifes  * 
me  paroiirant  un  indice  qu’il  étoit  venu 
en  Efpagne , perfuadé  , fuivant  toute  ap- 
parence , de  trouver  en  moi  des  fentimens 
bien  differens  y je  lui  demandai  en  riante 
s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  étoit  néceffairé. 


pour  bien  juger  de  certains  objets , d’en 
approcher  jufqu’à  une  certaine  portée  , 
& de  n’adherer  pas  tout- à-fait  fur  cet  ar- 
ticle aux  lumières  des  autres  ? 

Le  Comte  de  Rottembourg  comprit  d’a- 
bord ce  que  je  voulois  dire.  Il  parut  un 
peu  embarraffé > comme  un  homme  qui 
fent  qu’on  le  pénétre,  & qui  n’a  pas  la 
réponfe  affez  en  main  pour  donner  le 
change.  - La  politeffc  ne  me  permettant 
pas  de  pouffer  plus  loin  la  réflexion  que 
j’avois  faite , je  la  terminai  fur  le  même 
ton  de  plaifanterie  que  je  l’avois  commen- 
cée : & fans  donner  aucun  figne  que  j’euL 
fe  pris  garde  au  petit  trouble  qu’elle  lui 
avoit  caufé,  le  reftè  de  notre  entretien 
tic  roula  que  fur  le  fu jet  de  mon  voyage 
-à  Madrid  f & fur  le  deffein  où  étoit  éga- 
lement le  Comte  de  Rottembourg  d’y 
venir , pour  y voir  les  Miniftres  d’Angle- 
& d’Hotade  , auffîtôfguft  auroit 
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mis  les  affaires  en  train  de  pouvoir  leur 
donner  quelque  efperance. 

‘ Quand  j’étois  allé  en  France , Leurs 
' Maj.  m’avoient  donné  mille  piftoles  de 
gratification  pour  mon  voyage.  -Ce  qu’il 
m’avoit  coûté , & mon  féjour  à Paris  > 
ayant-  abforbé  ce  fonds , j’étois  arrivé  à 
Madrid  avec  environ  deux  cent  piftoles 
tirées  de  mon  Revenu.  La  reffource  , 
pour  louer  une  rnaifon  , achetter  un  é- 
quipage , & former  en  un  mot  un  éta- 
bliffement , étant  à tous  égards  infuffî- 
faute  3 je  repréfentai  à l’Archevêque  d’A- 
mida  le  befoin  que  j’avois  de  quelque 
fecours  , pour  fuppléer  à la  modicité  de 
mes  finances.  Il  me  promit  de  parler  à 
Leurs  Maj.  de  ce  que  je  lui  difois  5 & la 
veille  de  mon  départ  il  me  remit  par  leur 
ordre  ?00.  piftoles  , en  m’affurant  de 
nouveau , que  dès  qu’on  nommeroit  des 
Miniftres  pour  les  Cours  étrangères , je 
ferais  fu rement  compris  dans  le  nombre. 

; La  maniéré  dont  j’avois  été  reçu  à la 
Cour,  n’ayant  pas  été  ignorée  à Ma- 
drid , & le  public  paroiiiant  perfuadé* 
qu’on  me  refervoit  quelque  place  conii- 
derable-,  chacun  s’emprella -dans  cette 
Capitale  à me  donner  toutes  fortes  de 
marques  d’attention-  & de  politeffe.  Je 
vpyois  bien  ee  qui  mse  les-itftirok  f *'•& 

l’opinion 
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l’opinion  qu’on  avoit  d’un  crédit  que  je 
ne  poffedois  pas.  Stalpart  & d’au- 
tres perfonnes  me  rapportoient  fidèlement 
les  difcoürs  qui  fe  tenoient  : & je  les.trou- 
vois  beaucoup  plus  embarralfans  que 
flatteurs. 

Le  perfonnage  de  Favori  , quand  il 
n’eft  établi  que  fur  des  bruits  vagues  , 
expofe  infailliblement  celui  qui  veut  le 
jouer , à un  fouverain  ridicule  i & la 
confédération  paflagere  qu’il  fe  procure 
en  fe  laiflant  afficher  fur  ce  pied-là , n’a- 
boutit, dès  que  l’illufion  fe  diffipe,  qu’à 
le  rendre  le  fujet  de  la  rifée  & du  mépris. 
Cet  inconvénient  n’eft  pas  le  feul  qu’en- 
traîne une  vaine  réputation  de  faveur: 
elle  réunit  tous  les  traits  de  l’envie  con- 
tre le  Courtifan  qui  cherche  à l’aquerir  •, 
& les  Princes  dont  011  prétend  fixer  l’in- 
clination & le  goût , ne  manquent  gue- 
res  de  faire  connoitre , avec  jufte  raüon, 
combien  les  fentimens  qu’on  leur  attri- 
bue font  chimériques. 

Ces  réflexions  m’engagerent  à détrui- 
re , autant  qu’il  m’étoit  poflible , les  pré- 
ventions tout-à-fiut  faufles  que  je  voyois 
qu’on  avoit  à Madrid  de  ma  prochaine 
élévation:  Je  priai  Stalpart,  & quelques 
autres  perfonnes  de  mes  amis , de  me 
rendre  le  même  fervice  : en  un  mot , je 

Tqw,  V,  R pris 
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pris  toutes  les  précautions  que  la  pruden- 
ce medi&oit , pour  combattre  cette  er- 
reur. 

L’ambition  étant  une  éfpece  de  conta- 
gion » qui  rogne  dans  toutes  les -Cours  » 
on  y parvient  difficilement  à perfuader 
qu’elle  ait  des  bornes;  Chacun  jugeoit 
de  là  mienne  félon  les  difpo  tirions  bonnes 
où  mauvaifes  oùUl  fe  ttouvoit  fur  mon 
fujet.  Les  uns  approUvoient  la  modeftie 
& le  défmtereiîement  qu’ils  remarquôient 
'dans  mes  difeours;  parce  qu’ils  les  cro- 
ÿoient  firteeres  : L es  Autres  penfant  diffé- 
remment » né  regardoient  ma  modération 
que  comme  un  moyen  dont  je  ptétendois 
faire  ufage  pour  arriver  plus  Purement,  à 
mes  fins  : j’afpirois  à tout  dans  leur  ef- 
- prit  , pendant  que  je  ne  teaois  encore 
'k  rieni'  ••• 1 } u ap  ?ut  1 , u ■ 

•:  Placé 'éittré  dés  fentimens  ffi  contraires; 
ter&ignaht  l’imprcffion  qu’ils  pouvoient  tai- 
re contre  moi  à la  Cour  ; : obligé  à me  mé- 
■ nager  avec  elle , avec  le  public,  & avec 
mies  ennemis  cachés  ; je  ne  faurois  expri- 
mer l’embarras  & les  peines  que  me  cau- 
' doit  unefituàtion  fi  critique.  La  confide- 
* ration  frivole  que  m’attiroient  les  raifon- 
nemens  des  noüvellilles , étoit  un  fbible 
dédommagement  de  l’incertitude  où  j’é- 

t©is  de  mon  fort.  - ' • • 
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Pendant  , le  court  féj.our  que  j 3 fis. à 
Madrid  , Mr.  de  Rottembourg  lûtlouveut 
le  fujet  des  converfations  que  j’eus  avec 
l’Ambafladeur  d’Hollande.  Il  me  deman- 
da avec  emprelfement.,  fi  ce'Miniftre  fe 
flattoit  de  faire  réuifir  bien-tôt  la  corn- 
million  dont.il  étoit  chargé  : Et  fur  ce. que 
je  repartis  * que  je  l’a  vois  luifle  avec  cette 
efperance  , & dans  le  deflein.de  venir  en- 
fuite  lui  apporter  quelque  bonne  nouvelle; 
l’Ambafladeur  me  dit  , que  quoique  fes 
lettres  tinlfent  le  même  Jangage , , elles, ne 
diifipoient  pourtant  point  fon  incrédulité. 
i «> ; J’ai  des  avis  » (;  ajpntart-jld  * qu’pgi 

y,  .cherche  à l’amufer , & qu’il  veut  fe  rçn- 
„ dre  agréable.  Ces  deux  difpofitions  réu- 
„ nies  ne  nous  promettent  pas, d’arriver 
„ fitôt  au  but.  Je.  l’attends  un  dq  ces 
,,  jours,  fans  quoi  j’aurois  été  à;St.  //- 
>,  dephonfe.  ou  à.l’^fcum/.  Je  n’ai  pas  vou- 
,,  lu  , dans  les  premiers  jours.  de  fon  ar- 
,,  rivée , marquer  une  curiofité  de  cpn- 
,,  noitre  fes  démarches , qui  eût  pu  lui 
„ être  désagréable  ou  fufpe&e  ; & quoi- 
, ,,  que  je  ni’atteudiife  qu’il  pafleroit  ici  en 
• „ allant  à la  Cour,  & que  no  usinons  yer- 
,,  rions  avant  qu’il  entrât  en  matière  * je 
,,  n’en  fuis  pas  moins  certain  que  Je  Çar- 
„ dinal  de  Fleury  eft  dans  la  fincere  in- 
v tention  d’agir  en  t o y t:  dq,  con  cqr  t ,ay. ec 
•ü.Kvj.iv  R 3 mes 
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y,  mes  maîtres  & l’Angleterre , & qu’il 
,y  n’admettra  aucune  négociation  particu- 
,y  liere  entre  l’Efpagne  & lui.  ” 

Mr.  Van  der  Meer,  qui  me  parloit  avec 
confiance  & avec  amitié , me  fit  enfuite 
diverfes  queftions  fur  la  maniéré  dont  j’a- 
vois  été  reçu,  & {ur  les  efperances  que 
i’onme  donnoit.-  „ Je  fai(  continua-t-il,)'  • 
y,  que  vous  devez  être  content  de  l’ac- 
,,  cueil,  & je  m’y  attendois  quand  nous 
vous  vimes'ici.  Je  fouhaitte  que  vous 
„ le  foyiez  également  des  autres:  & je 
vous  confeille  toujours  en  ami  de  ne 
,,  les  point  laiifer  languir.  Depuis  votre 
ÿ,  départ  j’ai  appris  par  Mr*  Walpole, 
,,  que  le  Cardinal  fe  méfie  devons:  mais 
„ il  ne  m’en  dit  pas  davantage  , & n’,en- 
„ -tre  dans  aucun  détail  fur  les  griefs  que 
vous  ave2  l’on  contre  l’aytre.  En  cette 
y,  ville  on  en  parle  un  peu  plus  : &.  félon 
ce  qui  fe  débite , vous  êtes  tantôt  au 
y,  moment  de  remplir  les  premières  plar 
,,  ces  j & tantôt  vous  en  paroiffez  plus 
y y éloigné.  Il  fe  forme  des  brigues  & mè- 
me  des  fotihaits  en  votre  faveur  : mais 
vous  vous  attendez  bien , je  crois  , que 
' ceux-ci  ne  font  pas  unanimes.  Le  pu- 
jyi  blic  eft  furtout  fort  curieux  de  voir, 
„ s’il  régné  entre  Mr.  de  Rottembourg  & 
^ vous  quelque  intelligence  ; il  croit  que 
.wfr •••  19  la 
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„ la  conduite  que  vous  obferverez  l’un 
avec  l’autre,  doit  lui  procurer  des  con- 
„ noiflànces  certaines  dès  vues  qu’on  a 
,,  fur  vous.  Pour  moi  ( me  dit  obligeam- 
„ nient  l’Ambaflkdeur  ) j’en  attends  l’ao 
,,  complillèment  avec  impatience;  & je 
,,  ne  fouhaitte  pas  moins  , de  vous  voir 
i,  fortir  bientôt  de  l’incertitude  où  vous 
,,  êtes,  & auffi  -content  que  vous  le 
méritez.  ” ' - ^ :i  -.  a ... 

Après  avoir  remercié  Mr.  Van  der 
meer  des  témoignages  qu’il  continuoit  a 
me  donner  de  fon  amitié  > je  le  priai  dç 
m’avouer  naturellement  , s’il  penfoit  que 
Mr.  de  Rottembourg  dftt  me  traverfer;  & 
fi  Mr.  Walpole  ou  d’autres  ne  lui  avoient 
rien  écrit  à ce  fujet.  Il  : : me  répliqua,  , 
qu’il  ne  lt»  étoit  rien  revenu  de  fembla- 
bîe;  & que  d’ailleurs  y depuis  que  j’é- 
tois  -parti  de  France-,1  c’étoit  moins  à Pa- 
ris que  dans  ie  pays ; où  nous  étions,, 
où  je  devois  m’attendre  qu’on  feroit  cette 
observation.  '■  . 

„ Mr.  de  Rottembourg  ( pourfuivit-il) 
,,  pourrait  vous  éclaircir  le  fait  mieux 
„ que  moi  & que  perfohne.  Il  paffe  pour 
,,  honnête  homme.  A votre  place  j’au- 
„ rois  une  explication  fur  cet  article  avec 
,,  lui.  Je  conviens  que  de  fa  part  elle 
,,  pourrait  bien  n’ètre  pas  tout-à-fait  fiu- 
-*?  *•  R 3 ,,  cere  : 
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cere  î mais  qu’importe.  Vous  aurfez 
• j,  au  moins  le  droit  de  vous  plaindre  , 
„ s’il  agit  d’une  maniéré  & parle  d’une 
33  autre 

Je  me  fuis  déjà  procuré  cet  avantage, 
répondis-je  à l’Ambalfadeur , en  prenant 
d’avance  le  parti  qtie-V.  Exc.  me  con- 
seille. On  m’a  protefté  n’avoir  pas  Je 
moindre  ordre  de  rae  contrecarrer  : > on  a 
même  été  jufqu’à  me  promettre,  de  ne 
nie  point  cacher  celui  qui  pourrait  peut- 
être  venir.  En  un  mot,  rien  de  plus  net 
de  plus  .généreux  que  le  procédé  qu’on 
a jufqù’à  préfent  avec  moi.  Cependant 
'Vje  ne  fuis  pas  tout-â-fait  tranquille  ; & 
.fans  faire  femblaiit  de  rien  , je  veille 
cxaderttent  fur  certaines  démarches  11 
n’en  parait  encore  aucune  d’équivoque, 
& qui  démente  les  promefles  du  Comte 
dé  Rottemboürg  : mais  le  gibier*  ne  fe 
préfente  pas  tout-à-coup  v il  faut  prépa- 
rer le  piege  ; il  faut  tendre  les  filets  j il 
faut  enfin  fe  mettre  à l’affût  : Et  c’eft, 
continuai-je  en  riant , pour  demander  fi 
‘.Y.  Exc.  n’y  fait  perfonne,  que  je  me  fuis 
adrelfé  à Elle. . 

Mr.  Van  der  Meer  entrant  dans  la 

• I s . * 
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me  répliqua  qu’il  étoit  trop 
loin  de  Pendrait  où  la  chalfe  fe  faîfoit 
pour  me  procurer  les  celai rcilfemens  que 
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je  fpuhaittois.  , ,,  Quand  ,eU^  fera  plus 
,,,  près  de.^qys,)(àjoutM:il).  j peut-être 
ferai-je  mieux  iuïtruit.  Au  relie , j’ap- 
„ prouve  fort  votre  vigilance  : quoique 
,, , pourtant  je  fuis  perfuadé  , qu’indépen- 
yar  demment  des  fentimens  de  probité  de 
Mr-  de  Rotteni bourg.  , {bp.  intérêt  l’o- 
bligeant  à-,  vous  ménager , il  tiendra  la 
. • „ parole  qu’il  vous  a dpnnée  *♦ 

>4i  Je  n’avois  pas  publié,  la  double  com- 
;miIfion  dont  l’Infant  de  Portugal  m’a- 
: voit  chargé , avant  .d’aller  à Bayonne  : & 
dans  la  vue  deçpmmencer  à l’exécuter, 

< j’avois  écrit,  de  St.  lldephovfe  au  Duc  & 
à la  Duchefle  . de  Bourbon  , le  deflein  où 
étpit  ce  Prince,  d’époufer  Mademoifelle  de 
Sens.  Il  me  reftoit  â entamer  la  re- 
.çouçiliation  de  S.  A.  R.  avec  le  Roi  fon 
njfeSS'i  •.&  comme  il  étpit  néceffaire  que 
d}jo*  formate  quelque . liaifon  avec  le  Mar- 
quis d’A  B R a N T E S , afin  de  l’engager 
à favorifer  cette  entreprife,  je  profitai  de 
mon  voyage  à Madrid , où  il  étoit,  pour 
le  connoître  un  peu  plus  particulièrement. 
;s  ; Ce  Miniftre  paroifloit  pofleder  l’eftime 
& la  confiance  du  Roi  fon  maître  : fln- 
L.[  fant  m’avpit.  affuré  qu’il  pou  voit  compter 
fur  fon  amitié  : Il  ne  s’agilfoit  donc  plus 
que  de  faire  un  bon  ufage  de  ce  concours 
- d’heureufes  circonftances.  C’ett  a quoi  je 

. t.  •'  • ri  1 < : ulii  v-  T 
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travaillai  > & le  Marquis  d’Abrantes 
répondit  parfaitement  aux  avances  que 
je  fis  pour  me  concilier  fon  amitié.  Je 
n’allai  pas  d’abord  plus  loin  j & je  me 
contentai  d’amener  Amplement  les  chbfes 
au  point  de  pouvoir  , au  retour  de  la 
Cour,  m’expliquer  (ans  crainte  de  de- 
plàire.  . - 

: Le  Marquis  d’Abrantes  étoit  regardé 
en  Efpague  avèfc  la  confideration  que  l’ob- 
jet de  fon  Ambaflade  lui  attiroit.  Il  la 
meritoit  aulîi  perfonnellement , par  les 
fentimens  d’honneur  & de  probité  dont 
il  étoit  rempli.  Le  généreux  procédé  qu’on 
verra  qu’il  à eu  avec  moi  ; là  part  qu’il 
prit  aux  peines  qu’on  me  fufcita  pendant 
le  cours  de  fon  Ambaffade  i & les  bien- 
faits du  Roi  de  Portugal , qu’il  m’attira 
de  concert  avec  Mr.  l’Abbé  de'.  Me  n- 
doza,  ne  s’éfaceront  jamais  de  ma  mé- 
moire : Je  conferverai  toujours  pour  la 
lierine  ( car  j’ai  appris  qu’il  étoit  mort) 
une  fincere  vénération. 
i'  ' Il  n’y  avoit  que  cinq  ou  lîx  jours  que 
j’étois  à Madrid  , lorfque  l’Archevêque 
4’Àmida  m’écrivit  de  venir  à l’Efcurmî. 
II  m’apprit,  quand  j’y  arrivai  , que  Leurs 
Maj.  vouloient  me  parler  j & le  lende- 
main le  Marquis  de  la  Roche  m’intro- 
duifit  dans  leur  Cabinet.  Certains  éclair- 

ciffe- 
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•’  ciflcmens  que  le  . Roi  & la  Reine  fou- 
haittoient  d’avoir',,  fur  differens  papiers 
que  j’avois  eu,  l’honneur  de  leur  pré- 
' fenter  à mon  retour  de  France , Furent 
le  fujet  de  ;cette  audience.  Elle  ne  fut 
ni  moins  longue , ni  moins  gracieufe  que 
celle  que  j’avois  eue  à St.  Ildephonfe.: 
& je  m’appërçus  avec  plaîfir  # que  lé  Roi 
fortoit  un  peu  de  la  profonde  mélanco- 
lie dans  laquelle  il  m’avoît  paru  plonge. 
-Après  avoir  fatisfait  à toutes  les  quefi- 
tions  que  Leurs  Maj.  jugèrent  à propos 
de  nié  faire , je  leur  rappellai  le  fouvc^ 

• nir  de  la  grâce  que  j’avois  demandée  à 
- mon  retour  de  France,  & je  les  priai 

• d’avoir  egard  à la  fituation  incertaine  où 
j’étois  , qui  me  compromettroit  avec  le 

' public  en  fe  prolongeant  trop.  Je  ne 

• leur  diifimulai  point,  que  pendant  le 
petit  fejour  que  je  venois  de  faire  a 
Madrid  , j’avois  appris  qu’on  mé  dohnoit 
déjà  pour  un  homme  qui  alpiroit  à tout, 
quoique  je  n’eufle  d’autre  deflein , que  de 
me  conformer  entièrement  aux  ordres 


de  Leurs  Maj.  ; & que  ces  raifoniiemens, 
tout  frivoles  qu’ils  étoient,  m’ëngageoient 
pourtant  à les  fupplier  encore  plus,  ins- 
tamment , de  déclarer  l’ufage  qu’Elles 
vouloient  faire  de  moi , afin  dé  fixer  f at- 

f R f ; ' tentioA 
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tendon  de  ceux  qui  m’attribuoient  lége- 
renient  , ou  malignement  de  vifer  à une 
élévation  auffi  exçeffive  que  déplacée. 

Quand  j’eus  ceflfé  de  parler,  la  Reine 
me  renauvella  l’aflurance  que  je  pou- 
vais relier  tranquille , & certain  que  l’in- 
tention du  Roi  & la  fiennç  étoit  de  m’çm- 
; ployer  comme  je  lef  defirois  , &,  quejje 
fulfe  fatisfait.  Je  luis,  perfuade  , , .vu  la 
. bonté  avec  laquelle  Leurs  Maj.  m’écou- 
,,toient  & me  répondoient,  que  fi  j’euflè 
infifté  à obtenir  quelque  grâce  coufide- 
n elle  m’auroit  été  accordée.  Ce- 
pendant je ) n’en  fis,  rien  : & comptant 
peu tiêtre  plus  qu’il  fie  faiïoit  fur.  les  £bn- 
• tiniens  favorables  où  je  voyois  actuelle- 
ment le  Roi  & la  Reine , je  crus  ne 
qoqrir  aucun  rifque  d’attendre  avec  con- 
fiance qu’ils  s’expliquaflent.  On  me  bla- 
,mera  peut-être  de  n’avoir  ppint , profité 
de  f occafiona  & 4e  ce  <lue  Ie  n’ai  pas 
allez . confideré , que  q uand  on  l’échape 
avec  les  Rois,  auxquels  il  efl:  d’ailleurs 
fi  difficile  de  parler  on  court  rifque  de 
41c.  plus  la  retrouver.  Je  conviens  de  la 
, juftelfe  de  la  réflexion  : & ce  qui  m’eft 
arrivé  en  eit  une  preuve  certaine.  Ce- 
pendant je  ne  me  repens  point  de  ma 
moderadon ,, . & de  11’avoir  écouté  ni  les 
v mouvemens  de  la  cupidité , ni  ceux  de 
".  l’am- 
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l’ambition.  Qu’on  nie  taxe  après  cela, 

• fi  l’on  veut  , d’imprudence  : je  fouler  i s 
à la  décilion  >'  mais  en  même  tems  il  fera 
difficile  je  crois  de  s’empêcher  de  con- 
venir , que  ma  conduite , dans  la  circons- 
tance dont  je  parle  , fait  connoitre  le 
peu  d’impreffiqn  que  les  honneurs  & les 
' richefles  ont  fait  en  tout  tems  fur  mon 
' elprit  & fur  mon  cœur. 

1 Pendant  que  la  France  travailloit  en* 
Efpagne  à lever  les  difficultés  qui  retàr- 
doient  l’exécution  des  Préliminaires , il 
s’ouvroit  uiie  nouvelle  Scene  en.  ItaHè , v 
; qui  reveillôit  autant  l’attentioh  de  la  Rei- 
ne d’Elpagne  qu’elle  lui  caufoit  d’inquié- 
tude. Le  Duc  de  Banne  avoit  conclu  fôn 
mariage  avec  la  Princefle  Henriette'  de 
Modene  > & il  devoit  fe  celebrer  inceffam- 
ment.  Cet  établiffement  rendoit  fort  in- 
certain celui  de  l’Infant  Dont  C À r l s 
en  Italie  , qui  depuis  II  lohg-tems  deup- 
noit  lien  à tant  de  négociations , de  pro- 
jets & de  Traités  : & toute  l’intelligence 
qui  paroifloit  entre  les  Cours  de  Vienne 
; & de  Madrid,  n’empèchoit  pas  celîe- 
ci  : de  remarquer  , que  les  Miniftres 
de  l’Empercür  fecondoient  de  leur  mieux 
le  defir  qu’il  étoit  naturel  qu’eût  le  Duc 
de  Parme  d’avoir  des  heritiers. 

R $ '•-•'•'■'Il 
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Il  n’étoit  pas  fort  difficile  de  deviner 
iV  d’où  procedoit  l’intérêt  que  prenoit  la 
Cour  Impériale  à perpétuer  la  maifon 
Famejè  : les  moins  clairvoyaus  l’apperce- 
voient , & jugeoient  avec  le  public,  qu’il 
, r «toit  à coup  fur  plus  fincere  que  celui 
>•'  que  l’Empereur  avoit  affecté  de  prendre 
" au  mariage  de  l’Archiducheffe  fa  fille,  avec 
' l’Infant  Dom  Carlos , dans  le  tems  du 
: Traité  de  Vienne.  La  remarque  étoit  trop 
facile  à faire , pour  échaper  à Leurs  Maj. 
’ Cath.  : auffi  ne  contribua-t-elle  pas  peu 
* à les  defabufer  de  l’accomplifferaent  des 
: i vaftes  efperancés  que  leur  avoit  données 
■ Sa  Ma).  Impériale  i & Ton  croyoit  entre- 
voir à l’Efcurial  , que  l’étroite  amitié 
qui  s’étoit  formée  entre  ce  Monarque  & 
r Te  Roi  d’Efpagne  depuis  la  négociation 
' - du  Duc  de  Ripperda  * s’afibibliflbit  j * & 
a*  que  les  deux  Cours  eommenqoient  à I* 
*■'  détacher  infenfiblement  l’une  de  l’autre, 

>:  félon  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  Al- 
liances qui  fe  font  entre  des  Princes  , 
dont  les  vues  & les' projets  ne  peuvent 
fe  concilier. 

:i;-y  Les  fondemens  de  la  confiance  que 
Leurs  Majeft.  Càth.  avoient  marquée  à 
'l’Empereur,  quoiqu’à  demi  ébranlés,  fe 
foutenoient  pourtant  encore  fur  certai- 
nes bienféaiîces.' *■  On  vouloit  toujours 
; 5 efpe- 
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«fperer,  ou  du  moins  ne  point  paroitre 
avoir  donné  trop  légèrement  dans  des 
idées,  que  l’Europe  entière  regardoit  (tom- 
me chimériques.  Le  Comte  de  Kùnikfeg 
entretenoit  l’illufion  autant  qu’il  lui  étoit 

> pofîible  i & prévoyant  que  la  commilCon 
du  Comte  de  Rdttembourg  tendait,  à la 

> diiîlper  tout-à-fait , il  la  traverfoit:  adroi- 
tement , dans  le  même  tems  qu’il  paroif- 
foit  extérieurement  fe  prêter  à ce  que 
defiroient  les  Alliés-  d’Hanover. 


A l’égard  des  Princes  d’Italie,  qui  ne 
pouvoient  prévoir  les  fuites  qu’auroit  le 

• - mariage  du  Duc  de  Parme  > ils  tâchoient 

de  fe  ménager  entre, l’Empereur  & i’Ef- 
pagne  , d’une  maniéré  où  il  ne  parût  .en- 
trer aucune  partialité  : Et  ce  dernier  Sou- 
r . verain,  à qui  le  Pape  avoit  défendu; de 
>.  recevoir  de  l’Empereur  l’inveftiture  ,de 
> fes  Etats,  pendant  que  ce  Monarque  lui 
interdifoit  également  de  la  demandes  à 
Sa  Sainteté,  n’étoit  pas  peu  embarrafléà 
■ les  contenter  l’un  & l’autre.  -•>-  . » 

7.  ; Le  Cardinal , félon  les  lettres  qui  ye- 
noient  de  France,  avoit  aulîi  fes  ipquçie- 

• tudes.  L’Angleterre  , qui  fe  trou  voit 
après  des  Préliminaires'  de  paix  lignés 

. obligée  , par  toutes  les  irréfolutions  de 
FEfpagne , à relier  armée , & à faire  au- 
tant  de  aépenfes  que  pendant  une  guerre 
■i  ::  - déclarée. 
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394  MEMOIRES  ' DE  Mr. 
déclarée,  attribuoit  une fituation  fi  incer- 
taine & fi  défagréable , aux  ménagemens 
du  Cardinal  pour  Leurs  Maj.  Catholi- 
ques. Elle  commençoit  à murmurer  de 
leur  trop  longue  durée  : & cette  Couron- 
ne , qufll  bien  que  la  République  d’Hol- 
lande , imputait  encore  à ce  Miniftré , de 
montrer  trop  de  condefcendance  pour  ra 
lenteur  que  la  Cour  Impériale  apportait , 
à donner  ordre  aux  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie &Ojiendey  de  s’abftenir  déformais 
de  tout  commerce  dans  les  Indes  Orienta- 
les. Mrs.  W AL P O LE  & P E S T E RS 
infiftoient  principalement  fur  l’exécution 
de, cet  article  i & prefloient  le  Cardinal', 
de  témoigner  une  fermeté  qui  coupât  court 
à toutes  les  explications  par  lefquelles  la 
Cour  de  Vienne  cherchoit  à l’éluder. 

. ;{jt  Tout  cela  caufoifr  au  Cardinal  autant 
de  peine,  que  la  fignature  des  Préliminai- 
res lui  a voit  procuré  de  fatisfaCfion.  II 
craignoit , que  chacun  voulant  interpré- 
ter & entendre  ceux-ci  à fa  façon , ils  ne 
reftaifent  fans  effet  > & que  par  un  tel  é- 
vénement , l’ouvrage  qu’il  s’étoit  flatté  de- 
voir lui  attirer  les  louanges  du  public,  ne 
devint  l’objet  de  fa  rifée.  ‘ ‘ 

Ce  qui  fe  paifoit  au  dehors , n’étoit  pas 
la  feule  chofe  qui  agitoit  le  Cardinal.  La 
fermentation  des  efprits  en  France  fur  les 
■ matières 
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matières  de  Religion  , qui  mettoit  en 
mouvement  prefque  tous  les  Corps  & tous 
les  Etats,  11e  lui  paroilîbit  pas  moins -fa-' 
itîheufe.  Impatient  de  11e  pouvoir  concilier 
les  intérêts  des  Puiffances  étrangères  > fa- 
tigué par  les  repréfentations  fans  fm  des 
partis  qui  divifoient  l’Eglife  : on  remar- 
, ,quoit;en  lui  une  viciflitude  continuelle  de 
fermeté  , d’irréfolution  & de  foibleâe. 
Cette  variété  de  fentimens  l’entraînant 
tantôt  à menacer,  & tantôt  à ménager 
ceux  du  dehors  auffi  bien  que  ceux  du 
dedans  y on  concevoit  infenfiblemènt  une 
mince  idée  des  fuites  id’un.  Miniftefe-, 
dont  les}  projets  & les  réfolutions  n’abou- 
tiffoient  qu’à  mettre  par  tout  une  plus 
grande  confufîon.î  & le  Cardinal  qui  vo- 
yoit  que  cette  opinion  prenoit laveur,  £bu- 
Raittoit  avec  paillon  que  l’ouverture  du* 
Congrès , lui  procurât  la  gloire  d’y  paroî- 
tre  l’arbitre  de  l’Europe,  & d’affermir  la 
paix  générale.  .■  - ,;v 

i.ri  Pour  hâter  un  moment  fi  défirable,  & 
qui  le  faifoit  fortir  avec  avantage  de  la 
{ ituation  critique  où  il  fe  trouvoit , il  pref- 
foit  vivement  le  Comte  de  Ro  t T e m- 
bourg,  d’obtenir  de  Leurs  Maj.  Cath. 
une  réiolution  finale  & fatisfaifante  j & 
de  remplir  promptement  la  promeffe  qu’il 
••  .-.J  .lui 
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lui  a voit  faite , de  ne  pas  tarder  à lui  don- 
ner cette  confoîation. 

,|  Des  folücitations  fi  réitérées  & fi  pref- 
fantes,  jettoient  le  Comte  de  Rottembourg 
dans  un  embarras  extrême.  H ne  me  le 
difiimula  point  lorfque  je  revins  à l’Efcu- 
rial  : & quand  il  ne  me  l’auroit  pas  dit , fa 
taciturnité , & fon  air  diftrait , fuffifoient 
de  refte  pour  me  le  faire  penfèr.  Jé  n’ai 
gueres  vu  d’homme  moins  maître  que  lui 
de  fes  mouvemens.  Chacun  remarque!  t 
l’agitation  intérieure  qu’il  reifentoit.  Sa 
. converfation  feche  , ou  mêlée  fou  vent  d’à-, 
mertume , ne  faifoit  pas  beaucoup  recher- 
cher fa  focieté:  on  le  lailfoit  aufîi  en  ple'i- 
. ne  liberté  de  réfléchi^  furies  affaires  im- 
portantes dont  il  paroilfoit  fi  occupé  \ & 
- l’idée  qu’on  s’étoit  d’abord  faite  de  fa  ca- 
pacité* fi  vantée  par  les  Partifans  du  Car- 
dinal de  Fleury  , s’affoibliffoit  de  manié- 
ré, que  ces  derniers  même  ne  marquoient 
plus  ce  grand  emprefïèment  de  fe  lier  à 
lui  , & de  s’attirer  fa  confiance , comme 
j’en  ai  parlé  plus  haut. 

Le  Comte  de  Rottembourg , de  fon  cô- 
- té,  aufii  refervë  que  méfiant , ne  s’appro- 
choit  de  perfonne.  Le  feul  homme  de  là 
Cour  qui  parut  avoir  quelque  liaifon  avec 
lui,  étoit  un  certain  Abb kEccrety  , Génois, 
dont  la  probité,  & les  occupations  à la 

Cour 
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Cour  d’Efpagne,  paroifloient  très  cqui- 
Voques.  ; ' ' , ; 

Celui-ci,  qui  riefe  livroit  au  Comte  de 
Rottembourg  que  pour  tirer  parti  des  re£ 
tources  qu’il  avoit  pour  l’artifice  & l’intri- 
güe  , fe  lafloit  beaucoup  d’ètre  oblige 
d’admirer  fans  ceflTe  lès  maximes  politi- 
ques , dont  le  Miniftre  françois  te  regaloit 
après  de  longs  intervalles  de  fîîence.  Il 
lui  tardoit  fort  d’avoir  la  liberté  d’en  faire 
dentir  à d’autres  l’excellence  & l’uti- 

■ . - , . . . . . a 

lîté.  Dans  cette  falutaire  intention  il  of- 
'froît  fes  1èr vices  j la  cbnnoiffance  qu’il  a- 
voit  du  terrain-,  & fes  liaiforis  avec  des 
perfonnes  à portée  de  donner  des  lumiè- 
res , & pleines  dé  bonne  volonté.  Mais  à 
tous  cela  néant.  Le  Philofopfte  Rottem- 
bourg ne  voyoit  dans  le  genre  humain 
que  llupidité  ou  perfidie.  La  fublimité 
de  fon  genie  ne  pouvôrt  compatir  avec  la 
première , ni  fa  delicateffe  fur  la  probité’ 
avec  l’autre.  Ifolé  & renfermé  dans  là 
fphere,  où  le  public  s’ennuyoit  de  1e  con- 
templer, le  fruit  de  les  longues  & melan- 
choliques  réflexions  fut  à la  fin , de  tâcher 
de.fe  lier  avec  quelqu’un,  dont  les  inté- 
rêts étroitement  Unis  aüx  liens,  fulfent  les 
garants  de  la  fidelité  & du  fecret  de  leur 
focieté.  / 

■ - 'Lù  Le 
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...  Le  choix  de  la  perfoane  en  qui  tou? 
ces  avantages  fe  trouvaient  réunis , nç 
fut  pas  difficile  à faire  : la  Duchefle  de  St, 
Pierre  parut  au  Comte  de  Rottem- 
bourg  la  feule  qui  les  polfedât,  & fur  la 
diferetion  de  laquelle  il  pût  furemenp 
compter.  Refolu  donc  de  fe  livrer  à elle , 
il  communiqua  fa  penfée  à l’Abbé  Parety  7 
& le  chargea  de  préparer  infenftblement 
la  Dame , à voir  le  Miniftre  de  France 
agir  déformais  avec  elle  dans  la  plus  gran- 
de intimité.  •• 

- L’Abbé  reçut  la  confidence  avec  une 
.extrême  joye.  La  Dame  n’en  eut  pas 
moins.  Elle  l’attendoit  avec  impatience': 
i&  quoi  qu’elle  eût  apperçu  une  attention 
marquée  de  la  part  du  Comte  de  Rot- 
tembourg  pour  elle , cette  frivole  consi- 
dération ne  fuffifoit  pas.  On  afpiroit  -à 
quelque  chofe  de  : plus;  Gomme  c’étoit 
précifément  ce  qu’on  obtenoit , les  con- 
ditions du  marché  furent  bientôt  réglées» 
& l’entremetteur  revint,  avec  l’aifurance 
qu’on  obferveroit , dans  les  relations  que 
Ton  auroit  enfemble , un  concert  & u$e 
diferetion  à toute,  épreuve..  ; *„•;  . A 

Les  difficultés  pour  établir  entre  .le 
Comte  de  Rottembourg  & la  Ducheffe  de 
St.  Pierre  une  confiance  mutuelle  , ne 
procedoient  que  de  l’ignorance  où  l’on 

ét®it 
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étoit  de  parc  8c  d’autre  , jüfqu’où  le  Car- 
dinal de  Fleury  s’était  ouvert  fur  mon 
fujet.  Le  premier  fàVoit  de  refte  à quoi 
s’en  tenir  j mais  il  n’étoic  pas  bien  aiîiifé 
que  la  Dame  fût  également  inftruite.  Cel- 
le- eî , de  fon  côté , voyant  les  égards  du 
. Comte  de  Rottembourg  pour  moi  , &qüe 
j’âvois  été  fon  introducteur  à la  Cour  & 
Chez  les  Miniftres,  fe  perfuadoit  qu’elle 
'polfedok  feule  le  fecret,  & qu’on  n’avoit 
pas  jugé  à propos  de  le  communiquer  li 
promptement  au  nouveau  venu.  Ce  de- 
Voit  être  le  nœud  de  l’union  : mais  l’in- 
certitude & la  crainte  d’être  trahi  pâr 
quelque  confidence  trop  précipitée , arrè- 
toient  les  éclaircillèmens  qu’on  vouloir  fe 
donner , & faifoient  tenir  dans  le  ïilence 
, ce  qu’on  âvoit  une  égale  envie  de  fe  dirc. 

. Rien  ne  manquant  comme  on  voit  pour 
!le  rompre , que  la  certitude  de  pouvoir  le 
faire  avec  furêté  , on  chercha  pendant 
quelque  tems  à fe  connoitre,  & quand 
**les  liaifolis  que  les  affaire^générales  don- 
nèrent lieu  de  former  furent  parvenues 
jufqU’à  pouvoir  fe  parler  à cœur  ouvert, 
le  miftere  qui  me  concernoit  s’expliqua. 
On  fut  charmé  de  voir  qu’on  étoit  éga- 
lement initié  l’un  & l’autre  dans  ce  qu’il 
contenoit.  - ; -ÿ 

••  *•••>  > •'-»  ; L’inten- 
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• L’intention  du  Cardinal  n’étoit  pas  que 
l’on  -s’ett  tint  fur  cet  article  à une  fimple 
fpeculation  : il  falloit  foire  ufage  de  ies. 
inftru&ions , & montrer  par  des  effets 
qu’on  jétoit  digne  de  fa  confiance.  La 
Ducheffe  de  St.  Pierre  & le  Comte  de 
Rottembourg  concertèrent  enfemble'  les 
meCures  qu’il  convenoit  de  prendre  , pour 
la  mériter  : & les  circonftances  que  je 
vais  rapporter  déterminèrent  ce  premier 
: Miniftre , à les  preffer  de  les  mettre  en 
•œuvre.  -t* 

- Les  lettres  qu’on  reçut  en  France  de 
la  Cour  d’Efpagne , concouroient  toutes 
à foire  connoitre  l’accueil  favorable  dont 
Leurs  Ma).  Cath.  m’avoient  honoré.  El- 
les ajoutoient  que  les  MiniÜxes  étrangers 
& le  public,  témoins  de  la  conduite  que 
j’avois  tenue  à Madrid  pendant  mon  pre- 
» mier  fojouc  dans  cette  Capitale^  & décou- 
vrant enfuite , par  la  réunion  des  deux 
Couronnes,  les  fruits  de  mon  voyage  en 
France , parqjffoient  de  plus  en  plus  pré- 
venus en  ma  faveur.  Les  mêmes  lettres 
apprenoient  encore , que  le  füccès  des  né- 
gociations-dont  j’avois  été  chargé  faifoit 
heaucoup de  bruit:  & qu’en  un  mot,  l’at- 
tente où  chacun  étoit  de  me  voir  remplir 
quelque  place  cpnfiderable , m’attiroit  une 
• eftime  & une  confideration  prefque  géné- 

raie. 
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raie;  Amis  & ennemis , tous  tenoient  le 
même  langage  : Et  ce  qui  ne  permettoic 
pas  de  douter  qu’il  ne  fût  vrai , e’étoit  le 
retour  du  Duc  de  Bourbon  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  ; le  rappel  du  Comte  de  Marcillac  » 
enfin  plufieurs  lettres;  écrites  de  la  propre 
main  de  Leurs  Ma). , & beaucoup  d’àœi 
très  du  Marquis  de  la  Paz  en  leur  nom, 
à ceux  qui  a voient  eu  l’honneur  de  les: 
aflurer,  par  mon  entremife,de  leur  atta- 
chement ou  de  leur  refped.  Toutes  ces> 
differentes  chofes  paroiffant  les  fuites  de 
mon  retour  en  Efpagne , & de  ce  quir 
s’émit  palfé  entre  Leurs  Maj.  Cath. 
moi  j on  tiroit  des  conféquences  infinies  . 
des  fervices  que  j’avois  rendus , & de  ces, 
marques  de  ma  prétendue  faveur. 

_ L’unanimité  . de  fentimens  fur  cetarti-. 
de  frapa  le  Cardinal , & lui  fit  craindre v 
que  de  tant  de  grâces  auxquelles  on  me 
difoit  à portée  d’afpirer  , on  ne  m’en  ac- 
cordât à la  fin  quelqu’une , & qu’il  11e  lui 
fut  plus  fi  facile  alors  de  me  nuire.  Il  ju- 
gea dono.  qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment, 
à {terdre  pour  mettre  fes  agens  à mes  trouk- 
fes  : & bien  perfuadé  que  l’envie  de  lui 
plaire,  & de  mériter  les  bienfaits  dont*  il 
étoit  l’unique  difpenfateur , feroit  adopter 
fes  fentimens  à plufieurs  perfonnes  ett 
„ France 
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France  & en  Efpagne  dès  qu’ils  en  feraient 
inllruits  ; il  chargea  la  Duché Ife  de  St. 
Pierre  & le  Comte  de  Rottembourg,  qui 
connoilToient  fa  maniéré  de  penfer  pour 
moi , de  faire  cette  recrue,  & de  régler 
erifuite  la  façon  d’employer  les  fu jets  -, 
& de  fe  fer  vir  de  leur  zele  & de  le  uï  » ca- 
pacité. t ûo 

. L’ambition  qui  fe  niche  dans  tïn  Phi- 
lo fophe  , ne  fait  qu’ajoûter  un  degré  de 
ridicule  de  plus  au  défînterelfement  qu’il 
affede;  & c’étoit  l’inconvénient  où  était 
tombé  le  Comte  de  Rottembourg.  Les 
réflbrts  qu’il  employoit  pour  arriver  à Tes 
fins , démentoient  à chaque  inftant Tes  pa- 
roles. Il  affedoit  de  regretter  l’Ambaflade 
de  Berlin , pendant  qu’il  faifoit  tout  Ton 
poflible  pour  fe  procurer  celle  d’Efpagne. 


Il  ne  foupirait,  à l’entendre  ,!qu’après  une 
vie  tranquille  & dans  le  même  temsdl 
n’étoit  occupé  que  d’aquerir  la  confiance 
du  Cardinal , & de  l’élévation  où  elle  pou- 
voit  le  conduire.  Les  intrigues  & les  tra- 
cafleries  de  la  Cour  d’Efpagne  lui  ren- 
doient , difoit-il , ce  féjour  insupportable  : 

• & cependant  on  appercevoit  les  melures 
qu’il  prenoit  pour  ne  le  point  quitter. 
On  ne  trouvoit  dans  fa  complaifance  pour 
ceux  dont  la  faveur  lui  étoit  néceffaire  , 
aucun  veftige  deà  maximes  défintereflees 

y * 1 
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qu’il  débitoit  ; & la  vivacité  de  foti;  ref- 
fentimeut  contre  ceux  qui  le  dévoiloient, 
ne  pouvoit  pas  mieux  fe  concilier  avec  fa 
prétendue  modération.  En  un  mot,  fou 
caraétere  paroilfoit  un  compofé  fingulier 
de; vertus  en  idée,  & de  défauts  très  réels. 

_ r J’ai  fuit  mention  plus  haut  de  l’uifurari- 
ce  pôfitive  qu’il  m’avoit  donnée , de  nia», 
voir  aucun  ordre  du  Cardinal  pour  me 
deflervir  i & l’on  a vu  tout  ce  qu’il  m’a- 
voit dit  à ce  fujet.  Mais  la  délicatelfe  de 
fa  maniéré  de  penfer  ne  tendoit  qu’à  me 
dérober  la  connoiflàuce  de  fon  empreffc- 
triient,  à fervir  la  paifion  injufte  d’un  Mi- 
uiftre , qu’il  n’avoitpu  s’empêcher  de  con- 
danner  : & pourvu  qu’il  parvint  à m’en 
impofer  par  une  apparente  probité,  il  ne 
faiîbit  aucun  fcrupule  de  manquer  eflèn- 
tiellement,  tout  à la  fois , à ce  que  la  pro- 
bité & la  reçonnoiiTance  exigeaient  de  lui 
à mon  égard.  , 

Je  ne  tirerai  de  perfonne  que  de  lui-mê- 
me les  preuves  de  fa  mauvaife  foi.  Elles  fe 
trouveront  dans  l’extrait  de  deux  * lettres 

; *-  u *.;  * r .■  j ...  *..■  j 1 . * «.  .i**  1 de 

* Extrait  de  deux  lettres  de  Air.  d’Adoncourt, 
Commandant  pour  le  Roi  {à  Bayonne , écrite  de 
Bayonne  à Mr.  l’Abbé  de  Montgon,  la  première 
du  20.  Novemb.  17)0  &la2.  du  24.  Decernb. 
delà  même  année. 

Je  fuis  bien  fenjible  Monfiettr  à la  confiance (pie 
vous  me  marquez  en  me  permettant  de  lire  la  lettre 
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de  Mr.  d’ Adôncourt  Commandant 


k Bayonrte,  * qui  le  Comte  de  Rottem- 
bourg  parla  avec  plus  de  finœrité  qu’à 
moi , en  venant  en  Efpagne  lors  de  fon 


premier 

que 
parait 

répondra* — v — , 

dit  ici , en  pajfnnt,  qu'il  vous  boivaoitjnfiuimenh 
me  paroijfant  «mbatrajfè  de  ce  que  le  Cardinal  çtoit 
prévenu  contre  vous.  J'aurois  été  bien  ciifc  de  lui 
rendre  moi-mime  votre  lettre mais  il  m'écrit  qtfil 
ne  paffera  point  par  ici  ni  par  Madrid  ; qu'il  fefi 


Ç , wiAt  »o/rr  a/m  de  Madrid  quitte  du  cç* 
rèmonial  de  le  von.  J'avais  fait  travailler  pour  le 
faire  revenir  fur  fou  compte  5 je  ne  crois  pas  qu'il 
parte  de  Paris  que  quelques  jours  après  V arrivée  de 
Mr,  le  Marquis  de  Brancm  qui  m'a  écrit  de  Bour* 
dectux  du  i ç..  qu'il  en  partait  le  lendemain  dans 
JjtCbaifie  de  pojic,  les  boucs  de  Dax  Payant  mis  est 
état  de foutestir  cette  fatigues  fadref'e  votre  lettre 
à un  de  mes  àniis  à Lyon  qui’  la  rendra  eu  main 

propre  à Mr.  de  Rottembourg  à fon  pajfoge. 

*•  % 


■?  Du  *4,  Décembre., 


, . Mr,  le  Comte  de  Rottembourg  qui  fera  peut  être 
arrivé  à Sévi  lie  devant  cette  lettre , m'a  écrit  de  fon 
premier  gitt  dans  la  Catalogne  pour  m'accufer  la 
réception  de  votre  lettre  que  je  lui  avait  adrejfée  à 
Perpignan  s Unie  mandait  qu'il  arriverait  àjBarce t 
hnne  le  8.  £cf  qiiily  féjoumeroit  deux  jours  , je 
site  foitvicns  qu'il  me  dit  ici  en  pajfant  qu'il  vous 
bonoroil  infiniment , mais  que  le  Cardinal  lui  a- 
voifdit  en  paffaiit  d'firt  fort  en  garde  avec  vous  . 
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premier  voyage.  S’il  paroit  après  cela  ex- 
cufable  aux  yeux  de  certains  Cdurtifans  > 
de  s’ètre  chargé , pour  obéir  au  Cardinal  * 
de  noircir  de  gayeté  de  cœur  un  homme  , 
qui  ne  lui  avoit  jamais  donné  aucun  fujet 
de  plainte , dont  les  bons  offices  lui  furent 
dans  la  fuite  utiles,  & des  fervices  duquel 
il  voyait  les  effets  & les  témoignages  : fl 
dis-je  , la  fervile  & baffe  complaifance 
pour  les  préventions  & la  haine  de  cette 
Eminence  , juftifie  un  pareil  procédé  > il 
s’enfuivra , qu’un  Miniftere  méprifable  , 
qu’on  n’a  garde  d’avouer , qu’on  n’accep- 
te qu’en  rougiflant  intérieurement  , & 
qu’on  cache  dans  l’obfcurité  & dans  les 
tenebres , cefle  d’avoir  un  caratee  fi  o- 
dieux  , quand  c’eft  au  nom , & avec  l’ap- 
probation d’un  homme  tout  puü&nt 
ü’on  l’exerce.  Eft-  il  une  maxime  plus 
éteftable  ? Et  que  peut- on  penfer  de 
ceux  qui  l’adoptent , qui  la  fuivent , A 
qui  veulent  indirectement  l’exçufer. 

Quant  à la  Ducheffe  de  St.  Pierre  , qui 
fe  prêtoit  avec  la  même  facilité  que  le 
Tom.  V.  f"  S Comte 

il  ejl  bien  trijie  d'avoir  affaire  à un  homme  qui  a 
le  Souverain  pouvoir  entre  ici  mains',  il  ejl  vrai  que 
vo  us  ne  le  craignez  point , & que  tout  ce  qu'il  y a 
de  gens  jujies  £îf  raij'onnables  rendront  jujlice  à von 
tre  droiticre:la  fatisfaflion  de  n avoir  rien  àfere - ' 
procher , ejl  bien  confiante  à un  bonite  borne  &r. 
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•Cdmte  de  Rottembourg  à fuivre  les  im.- 
prellidrts  que  lui  dcnnoit  le  Cardinal  j je. 
vëux.  croire  que  le  défit*  de  jouer  un  rolle 
à la  Cour  d’Efpagne , l’entrainoit  à rn’ètFé 
contraire,  plutôt  qu’un  deflein  formel  de 
me  deflèrvir.  Ce  dernier  eût  été  trop  ma- 
nifeftement  injufte,  pour  lai-croire  capa^ 
blede  l’avoir  d’abord  fermé.  Mais  il  faut 


pourtant  convenir  , que  de  concours  de 
plufieurs  circonftances  prouve -qu’elle  eft 
allée,  un  peu  loin  fur  cet  article.  Cette 
Darrte  m’avoit  regardé  pendant  mon  pre- 
mier réjour  en  Efpagne  , comme,  un  par- 
tifant  fecret  dü  Duc  do  Bourbon  ,.qui  ne 
lui  dônndtt  àucune'  part  dans  fa  confian- 
ce t & il  n’a  voit  pas  tenu  à elle , que  Leurs 
Majeftés  & les  Miniftres  Efpagnols  ne  me 
* regardaient,  après  la  difgrace  de  ce  Prin- 
ce , comme  un  homme  très  fufpeclr  au 


Cardinal.  J’avois fait  dans  la  {dite  pende 
‘bas  de  fbn  prétendu  crédit , & de  fes  con~ 
feils.  Par  coliféqùent  nous  Pavions  à peu 
près  à quoi  nous  en  tenir  Pun  & l’autre 
fur  nos  fentimens  j & nos  relations  ne.  {è 
'{outenoient  que  fur  de  fimples  bienféan- 
ces.  On  paie  facilement  d’une  pareille 
'froideur  à quelque  chofe  de  plus  : & c’eft 
ce  que  j’ai  éprouvé  de  la  part  de  la  Du- 

cheffe 


T»m.  i.  gag.  141. 
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' dlfcflè  de  St.  Pierre , pendant  prefque  tout; 
le  tems  de  notre  féjour  en  Efpagtie.  ...  , 
* Je  viens  d’expofer  les  difpofitious  ou 
le  Comte  de  Rottembourg  & cette  Dame 
fe  trotivdient  : Rapportons  à préfent  les 
moyens  qu’ils  prirent  de  concert , pour 
empêcher  qu’on  11e  m’accordât  aucune 
grâce,  & ! pour  éfacer  infenfiblement  de 
l’efprit  du  public  > l'opinion  avantageufe 
qu’il  avoir  conque  de  moi, 

% Afin  de  débrouiller  le  commencement 
& le  progrès  des  démarches  que  fit  la  Du- 
oheflè  de^  St.  Pierre, pour  fe  conformer  aiix 
intentions  du  Cardinal & leur  rapport 
avec- celles  de  Mr.  de  Rottembourg;  ; on 
peut  fe  rappeller  ce  que  j’ai  dit  dans  le 
premier  Tome  de  ces  Mémoires  -,  des  re- 
lations que  cette  Dame  entretenait  avec 
Ton  Eminence.;  de  fou  attention  à m’ob- 
fer  ver  t &;  de  l’idée  qu’elle  & quelques- 
uns  de  fes  confidens  avaient  tâché  d’éta- 
blir, quand  ou  exila  le  Duc  de  Bous. 
BON  à 0)mtiïïy , que  le  Cardinal  de  Fleu- 
*ry  ne  me  donneroit  jamais  aucune  part 
- dans  faxonfiance.  Tout  çela  fuppofe  que 
le  Cardinal  s’étoit  déjaou vert  à lav/Duchef. 
fe  de  St.  Pierre  fur  mon  fujet  v & la  deç- 
niere  circonftauee  fe  trouve  fuffifummeiit 
éclaircie  dans  une  lettre  de  l’Archevêque 
d’Amida  du  JO.  Juin  1726. , qui  fervoit 

?t.S  H ' de 
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de  réponfe  à une  autre  que  j’avois  écrits, 
ace  Prélat,  pour  me  plaindre  des  auteurs 
de  fembiables  bruits.  - La  lettre  en  ques- 
tion eft  dans  le  nombre  de  celles  que  l’on, 
m’a  enlevées.'  On  peut,  par  conféqueiit  , 
ailemenè  vérifiet  le  fait.  . 

rpeRuis  eette:  çppaue,  jufqu’à  celle  de 
i$on  départ  pour  aller  en  France,  .nous 
en,  avions  .agi  la  DucheiTe  de  St.  fierrë 
& njoi,,  l’un  à l’égard  de. l’autre,  avec  beau- 
coup’de  politedë  ; mais  en  même  tems 
avec  toute  la  çirconfpeétion  qu’une  mé- 
fiance y mutuelle,  nous  Laifoit  juger  néceiÇ 
fijjra.  £à  'foÿnoÿfançe.  ’ imparfaite  qu'elle 
çt^t  quand  je,  partis  , de  l’ufage  qu’on  vou- 
lait faire  de  moi  en  France , l’ayant  por- 
tée à mettre  quelque  chofe  de  plus  marr 
q.Ujé  dans  les  témoignages  qu’elle  me  don- 
noit  de  fon  ^ïfitue  , je  conformât  âuCnôt 
à qe  changement  mes  égards  & mes;  at- 
tentions pour  elle.  Ce  fut  avec  plaifîr  que 
je  m’aquittai  des  commiifions  qu’elle  mé 
donna  pour  le  Marquis  de  Torc  y fou 
frère.  Elles  donnèrent  lieu  à quelque  rer 
jation  de  lettres  entre  nousj  & je  crus 
m’appercevoir  qu’pn  n’étoit  pas  Fâchée 
quelle  conjapuat.  Je  iuivis  cette  inten- 
tion : & ce  fqt  avec  d’autant  plus  de  fà- 
tisfadlion,  que  je  m’y  crus  obligé  par  re- 
cpntijpifj^fice  i le  Cardinal  m’ayant  fait 

.:î  j d»*i>4v  : L*  U ç J ».  51  4*«  «- 
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. voir  dans  les  premiers  jours  de  mon  ar- 
rivée en  France  y une  lettre  de  cette  Dtp- 


.me,  où  elle  parloit  de  moi  d’une  façon 
obligeante.  * < 

ï Os  qu’elle  en  faifoit , au  refte  , n’étoit 
que  pour  fe  conformer  à l’air  du  bureaui 
Il  revenoit  en  Efpagne  que  j’avoisde  fré- 
âfientés  conférences  avec  le  Cardinal.  Les 
épines  mêlées  dans  ces  rofes  reftoient  ca- 
chées. On  croyoit  les  anciennes  préven- 
tions de  ce  Miniftre  diflipëçs  ; le  fuccès 
de  ' mes  operations  tranfpirpit  : Leurs  Ml 
Cath.  approuvoicut  ma  conduite  : Il  étoît 
bon  d’èt'rè  aôile  d’uiï  homme  ?dont  lès 


deux  Cburs  paroifloient  contehtes.  Lafp- 
folution  ne  coûte  gueres  à prendre  en  pa- 
reil cas  j aiiffi  fe  loutint-elîe , tant  qu’on 
la  crut  utile  : mais  elle  ceflà  bientôt  , dès 
ïju’ellé  rt^edt  jj>ius  cé  caraéfcere.  ' 30  ji 
"\zVàèx  fénibiable  variation  ne  doit  lur- 
prendre  perron  né  : elle  eft  prefquè  tou- 
jours la  fuite  du  defir  que  l’on  a d*aque- 
rir  la  confiance  d’un  Miniftre.  Celle  que 
le  Cardinal  m’a  voit  marquée,  ne  dura 
qü’autànt  qu’il  l’a  voit  eftimée  .utile1  fès 

fins  partitiuliéréé.  Quand  il  y Ïüï1  parve- 
nu , il  fut  bientôt  colorer  ce  changement 
d’un  motif  de  juftice.  Oii  s’en  tint  à cç  qu’il 
jugea  à propos  de  dire.  . Les  partis  que 
prenoit  un  horhmè  fi  fage  ,k  n’avoîeiit  pas 
. ;"Ÿ  S 3 befoia 
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befoin  d’examen.  Le  nombre  d’ailleurs 
ëft  petit,  de  ceux  qui  s’avifent  d’en  faire 
tn  pareil  cas.  L’élévation  & la  faveur  juC- 
tifient  tout  : & vraifemblablement  la  Du* 
chelTe  de  St.  Pierre  s’en  tenoit  à cette 
foéxime.  : •*  sot  iu  j 

° Les  fruits  de  cette  déference  ne  &reant 
pas'  indifferens.  Le  Cardinal  ceflant  irtfen?- 
fiblement  de  me  charger  des  iettres  qu’il 
écrivoit  à la  Reine  d’Efpagne  , les  adref- 
ïbit  à fa  confidente.  C’étoit  la  fervit.feî 
loti  fon  goût  j puifque  par  là  il  fortifioit  lé 
-crédit  ' tiailTant^-  que -a  cette  Dame  avoir 
aquis  depuis  Won  départ  fur  l’efprit  de 
"là  Reine.  En  faifant  ainfî  prendre  une 
‘autre  route  aux  relations  que  cette  Priii- 
'•efle  aVoit  avec  lui  ^ il  donnoit  aflèz  à en* 
-tendre,  que  ce  n’ étoit  apparemment  pas 
fims  fu jet  qu’il  croyoit,  la  'précaution 
Ceffoire.,  On  a vu  ce  que  j’ai  déjà  dit  fur 
cet  article  : il  feroit  par  conféquent  inu- 
tile & ennuyeux  de  le  repeter. 

: La  Ducheffe  de  St.  Pierre faififfant  par- 
faitement l’idée , entra  fans  peine  dans  les 
vues  qu’on  lui  dévelopoiL  Notre  relation  , 
finit  : 8c  cé  qui  fe  pafloit  fous  mes  yeux, 
ne  me  biffant  aucun  doute  fur  ce  qui  pro- 
duifoit  cette  interruption , je  la  regardai 
avec  une  entière  indifférence. 

: î*,v  v C’eft 

. . ..  i 
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î‘  C’eft  rarement  à demi  que  les  Minik 
très  haïflènt  5 & c’eft  Surtout  contre  çeu£ 
qui  leur  déplaisent , qu’ils  exigent  une 
adhéfion  entière  à leurs  fentimens.  Le 
Cardinal  : de  Fleury  > au  moins  pour  ce 
qui  me  regardoit  , n’admettoit  aucune 
reftri&ion  'fur  cèt  tartieie.  1 JL’indifference 
ne  fuififoîfc  pas  i :il  fallôit  me  voir  avec 
fes  yeux  : & certainement  . le  point  de  vuë 
ri’étoit  pas  à mon  avantage.  On  ne  bar , 
lanqa  pourtant  pas  à le  trouver  jufte.  Ce 
fut  fous  cet  afpcd  qu’on  regarda  le  dîner 
àe  -Monhtiîi  5 - les  prétendues  fuites  qu’il 
avoiteu  j!  mes  'Uaifons  avec  les  Abbés^Si- 
ciliens ; & diverfes  autres  particularités 
dont  j’ai  déjà  fait  mention.  D ne  tint  pas 
à la  Duchefle  de  St  Pierre.  &.  RD 
L- Au  b r us  sel.*  y.  en  liaifon  avec  - lé 
Cardinal  7 & ; encore  plus  avec  le  Cheva- 
lier Dubourk  , que  les  charitables  <a$i$  de 
cette  Eminence  ne  parudènt  bien  fondés, 
& qu’on  ne  lui  fut  gré  de  les  avoir  don- 
nés. Les  lettres  de  Mr.  Stalpart  & d’au- 
tres perfomies  , qu’on  trouvera  dans  cel- 
les qu’on  m’a  enlevées  , convaincront  que 
je  n’avance  rien  légèrement  * & dont  leur 
témoignage  ne  confirme  la  vérité.  ?!T 

S 4 r Ou 

* Précepteur  du  feu  Roi  Don  Louis  X de 
Ab  le  Prince  des  AJhtriesSi  des  Infans. 
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\ On-  a vu  que  l’Archevêque  d’Amkta 
m’avoitappris , que  Leurs  Ma]»  Cath.  of~ 
Croient  de  me  demander-  pouf  Ambafla- 
deur  de  France  à leur  Cour,  & la  peine 
que  cette  idée  avoit  faite  au  Cardinal.  Il 
ne  la  diflimula  point  à fa  confidente , non 
plus  que  les  facheufeseonféquences  qn’en- 
éfafHiort  uti  pareil  choii.  Les  aflurancèe 
que  j’aVoisdonnées  , d’être  trè$  éloigné  de^ 
vouloir  profiter  de  eette  prôpofition,  ne 
raifüroient  point  : il  falloir:  prendre  garde : 
que  je  ne  fuife  trouver  le  fecret  de  rendre* 
les  inftances  que  l’on  feroit  en  ma  faveur, 
t^p'--pireâàititeè'::7il:  refultoit  de  ià  'de^^nt-' 
cdifvéniens  à infini.  >-uof,  c .1 
Je  lus  averti  des  {oins  qu’bn  fe  don- 
pour  fc  confXr^  à i’inftrudtion,  ’ 
& du  mouvement  où  l’on  mettait  ceux  & 
celles,  qui  pou  voient  Êtvotifer  l’opinion 
qo’on  vouloït  établir  de  mes -vues:  Com-; 
me  les  perfonnages  étaient  auiîî  indif-. 
crets  que  malins,  le  fecret  fut  mal  gardé. 
Les  lettres  de  dilferens  particuliers  qu’on, 
mcrvetient , me  ferviroient  encore  ici  de 
preuves.  Je  ne  dis  rien  d’ailleurs  qui  ne 
îbit  connu  en  Efpagne.  Au  refte  Tachant 
par  la  maniéré  dont  je  m’étois  expliqué 
avec  l’Archevêque  d’Amida,  ce  que  l’on 
penferoit  de  l’inquietude  du  Cardinal  & 
de  fes  agens,  j’en  badinai  en  écrivant  aü" 

Pere 
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Pere  de  N y * & je  ne  ■ lui'  cachai:  poi  nt 
la  part  que:  prenait*  à ce  que  Tau  nie  rraïm 
doit , la  Duchefle  de  St.  Pierre  dans . tout 
ce  complot.  Voici  l’extrait  de  là  réponde* 
L’autorité  qu’il  me  cite  pour  douter  du 
derpiei;  liât  fur  laquelle  .cependant,  ou 
vgrfa  qu’il-  u’iufjfle  gneres , rt’étoit.  pas 
Cftyah;le}  4c  d?qre  L’4&bfufl&  fe,  tçouMoit 


le  ,Direeh^irde  la  raonfcienoe  &.de  la  po**, 
litique  dé  cette  Dame  : il. devoir  par  ,çqUy 
féquent  garder  le  fecret',  fur  rune  ;audt 
bien  que  fur  Vautre.  - ; / jt  ;j» 

« . ; ci  cm  ■■■■:> . j,  oup  omà  ai  pi 

Ex  IT  4.une  lettré  au jPerf^ï 
N Y EL,  Sous-Précepteur  deiM* 
le  Prince  des  AJhrm  8c  des  In- 
t fants  cb  date  du  fi . Aouft  iyiyV 

' 5 '-i  .t:'-  ;V  frrozi  tsh  ft 


i . : Qficnid j'etts  Phomteur , dans  nue  autre*; 
lettre  , de  vous  expojb  coiifidsmmeutmesfénY 
tin  sens  & Iss  vœux  du  public , fur  mtjujet, 
qu’on  croyait  tirs  propre  pour  ménager  le s\ 
Intérêts  de  la  France  en  cette  Cour  ; je  jhvois  . 
déjà,  qu'il  y avait  certaine  cabale-,  eppofet 
en  cela  au  jugement  du  public  r mais  je'krreq 
gardois  d'une  autorité  fi  mince  , que*  je  ne jiïdt 

S fi  5 geàéi 

...  : ; ' ' ' 

* Elle  eft  drms  les  papiers  dont  le  Curdimsl  de 
,F M'JK  Y s’eft  emparé.  .?-*  ak 
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geai  pas  à p'opos  d'en  faire  feulement  men- 
tion* A la  vérité  y je  ne  me  ferais  jamais 
perfiiadé  qu'une  perfonne  j du  car  aller e de 
telle  dont  vous  me  parlez , voulût  fe  mettre 
â là  tête  d'une  pareille  cabale  j & je  ne  vous 
-cache  pat,  que  fai  été  furpris  d'apprendre 
des  particularités  que  vous  me  dites*  Je  vous 
<n avouerai , M-Otfs  I EU  R , que  je  crtitJe- 
rvoir  parler  de  cela  conjidemment  au  H-fP. 
de  l’Aubruflcl  , qui  tdajfura  fortemeiit' , 

. qtiil  avait  lieu  de  croire  que  cela  ne  pouvait 
être.  Quoiqu’il  en  fait , il  me  femble , M Q K- 
■5 i eu îi , que  vous  prenez  le  bon  parti * y 
iimvo/k  contentant  de  rire  ded  inquiétude  des 
■ jtktres  : Mais  eil  même  tenu  vous  né  diféon- 
wiendrez  pas,  que  fi  don  envoyé  en  cette 
Cour  un  Seigneur  qui  ait  des  intérêts  parti- 
culiers '.à  foHiciter  , il  y a lieu  de  craindre  , 


f* 


que  par  là  même  il  ne  perde  & le  fruit  & la 
■ 'ghitC'  de  fbnMiniftede  Ë$c*  • -i 


syt‘i  . U ’un  .i'/'iM-i  -JO 


r:  î : 


..  Mon  attention  àfoutenir , autant  qu’il 
m’eft  poflible,  de  pièces  autentiques  les 
, laits  que  je  rapporte , doit  ce  me  femble 
i plaireà  ceux  qui  aiment  la  vérité.  À quel 
;:degré  nelapouflerois  je  pas  , il  je  pouvois 
„ i faire  üfage  des.  papiers  importants  qui 
m’ont  été  ravis  ! Ce  ne  feroit  plus  alors 
fur  des  lambeaux  ( qui , quoique  bons  , 
îaifTeut  toujours  quelque  chofe,  à deiirer  ) 

que 


~4ay  Gootflê- 
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que  je  fonderois  lajuftification  de  ma 
conduite  : Une  nuée  de  témoins  parle- 
roient  en  ma  faveur  > & j’anrois  la  latis- 
fadion  d’éclaircir  jufqu’aux  moindres  ba- 
gatelles. Pourquo  i me  la  * refufer  ? c’elfc 
1 ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Le  Car- 
dinal de  Fleury ùauroit-  il  détruit  les  pa- 
piers que  je  reclame  Y Quelle  injuftice  cn 
ce  cas-  là  î Quel  homme  étoit  - ce;  que  ce 
Miniftre  , quelles  maximes  fuivoit  - il  fur 
mon  fujet  j & quelle  iniquité  repandrpi- 
•ent-elles  dans  l’ordre  public  & dans  les 
tribunaux  ,.fi  elles  étaient  admifes  ! Ua- 
,bus  de.  l’au  t orité  peut-il  *;  être'  pouffé  - à un 
excès  plus  odieux , que  d’enlevér  non  feu- 
, lement  à quelqu’un  les  preuves  de  fbn  in- 
nocence * mais  encore,  de  le  priver  pour 
jamais , du  droit  , & de  la.  poffibiiité  de 
s’en  feryk  ^ 

11  eil,  je  crois  a facile  devoix,pairia 
fuite  des  confidences  du  Gardinal  de  Fleu- 
ry à la  Ducheffe  de  St.  Pierre,  &deà  liai- 
sons de  L’un  & de  l’autre , jufqu’à  l’arrivée 
du  Comte  de  Rottembourg  en  Efpagnè , 

; qu’il  ne  coûta  à celui  - ci  > pour  s’unh;  à 
î cette  Dame , & pour  agir  de  concert , que 
le  léger  embarras  de  parvenir  à s’cntën- 

S 6 a.\  . dre  z 

; * Eccc  tlantàbo  vbnpatiens , tjtmo  audiet  ; 
m.ci  ferabor , non  cjt  qui  judicet  Job.  19.  v.  7, 

■ . ' 
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dre  : & s’eft  à quoi  on  réuflït  facilement, 
au  moyen  de  quelques  petits  préliminai- 
res. Le  principal  fecret'reftoit  enfermé  en- 
tre ces  deux  perfonnes  : il  falloit  (furtout 
dans  le  commencement  ) qu’il  fût  pour 
moi  impénétrable , & que  ce  qui  pouroid  ; 
tranfpirer , me  partit  uniquement  l’ouvra-^ 
ge  de  ce  ramaflis  de  François  '&  d’Italiens,1  ? 
dont  on  favoit  que  je  me  m’éfaois.  On  fb' 
flattoit  que  je  prendrais  d’autant  mieux  le 
change,  qu’on  devoit  les  mettre  en' œu- 
vre, & que  leur  mauvaife  volonté  m’é- 
tant connue , ce  Feroit  contre  eux  que  fe 
touraeroitmori  reffentiment.  -1  s'ô  ,:u./r fia. 

L’entreprifê  de  vouloir  contredire  tout-  • 
à-coup  l’évidence  des  fervices  que  j’avois 
rendus,  étoit  trop  précipitée  pour  ofer  : 
la  former  î & l’idée  toute  recente  que  * 
Leurs  Maj.  Cath.  avoient  démon  zele*  >. 
ôtoit,  dans  le  moment  préfent,  touteefpe^!T 
rarice  de  la  faire  réuffîr.  Àufîi  ne  fut  ce  : 
pas  le  projet  auquel  on  s’arrêta.  On  en 
chôifit  un  autre , qui  confifta  à refroidir 
& à éteindre  peu  à peu  la  bienveuillance , 
dont  il  paroiffoit  que  le  Roi  & la  Reine 
m’honoroient  > & à leur  infinuer , que 
le  Cardinal  prétendant  avoir  de  jultes  fu— ' 
jets  de  fe  plaindre  de  moi,  il  étoit  de  leur 
îagefTe  d’attendre  que  j’eufle  diilipé  ces 
préjugés , avant  do  m’accorder  lés  grâces  . 

"'>,3U  qu’ils 
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qu’ils  oie  deftinoient.  Par  cet:e  précau- 
tion > on  évitoit,  difbit-on,  de  mécontenT;- 
ter  ce  Miniftre,  & de  refroidir  le  zele 
qu’il  montroit  pour  les  intérêts  de  Leurs 
Majeftés*  Enfin  le  point  capital  étoit dp* 
me  tenir  dans  cet  état  d’incertitude , peu-  , 
dant  to ut  le tqms  qu’il, fàlloit,  pour  détrui- 
re itifçnfiblement  le  fouvenir  du  fuççes,, 
des  négociations  dout^j’a vois  été  chargé-,  ~ 
• C’ctoit  à la  Ducheffe  de  St.  Pierre,-. à , 
quelques  Gamarilles  qui  lui  étoient  dé* . 
vouées,  & au  Comte  de  Rottemboyrg 
conduire  çe  deftéin.  Il  ne  paroiffoit  pa*^- 
difficile  de  de  faire  goûtér  aux . Minrftres.., 
Efpagnols  : on  étoit  au  contraire  prefqye 
certain  qu’ils  l’approuveroient  : & qu’ils 
ne  demandetoient  pas  mieux , que  de  mp  . 
tenir  dans  une  fituation  , qui,  m’ôtant  . 
Teftime  & Ja  çonfideratiofi  du  public  '*  » 
me-  nlit  fiers  de  portée  de  leur  faire 
mais  ombrage.  Pour  cet  effet,  on  devoit'iiVr.  . 
finuerpar  certains  ageus  fubalternes,  quç  ‘ 
Iest  griefs  dy  Cardinal  contre  moi  étoient 
bien  plus  graves  qu’on  ne  le  penfoit  : 
que  cen’étoit  pas  fans  raifon , qu’un  Mt-^. 
niftre  fi  équitable  m’^voit  entièrement 
privé  de  fa  confiance  : que  . la  nwwefe^ 
dont  j’étois  parti  de  France,  fens  aucynie. 
recompenfè  des  grands  fcrvices  que  )e 
prétendois  avoir  rendus , les  deyoiçfcirç. 
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regarder  comme  fufpeéts  ou  imaginaires^ 
& que  fui  vaut  toute  apparence,  mes  in- 
trigues , pour  m’accrocher  à toutes  fortes 
de  partis ayant  enfin  été  découvertes , 
on  m’avoit  jugé  plus  dangereux  qu’utile. 
Ces  bruits  * étant  femés  avec  art  & à 
•propos , on  étoifc  prefque  af&iré  de  faire 
regarder  l’idée  avantageufe  qui  s’étok  ré- 
pandue dé  ma  conduite,  commeune.de 
ces  rumeurs  populaires  , qui  fe  diffipent 
prefque  en  nailfant , & qui  n’aboutiffent 
qu’à  rendre  ridicules  ceux  qu’elles  ont  fit- 
vorifé.  - d ’ ïj  0 - 1 

•r  II  reitoit  à la  Ducheflè  de  St.  Pierre  le 
au  Comte  de  Rottembourg  une  difficulté 
à vaincre  : c’étoit  de  faire  goûter  à l’ Ar- 
chevêque d’Amida  le  plan  qu’ils  avoient 
drefle.  Ils  n’ignoroienc  pas  les  bons  of- 
fices que  j’avois  rendus  en  France  àrce 
Prélat  ; & ils»  appréhendoient  que  la  re- 
connoiiïànce  n’eut  plus  de  pouvoir  «/fur 
fon  cœur  , que  les  repréfentations.,  les  • 
«raintes  & les  efperauces , dont  ils  Te  pfû- 
pofoient  de  faire  ufage  pour  le  gagner. 
L’embarras  ne  paroilfoit  pas  petit.  lié- 
toit  dangereux  de  s’ouvrir  à l'Archevêque 
■ for 

..A  * tr  ' • ’ - ' * • •» 

Totam  opvuonan  parta  nonttum  quant  corn- 
tntntat  aurea  bttmoris.  Cicero  orat,  pro  L Mu^ 

fena.  '•  . £ ;■  ..  - 
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fur  une  matière  fi  délicate  î c’eût  été  me 
mettre  à portée  de  découvrir  le  complot , 
'&  de  prendre  mes  mefures  pour  f con- 
ferver  la-  bienveuillance  de  la  Reine  par 
l’entremife  du  Prélat. 

* Pour  remedier  à ces  inconveniens , & 
de  conduire  avec  la  délicatefle  & l’art 
qu'on  jugeoit  néceflàire  > il  fut  refohr, 
rpi’on  ne  travaillera  t à détacher  l’Arehe- 
vèque  de  mes  intérêts  , quaà  proportion 
du  progrès  que  feroient  fur  l’efprit  de  Sa 
Ma),  les  infmuations  qu’on  devoit  em- 
ployer contre  moi.  La  Duchelfe  de  St. 
Pierre , qui  connoidbit  parfaitement  le  ca- 
.raûere  ambitieux  & timide  du  Confef- 
feur  de  la  Reine,  étort  fure , qu’aulfitôt 
qu’il  appercevroit  quelque  changement 
dans  la  maniéré  de  penfer  de  cette  Prin- 
;eeflefur  mon  compte,  il  adopteroit  les  mê- 
mes 1 fentiraens  .>  & que  rien  alors  ne  fe- 
; roit  plus  facile  que  d’achever  l’ouvrage  , 
& de  faire  enforte  que  l’Archevêque  s’en 
tint  à fauver  fimplement  avec  moi  les 
apparences.  . ' '•  • • : l> 

Au  furplus  , pour  préparer  toujours 
- d’avance  l’operation  , oit  devoit  mettre  les 
deux  Patino  dans  la  confidence  , & les 
engager  à donner  au  Prélat  de  l’inquier 
tude  & de  la  méfiance  fur  les  vues  am- 
bitieufes  dont  ils  fuppoferoient  que  j’étois 

occupé,.' 
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oçcu|>é , en  jui  faifant  oonaprendre  qu’éLj 
les:  etoient-  d’autant  plus  dangereüfes  .*.) 
qyç,  je  les.  çachois  fous  une  feinte  morr.i 
délation.  I^s  émiifaires,  du  fécond  ordre! 
croient  inftruits,  de  tenir  le  même  lan- 
gage. en  tems  & lieu  -,  de  faire  enforte 
qu’il  parvint  jufqu’aux  oreilles  de-  i’Ar*v; 
chevèque  rSt  de  l’autorifer  pat!  des-çon- 
fiden'ces  fur  mes  démarches  qu’On  n$j 
s’embarraifoit  gueres  qui  luifçnt  fondées; 
fur  une  exaéte  veritc. 
y!.  Dans  tout  ce  projet , ,<qn  ■ moi  faifoip  ; 
% moins  l’honneur  de  ne  jtift  ppinç  giit-r 
' p^Cqf  ton  reihii^Æ  n^ry^gilapt^  iffafeq 
fermeté  avec  laquelle  ; on  : s’pttendoi t.qg&j 
je  vounrqis'  foutenir  les  droits  de  ma  ré^! 
putation  : Et  comme  on  alloit  procéder 
contre  moi  avec  aulli  peu  de  bonne  foi } 
que  dp  reçpmiôiffançe , on  fugropofoit  de  j 
continuer  à me  marquer  les  mêmes  égards 
& même  une  certaine  confiance  , afin  que 
ne  remarquant  aucun  changement  dans 
la  façon  d’agir  qu’on  avoit  pour  moi , je 
vécuffe  dans  l’affu  rance , qu’on  ne  i'ohj 
geôit  à rien  moins  qu’à  m’être  contraire. 

...Un  teidelïèin  eft  . toujours  plus  -tufé  3£-> 
concevoir  qu’à  exécuter.  , L’artifice  & la 
duplicité , malgré  toutes  les  précautions 
qu’on  peut  prendre  pour  les  cacher  , im- 
priment toujours  fur  les  adions  & fur  les 

naroles 
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paroles  qui  les  ont  pour  principe  > je  ne 
lai  quel'  cara&ere  odieux  qui’  fè  fait  fen*  f 
tir.  D’ailleurs  j’étois  trop  iiitcrefîe  à obw 
ferver  ce  qui  fe  pafloit,  pour  être  long- 
tems  la  dupe  de  la  Comédie  qu’on  vouloir 
jouer  avec  moi.  On  ne  tardera  pas  à voir 
comment  j?en  découvris  l’intrigue.  '1  ‘ üP\ 
J'âvors  lieu  d’efpèrer,  que' ; les  éxprëfl  * 
fions  dont  je  m’étoîs'lervî  en  écrivant  aif 
Cardinal  après  mort  arrivée  à St.  Ihlephon- 
fe , m’attireroient  de  fa  part  une  réportfe  , 
fiiion  obligeante , du  moins  indifferente:  ' 
mais  la  vivacité  de  fes  ' féntîmens  né  lui 
permit  point  d’employér  avec  moi' Un  fénW  ' 
bîüble  ftile.  *11  fui  vit  celui  que  la  palfion  . 
toi  dida  : elle  étoit  même  fi  forte  qu’elle 
lui  fit  oublier  jufqu’à  ta  politeffé  que  l’u- 
fage  djj  mondé  établit  3 & qui  regne  dans  . 
les  Cours  'plus  qu’en  aucun  au cre  endroit, T 

Voici  fa  lettre'  n 15i 

»«ir>  ? îtü  u.  • : > j 5/10  ecirint  y* 


'■  ? A Fontainebleau  le  27.  Oflobre  1727. 

PQur  répondre  , M 0 sr  s 1 e u b.  , avec  «ne 
confiance  égale  h celle  que  vous  me  mar-  ( 
quez  dans;  votre  lettre  dii  13.  de  ce  mois  , je  ; 
commencerai  par  Vous  prier  de  dire,  fi  je  ne  vous 
en.  ai  pas  marqué  une  fan9  relèrve  pendant' vo- 
tre féjour  en  France  ; & fi  je  vous  ai  caché  la  h 
moindre  chofe  du  monde  de  ce  que  je  penfois , . 
à l’exception  des  deux  derniers  mois.  Je  voç« 
avoue  que  ce  que  j’appris  alors  me  reftoidititf-'1 

finiment,. 
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Animent  y & me  fit  connaître,  qu’il  n’y  avoir  pas 
lout-à-fait  p de  votre  côté,  la  même  fincçrite.  * 
Je  ne  parle  pôint  de  ce  qui  me  regarde  pet- 
fonnellement  ; car  je  puis  hardiment  me  rendre 
témoignage,'  que  cela  n’influe  jamais  fur  ma, 
conduite;  & que  je  ne  fais  attention  qu’à  ces 
qui  intérefle  l’union  & la  gloire  des  deux  Cou- 
ronnes, que  je  ne  fépaiecai  jamais.  i? , ÿ 

• Dans  le  te  ms  ; J Moufiettr , que  vous  me  pa-; 
roiffiez  penfer  de  même , vous  me  dites  en  con- 
fidence que , pour  réuffir  auprès  de  Leurs  Maj- 
Cath. il  falloir  parler  avec  un  peu  de  forcer 
& vous  allâtes  jufques  à ajouter,  qu’il  étoit  bon 
de  leur  faire  même  un  peu  peur.  Je  vous  gar- 
dai fidélité  fur  cela,  & n’en  fis  aucun  ufagc V 
mais  Monficur  W /tt  b o c b me  confia.  quel* 
ques  jours,  après  que  vous  lui  aviez  tenu  , un  pan 
reil  difeours  , & s’en  fervit  pour  , me  prouvçé 
que  c’étoit  la  véritable  maniéré  dont  nous  de- 
vions agir.  Dans  ce  même  tems,  dis-je,  j’ap- 
prens-  à n’en  pouvoir  douter  , *.  que  vous  dites  à 
d’autres  que  je  fuis  trop  livré  aux  Anglais.  &♦ 
, que  tous  les  beanx  dehors  que  ; ^’aflèéte , pour 
nous  réconcilier  avec  TEfpagne  , n’ont  ni  folidir 
té  ; ni  ûncérité.  Je  n’ai  jamais  paffe  pour  faux- 
& vous  feriez  le  premier , Mmjieur , qui  m’en 
auriez  accufé  : je  n’ai  pas  peur  que  vous  me 
donniez  cette  réputation  ; aufli  n’eft-ce  pas  l’in- 
convénient que  j’en  crains.  Mais  il  eft  très  na- 
turel de  penfer  , qu’ayant  parlé  ainfi  à Paris  , 
vous  parlerez  de  même  à Madrid  ; d’autant 
plus  que  gens,  qui  croyent  être  bien  informés  * 
m’ont  affiné,  que  dans  le  tems  de  nos  brouil- 
kries  avec  l’Efpagne  , vous  n’avez  jamais  agi 
que  très  foiblement,  pour  ne  pas  dire  point  du 
tout , pour  notre  réconciliation , de  peur  de 

déplaire 


Digitizfid  by  Getfgle 


Si. 


« I 

VA  B B £ JD  Ê M ON  T G 0 N.  42# 

déplaire  alors  à Leurs  Maj.  Cath. » à quoi  vous 
vifiez  uniquement. -A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuil- 
le vous  attribuer  des  vues  aux  dépens  de  ce  que 
vous  devez  au  Roi  & à votre  Patrie  & je  dois'  ' *> 

vous  croire  dès . que  vous  m’affurez  que  vous 
lui  conferverez  toute  votre  vie  une  étemelle  fi-, 
délité.  Vous  êtes  Prêtre  & Gentil-homme  ; .&/ 
ceit  allez  pour  ne  vous  foupçonner  jamais  do 
pouvoir  manquer  à un  devoir  fi  efièntiel.  ([  1 

Vous’  vous  plaignez  , Monjkitr , qu’il  vous? 
revient  de  tons  côtés  dé  Paris , que  je  ne  par- 
le pas  bien  de  vous.  Je  commence  par  vous' 
dire  que  cela  eft  faux  : je  ne  fuis  pas  hommé 
à me  répandre  beaucoup  en  difcours  de  Cetià 
nature.  Vous  pourriez  vous  fouvenir.  que  vous 
vous  plaignites  un  jour  à moi,  que  des  perfW 
nés  , avec  la  famille  defquelles  vous  êtes  fort 
lié- au  (T*  bien  que  moi  # fe  déchamoient  contré 
vous , quoiqu’il  n’y  eût  pas  un  mot  de  vrai’. 

Toutes  les  femaines  c’étoit  un  nouvel  çclaîrcïk 
fcment  : vous  foppofiez  des  ennemis  qui  tfé* 
toient  occupés  qu’à  parler  contre  vous;  & je 
vous  jure  què  je  n’en  ai  jamais  connu  aucun  y 
ni  perfônne  qui  parlât  contre  vous.  On  fe  oon- 
tentoit  de  me  demander  ce  que  vous  étiez  ve- 
nu  foire  en  France  : on  cherchoit  à deviner  ; & 
cela  ne  dura  même  que  les  deux  premiers  moisi  , 
cependant  vous  vous  forgiez  des  Monftres  pour 
les  combattre,  & c’étoit  toujours  à recommen- 
cer; Cela  revenoit  fi  fou  vent,  que  je  ne  favois  « 

à quoi  pouvoient  tendre  ecs  plaintes  vagues  * 
ni  quel  fruit  vous  en  vouliez  tirer  : il  pourrdit 
bien  en  être  de  même  des  perfonnes  qui  vous 
ont  écrit , dites-vous  , que  j’étois  indigné  con- 
tre vous  ; & je  ne  fais  fi  vous  ne  feriez  pas 
peut-être  embarraflé  à les  nommer.  Ce  que 

j’avance 
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^avance  hardiment,  c’eftque  perfonne  ne  fuit 
te  que  je  penfe  fur  vous  ; & ceux  qui  prétn> 
dent  en  itm  inftnrits  ont  fûremenfc  menti.  - i 
* ÿjï  feulement  le;  défeut  de  ne  pouvoir ; roè 
iléguifer  jufqu’à  un  certain  point , & c’eft  pat 
le  froid  que  vous  m’avez  v.ù  dans  les  deux 
derniers  mais,  que  vous  vous  en  êtes  fans  dou- 
te apperqu  r:.  veux  vous  eni  plaignîtes 
Waîpole , & à d’autres , & vous  ne  pouflàtcs 
pas?  cèla 'plus  loin.  ^fri  nos!  îOtns  trA  YZ 
, îLé  mépris' prétendu  que  vous  me  reprochez 
eft  de  même  efpece  que  les  Lettres,  & eft  aufli 
peu  fondé  : je  ne  fuis  pas  méprifant  ,t  &.je 
n’en  fuis  pas  plus  accufé  que  de  faufleté  : à»ia 
vérité  je  vie  fais  pas  /de  grandes  amitiés  à ceux 
dont  je  crois  avoir  üeu  de  me. plaindre  ;<  àixiis 
jJen  demeure  là.  1 3.vri üi'b  s tsq  t,hr,q  no'n  oj 
<;  Si  le  Roi  ne  vous  a donné  aucune  marque 
de  farisfàétion , ni  publique  ni  particulière  , Ja 
raifon  en  eft,  qu’à  l’égard  du  premier,  c’eut  été 
trahir  le  fecret  dont,  vous  étiez  chargé  : • & j’ac# 
rois,  été  d’avis  que  vous  ne  le  fakaffiez  pas: 
vous  le  fîtes  fans  moi,  & je  ne  vous  en  fts 
aucun  mauvais  gré.  A l’égard  des  marques 
i&rettes  que  le  Roi  eût  pu  vous  donner  de  fa 
fatisfaétion , il  eut  été  très-naturel  & très-jufte 
qu’il  l’eût  fait , fi  je.n’avois  pas  été.  informé 
de  ce  que  j’appris  : il  y a peu  de  gens  fecrets . 
jufques  à un  certain  point  ; & pour  vous  fe 
prouver , vous  avez  écrit  à une  perfonne , dont 
on  n’a.  pas  voulu  me  dire  le  nom*  avec  beau- 
0up  de  hauteur  6t  d’amertume  contre  moi& 
contre  cette  Cour  : cette  perfonne,  ta  confié  à 
une  autre  qui  ne  me  l’a  dit  que  depuis  trois 
jours  , croyant  qu’il  étoit  important  que  j’eh 
fufle  averti. 

-OY92  -,  Je 
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Je 'ne  croyois  pas  vhus  éçrireufae;fi  longue 
Lettre;,  & je  crainte  même  quîcHè  ne  youspa-i 
roifle  un  peu  duree  ce:  rfeft  pas  mon  intention!; 
& fi  elle  vous  le  paroi#  je  vous  ch  demande 
pardon  ; mais  vous  avez  voulu  être  éclairci  fc. 
& vous  le  ferez  au  moins  en  partie;  Car  il  y 
imrbit  beaucoup  d’autres-  chpfeçfur  lefqaelles  je 
pourrais  me  plaindre, «qui  ne  peuvent;; être  traii 
téesfpaç  Lettres.  5}  ( à y'>  , v.o'V 

Si  vous  êtes  auffi  bon  François!, aurti  bon 
Sujet  du  Roi  que  je  dois  croire  que  vous  l’êtés , 
puifque  vous  le  dites,  la  fuite  le  fera  voir;; 
c’eft  la  feule  chofe  qui  me  tienne  à coeur  : car 
pour  tout  ce  qui  eft  perfonnel , je  vous  fepete 
que- je  ;tfy  fais  pas  fa  moindre  attention.  . 7 Je 
dis  nia  vérité  quand  ou  mie  la  demande  ; mais 
je  n’en  parle  pas  à d’autres , & vous  pouvez 
être  affuré  que  je  n‘enr:  ai:  pas  dit  un  mot  a» 
RoL  II  ne  tiendra  qu’à  vous  de  vous  juftifier 
par  les  effets  ,&  je  le  defire  de  tout  mon  cœur  ; 
car  je' fuis  très-porté,  Mmfieut  , à vous  hoho,» 
rerp  & j’uurai.  toute  ma  rie  pour  vous  une  p&h 
iàito  confideration.  y-  . iom  r.v:  ' < .urav 

zwp 7S>rn  fc>b  i/:-  • 7 h .èvi  1 

I 3!)  D;  Signé  le  Cardinal  D E FLEURY* 


Ce  qu’on  vient  de  lire  manifeftoit  une 
anîmofité  fi  forte,  j’ofe  même  diré  Ci  indé- 
cente , eu  égard  à certains  termes , que  je 
demeurai  entièrement  convaincu  ^ que  rien 
ne  pourroit  déformais  changer  le  cteurdu 
Cardinal  à mon  égard  : & que  puifqu’il 
en  venoit  jufqu’à  fuppofer  des  faits  doné 
la  faufleté  lui  étoit  connue , 8c.  qu’il  en 
*:  revo- 
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revôquoit  d’autres  en  doute.,  quoiqu’il 
eftt  été  témoin  de  leur  vérité  j il  falloit 
m’attendre  à lui  voir  employer,  avec  auf- 
fi  peu  de  fcrupule  que  de  délicatelTe  , tout 
ce  qui  tcndroit  à autorifer  fes  reproches  j 
& à donner , par  conféquent , au  Roi  & 
Ùu  public,  les  impreifions  les  plus  fa- 
çheufes  de  mon  cara&ere.  Une  pareille 
;réfolution  dans  un  homme  fi  puiflant  , 
devant  infailliblement  entraîner  des  fuites 
très  dangereufes  pour  moi  en  Efpague* 
je  crus  devoit  éclaircir  tout  ce  que  ce  Mi- 
mitre  cherchoit  à déguifer,  & à interprè- 
(ter  malignement.  J’avois  reçu  fa  lettre  le 
^8.  de  Novembre.  Deux  jours  après  , jour 
"du  départ  de  l’ordinaire  de  France,  je  lui 
fis  la  réponfe  fuivante. 

■ ••  rz  ";1  ; ' •*  ■'  c:  : 

) ' A lEjcurial  le  10.  Novembre 

.V  r-'Si  r.n 

MONSEIGNEUR , 

•;  ■ ■'*  ;■  :-n 

JE- fais  que  les  continuelles  occupations  de 
V.  Em. , ne  lui  permettant  point  d’entrer 
dans  les  affaires  particulières , on  lui  doit  le  jufte 
: ménagement  de  lui  en  épargner  le  détail  ; & 
-'c’eft  aufli  le  parti  que  je  prendrais  pat  rapport 
<-àt  ce  qui  me  concerne , .&  à ce  qui  elt  contenu , 
- Monseigneur , dans  la  réponfe  dont  vous  m’avez 
honoré , fi  je  ne  craignois  que  le  filence  que  je 
•garderais  fur  les  fujets  de  plainte  qu’il  paroit 
-que  Y.  Em.  a contre  moi.,  ne  lui  parut  une 
:»v  preuve , 
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preuve,  & même  une  efpece  dé  conviction  de 
.tous  les  faits  qu’EHe.  m’objecte. . Or  , comme 
elle  ne  fauroit  défaprouver  que  je  cherche  r,  en 
me  juftifiant , à diiîiper  une  telle  prévention  ; 
j’efpete  qu’Elle  voudra  bien  me  pardonner  la 
tourte  & fuccinte  apologie,  que  je  vais  faire  ici  ■ 
de' ma  conduite.  ' >; 

En  fuivant  exactement , Monfdgneptr  , les 
jàpçes  que  vous  m’imputez  dans  les  ditîêrens  ar. 
ticles  de  votre  Lettre , je  remarque  d’abord  que 
■V;  Em.  femble' me  faire  un  crime,  de  ce  qui 
paroitroit  à d’autres  le  pur  effet  de  la  confiance 
fans  referve  , avec  laquelle  j’ai  eu  l’honneur  de 
lui  parler  dans  l’occafion  qu’Elle  cite,  fur  les 
moyens  que  je  croyois  les  plus  propres  à ré- 
tablir l’union  entre  les  deux  Couronnes.  Plus 
Fexpreflion  dont  je  me  fuis  fcrvi  à cet  égard, 

’étoit  forte,  8c  mêriie  fi  vous  voulez,  peu  me- 
furée  ; plus  elle  a dû  vous  . prouver  , ce  me 
femble , combien  je  vous  parlois  à coeur  ouvert. 

Je  reflens  au  furplus,  comme  je  dois,  la  bonté 
que  vous  avec  eue  de  ne  point  faire  ufage  de 
- cet  excès  de  bonne  foi,  ou  d’inadvertance  de 
ma  part  ; & j’en  remercie  très-humblement  V. 

Em.  ; mais  en  même  tems , je  ne  faurois  m’em- 
pêcher de  lui  dire , que , fi  çe  qui  peut  échap- 
per d’indiferet  dans  la  converfation  ,f*  quoique  ' 

. ' partant  d’un  bon  principe,  étoit  toujours  exa- 
miné en  toute  rigueur  ; outre  que  peu  de  pér- 
fonnes  pourroient  fe  flatter  d’être  exemptes  de 
• fautes  fur  cet  article , je  doute  fort  qu’aucun 
homme  voulut  jamais  parler  confidemment  à qui 
que  ce  foit , ou  au  moins  s’ouvrir  fur  aucune 
matière,  qu’ après  une  étude,  & avec  une  cir- 
confpeCtion  beaucoup  plus  capables  de  les  em- 
brouiller que  de  les  éclaircir.  Que  fi  j’ai- étendu 
■ . • • en 

'j 
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ert  partie  jufqu’àMr.  Walpoli,  la  confian- 
ce avec  laquelle  vous  avez  vu,  Monf rigueur  y 
que  je  vous  ai  quekjuesfdis  entretenu  ; c’eft  que 
j’ai  , de  la  probité  & de  la  bonne  foi  de  ce 
Miniftre , par  l’experience  que  j’ai  faite  de  l’u- 
ne & de  l’autre,  l’idée  la  plus  avantageufe  ; 
qu’il  m’a  toujours  paru  porté  à embrafler  les  in- 
térêts de  Leurs  Maj.  Cath.  ; que  c’eft  dans  ce 
Cens  que  j’écrivis  l’hyver  dernier  une  lettre  à 
Mr.  l’Archev.  d’Amida  , dont  j’ai  eu  l’honneur 
<le  vous  rendre  compte  ; & que  je  fouhaittois 
fincerement  enfin  , fans  aucune  partialité,  ni 
aucune  prédilection  particulière , qu’on  pût  fai- 
re en  cette  Cour  l’ufage  que  la  fagelfe  de  Leurs 
Maj.jugeroit  à propos,  des  favorables  difpofitions 
Où  ce  Miniftre  & Mr.STANHOPp  m’afluroient 
l’un  & l’autre  ^tfetbit  alors  le  Roi  leur  Maître. 

V.  Em.  apres  cela  me  reproche,  f qn  peu 
durement,  je  l’avoue]  que,  dans  le  tems  que 
je  lui  propofois  divers  moyens  pour  terminer 
l’ouvrage  de  la  réconciliation  , & que  j’étois  té- 
moin do  defir  qu’Elle  reflentoit  de  la  voir  ac- 
complie, je  débitais  cependant  à Paris,  à qui 
voulait  l’entendre , que  les  témoignages  d’atta- 
chement & de  zele  qu’Elle  manifeftoit  pour 
Leurs  IVJaj.  Cath. , n’étoient  nullement  finceres. 
C’eft  lin  langage , Mgr. , que  je  n’ai  jamais 
tenu  : toutes  mes  lettres , qui  ont  patte  fous  vos 
yeux,  difent  précifement  le  contraire.  Je  ne 
parfois  point,  outre  cela  dans  le  public,  que  j’euf- 
fe  l’honneur  de  vous  voir  -;  encore  moins  de  ce 
qui  fe  pafloit  entre  V.  Em.  & moi  : je  iàvois, 
Mgr. , ce  qui  m’avoit  été  prefcrit  fur  cela  en 
partant  d’ici , d’éviter  fur  toutes  chofes  de  laif- 
fer  pénétrer  perfonne  dans  le  füjet  de  mon  voya- 
ge ; & j’y  ai  été  fi  fidele , que  n’en  déplaife , 

Mgr. , 
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A /$v.,  aux  gens  envieux  & malintentionnés , 
qui  m’ont  noirci-  dans  votre  eiprit  , le  public 
• ignore  encore -totalement  ce  que  j’ai  fait;  en 
France  : j’en  ai  également  dérobe  la  connoifTan- 
ce  aux  iMiniltres  étrangers  i & je  fuis  bien 
affuré , que  les  ennemis  que  j’ai  auprès  de  vous-, 
Mgr. , n’auroient  ni  la  force nila  témérité  d'o- 
ler  citer , en  ma  préfence , les  lieux;  ou  les  oq- 
calions  où  ils  m’ojit  entendu-,  parler?  ; ni.,  jvar 
■conféquent-,  de  dire  le  , nom.  desv  pcFfonnes  .-à 
.qui  ils  prétendent , fi  fauflementfji  quô  je  me 
Juis  ouvert  • - 

Quant  à ces  autres  perfonnages,  ajoute  V.  E,*' 
qui  prétendent  que  dans  le  tons  des  brouilleriez 
■qui  mit  régné  entre  les  deux  Cons  onnes  , je  yW 
jamais  agi  que  foiblenient , rpo'ur  fie  pas  dire  point 
du  tout  ,en  faveur  de  la  réconciliation  , - £ et 
font,  Mgr. , les-propres  termes  de  votre lettre  J 
3 ofe  bien  affurer  ici  que  c’elt  la  plus  groilierç 
.&  la  plus  ridicule  de  toutes  les.  impoftures:  & 
la  conduite  que  j’ai  tenue  en  cette:  Cour.,  depuis 
le  commencement  que-  j’y  fuis  arrivé  juiqua 
préfent , inet  .cette  Faufle  & mn)igpefuppo0tian 
dans  la. derniere. éviderc?.  -.  En  effet , Mqnfgù j 
pendant  tout  le  tams.  qu’a  duré  le  Minüteçe  de 
i\lr.  le  Duc,  ce  Prince  & Mr.  d s Morville,  alors 
Aliniftre  des  affaires  étrangères,,  favent  l’un  éfc 
l’autre  [ & .voué  ne  l’ignoriez  pas  non  plus  Mgr.  + 
dans  ce  tems  la,  ] favent,  dis-je,  avec  .'quel  zele 
je  me  fuis  comporte'  â cet  égard  : & fans  Faire 
ici  une  inutile  énumération  ues  marques  que  j4 
leur  en  ai  donné,  ni  des  ménagemens  que  j’a 
obfervé  dans  les  conjonctures  extrêmement  dé- 
licates où  je  me  luis  trouve  dans  ce  pays  , fuis 
cependant  y avoir  aucun  caradere  ; j’aurai  l'hon- 
neur .de  vous  dire  , Mgr. , gmfque  V.  Emiç. 

' Tom.  V.  ' T * * : fémblè 
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femble  l’avoir  oublié  entièrement  y que  Mf.  dé 
Morviüe  m’écrivit  au  mois  de  Mai  de  i’ année 
-derniere , une  longue  lettre  de  remerciemens , 
de  la  part  de  Mr.  le  Duc , qui  vint  par  un  Cou- 
rier de  Mr.  Stanbope , dés  mains  duquel  je  la 
reçus.  J’ai  heureufement  gardé  cptte  lettre y 
-Mgr. -,  & j’efpere  qu’en  ne  laiflant  point  ignorer 
les  effets  de  mon  zele  pour  le  fervice  du  Roi  * 
elle  fera  en  même  tems  fenfit  fortement  l’indi* 
gnité  des  impoftures  de  ces  gens  fi  bien  infor- 
mes, dont  me  parle  V.  Em.,  qui»  franchement, 
à Ce  que  je  vois , me  deffervent  auprès  d’EUé 
.avec  beaucoup  plus  d’aigreur  que  de  vérité; 
Mr.  le  Duc  ayant  enfuite  été  éloigné  de  la  Cour, 
j’ai  également  continué  d’écrire  de  tems  en 
tems  à Mr.  de  Morviüe  : V.  Em.  le  fait;  & 
•<Mr.  Stanbope y dont  la  probité  eft  généralement 
reconnue , en  a été  témoin.  Mais  un  témoi- 
gnage bien  fupérieür  à tout  cela,  & un  Tribu- 
nal auifi  Rempli  de  vérité  que  digne  de  refpect , 

■ auquel  je  prends  la  liberté  d’en  appeller  fur  le 
fujet  en  queftîon  , eft  celui  dé  Leurs  Maj.  * 
’qui  pourront,  quand  il  vous  plaira , vous  faire 
lavoir , Mgr-,  que  toutes  les  ibis  qu’il  leur  .à 
plu , pendant  près  de  quatorze  mois  que  j’ai 
pafle  à leur  Cour , de  m’écouter  ou  de  me  per- 
mettre de  leur  préfenter  quelques  Mémoires  , 
je  n’ai  pas  laide  échaper  une  occafion  de  leur 
•tepréfenter  combien  leur  union  avec  le  Roi  leur 
•Neveu  étoit  néceflaire , tant  pour  la  gloire  dé 
leur  Couronne  , quepour  celle  de  leur  Augufte 
Maifon , & pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté. 

Arrivé  enfuite  à Paris , par  ordre  de  Leurs 
JYlaj. , je  vous  portai  un  Mémoire  , copié  de 
•ma  main  fur  l’Original  écrit  de  celle  de  la  Reine, 
.qui  eft  i fans  contredit , la  première  ouverture 
t - • \ pouf 
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pour  la  réconciliation , que  vous  ayez  reçue  de 
la  part  de  Leurs  Maj.  Vous*  putes  remarquer , 
outre  cela , par  l’écrit  particulier  que  je  vous 
communiquai , & par  cette  preuve  peu  e'quivo- 
que,  aflurément,  de  la  refpe&ueufe  confiance 
que  j’ai  en  vous,  les  préventions  qu’on  avoit 
conçues  en  cette  Cour  contre  V.  Em.  ; Elle- 
même  a été  témoin  en  même  tems  de  mon  at- 
tention continuelle  à les  difliper  par  mes  Let- 
tres , & à ne  rien  laiflèr  ignorer  a Leurs  Maj. 
de  tout  ce  que  vous  faifiez  pour  leur  fervice  : 
je  pris  même  la  liberté  [ vous  le  lavez  Mgr.] 
de  leur  parler  fi  fortement  4 tant  fur  cet  article 
que  fur  celui  de  la  ne'celïité  de  la  reconcilia* 
tion,  que  vous  me  fi  tes  un  jour  l’honneur  de 
me  demander  fi  je  ne  craignois  point  de  me 
compromettre  en  écrivant  de  la  forte.  Vous 
avez  vû,  Mgr.  i par  le  commerce  fecret  de 
lettres  qui  s’eft  enfuite  formé  entre  Leurs  Maj. 

& vous , les  fruits  de  mon  zele  & de  mes  foins  : 
cela  peut-il  s’appeller  , jVfgr. , avec  la  permit 
fion  des  gens  Ji  bien  informés  y dont  V.  Em.  me 
* parle , n’agir  que  très  faiblement  y ou  même- point  # 
du  tout , comme  elle  ajoute,  pour  la  réconci- 
liation. . 

"Comment  des  faits  fi  évidens,  fi  vrais,  5c 
dont  vous-même  , Mgr. , êtes  le  témoin , vous 
permettent-ils  de  me  dire  froidement,  comme 
vous  faites , que  vous  verrez  fi  je  fuis  aufli  bon 
François  & aulli  bon  Sujet  du  Roi  que  je  le  dis? 

Et  par  quel  ûngulier  enchantement , des  preu- 
ves fi  claires  & fi  récentes  de  mon  profond  ref- 
ped  pour  Sa  Maj.  , & de  mon  attachement 
pour  ma  Patrie;  peuvent-elles  , non-feulement 
être  obfcurcies  , mais  qui  plus  eft,.mifes  en 
balance  avec  les  calomnies  de  quelques  perfon- 
T 1 nés, 
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nés , qui  rendent , par  de  fi  faux  témoignages, 
leur  probité  aufli  bien  que  leurs  connoiflances 
affurémént  plus  que  fufpedes  ? Dieu  ne  per- 
mettra point , j’efpere  Mgr. , qu’une  fuppofi- 
tion  fi  injurieufe  pour  moi,  & en  même  tems 
fi  grofliere , donne  la  moindre  atteinte  à ma  fi* 
délité  pour  le  Roi , & à l’attachement  que  j’ai 
auiïi  pour  nia  Patrie  : & fi  je  croyois  que  cette 
vaine  illufion  dont  je  parle , dût  m’expofer , 
Mgr. , à encourir  l’indignation  du  Roi,  ou  que 
les  faufles  & malignes  fuppolitions  de  mes  en* 
nemis  puflent  acquérir  quelque  autorité , ou 
Amplement  même  quelque  vraifemblance  par 
mon  filence  , je  ne  balancerois  pas  un  moment. 

Fur  tout  à préfent  que  la  réconciliation  eft  ac- 
complie, de  manifdler  auXyeux  de  ce  Monar- 
que , par  le  détail  exaél  que  je  fuis  en  état  de 
lui  faire  de  ma  conduite , le  zele  que  j’ai  mon- 
tré pour  fon  fervice  : & j’ai  aflürément  lieu  de 
me  flatter , que  ce  détail , en  couvrant  de  con- 
fufion  ceux  qui  ménagent  aufli  peu  les  intérêts 
de  la  vérité  que  les  miens , auprès  de  V.  Em. , 
"pourroit  votis  infpiret  * de  même  qu’àSaMaj.  * 
‘des  fentimens  plus  favorables  à mon  égard.  ^ 
é Un  autre  article  de  votre- lettre,  Mgr,  y qui 
,*ne  me  paroît  pas  moins  dur  que  les  autres; 
C’cft  celui  où  V.  Em.  me  fait  l’honneur  de  me 
dire , que , pendant  pluiieurs  femaines , je  n’ai 
' celle  de  l’importuner  de  plaintes  vagues  contre 
toute  forte  de  perfonnes  ; & que  je  Tuttois  ainfl 
contre  des  phantônles  qui  n’exiftoient  que  dans 
'.mon  imagination.  Je  n’ai  jamais  fait , Mgr. , 
l’indigne  perfonnage  de  délateur  : on  me  l’attri- 
bueroit  en  vain,  & mes  lettres  font,  grâces  à 
Dieu , remplies  de  tant  de  ménagement  fur  ce 
“qui  concerne  la  réputation  du  prochain  , que 
s • ' • - j’ai 
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j*ai  lieu  de  me  flatter fl  elles  étoierit  publiques 
qu’on  ne  m’imputeroit  point,  je  ne  dis  pa$  de 
la  déchirer,  mais  même  d’y  vouloir  donner  la 
moindre  atteinte. 

En  relifant  outre  cela  attentivement  les  let- 
tres que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire , dont 
fai  gardé  les  minutes , je  trouve , Mgr. , que 
je  n’ai  pris  la  liberté  de  me  plaindre  à vous 
qU’en  deux  occafions  : la  première , fur.  ce  qu’on 
"vous  avoit  dit , à ce  que  V.  Em.  m’avoit  Elle- 
même  mandé , que  je  parlois  beaucoup  du  fujet 
de  ma  venue  en  France  ; à quoi  on  avoit  en- 
core ajouté  , que  j’avois  paru  aulfi  extrêmement 
fatigué  de  la  curiofité  de  Made.  la  Princpffe  de 
Carignan  fur  le  même  article  ; pendant  qu’il 
étoit  notoire  cependant , que  je  pouffois  la  ré- 
ferve  dans  mes  difcours auiïi  loin  qu’elle  pou- 
voit  aller  que  j’étois  outre  cela  à peine  connu 
de  cette  Dame  ; que  je  n’avois  jamais^eu  aucu- 
ne relation  avec  elle , & que  nous  ne  nous  étions 
jamais  trouvé  enlèmble  que  trois  ou  quatre  fois , 
chez  Mesdames  les  Ducneffes  de  Chevreufe  & 
de  Chemines , où  elle  ne  m’avoit  jamais  fait  la  ' ' 
moindre  queftion  qui  pût  tirer  à conféqucnce , 

& encore  moins  m’importuner*  C’eft , Mgr. , 
ce  dont  j’avois  l’honneur  de  vous  rendre  compte 
par  une  de  mes  lettres  ; & je  me  fouviens  que 
je  pris  la  liberté*,  en  même  tems  , de  vous  en 
adrefler  d’autres  de  quelques  particuliers,  qui, 
ayant  l'effronterie  de  répandre  dans  le  public , 
qu’ils  avôient  avec  moi  des  conférences  de  trbis 
heures , me  prioient  cependant , honteufement 
pour  eux , de  cefler  de  leur  faire  refufer  ma 
porte. 

J’eus  enfuite  l’honneur  de  vous  rapporter, 
dans  ufte  autre  circonltance,  certains  difcours 

T } peu 
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peu  mefurés , que  le  mari  de  h Dame  que  V. 
Em.  me  nomme , avoit  tenu  chez  Madame  de 
Mezieres , au  fujet  du  Roi  Catholique  ; & de 
ce  qu’on  m’ avoit  aufli  afluré  que  cette  Dame , 
par  un  attachement  particulier  & très  connu 
pour  un  certain  parti,  ménageoit  peu  mes  inté- 
rêts dans  les  converfations , parce  qu’elle  me 
croyait  oppofe  à fes  vues.  J’ai  les  deux  répon- 
fes  qu’il  plut  à V.  Em.  de  me  faire  fur  cela  ï 
& plus  que  fatisfait  de  la  bonté  qu’Elle  avoit  de 
m’afliirer  que  ce  qu’on  lui  avoit  dit  ne  faifoit 
aucune  imprelïion  contre  moi , dans  fon  efprit  } 
je  m’impofai  à cet  égard  un  filence  que  je  n’ai 
point  rompu  depuis.  Il  me  femble  donc,  Mgr. , 
que  mes  plaintes  n’ont  point  été , ni  aulTi  réi- 
térées, ni  aufli  longues  que' V.  Em.  le  croit  } 
que  je  ne  me  fuis  point  fait  de  monftres  à plaitif 
pour  les  combattre  , & que  je  ne  fuis  enfin  ja- 
mais fortbdes  bornes  que  l’attention,  qu’il  eft 
permis  à chacun  d’avoir  pour  fa  réputation , fem- 
ble  exiger  quand  on  a fujet  de  la  croire  attaquée. 
^ A l’égard  du  reproche  que  me  fait  V.  Emin. , 
qu’en  arrivant  à Verfailles,  j’eus  l’honneur  de 
faluer  le  Roi  fans  la  confulter , j’aurai  celui  de 
lui  dire , que  je  crus  cette  démarche  , pratiquée 
généralement  par  tous  les  gens  de  condition , 
abfolument  indifférente  : puifqqe  vous  en  jugez 
autrement , Mgr.,  je  confens  volontiers  de  fouf- 
crire  à ma  condamnation , fur  un  article  de  fi 
.petite  importance  : Ma  fidélité  enfuite , en  par- 
itant  de  Paris  , à fuivre  l’avis  que  vous  me  don- 
nâtes , qu’il  ctoit  très-inutile  que  je  priflé  congé 
de  Sa  Maj. , prouve  la  jufte  déférence  que  j’ai 
montrée  pour  vos  ordres.  Je  fouhaite,  Mgr . , 
qu’elle  ait  pu  vous  plaire , ou  du  moins  adoucir 
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la  difpofition  peu  favorable , qu’il  paroit  que 
y.  Em.  a contre  moi. . .fi' 

Quant  aux  mauvais  offices  rendus  en  cette 
Cour  à V.  Em.  , & aux  plaintes , accompagnées 
d’amertume  & de  hauteur  contre  Elle  à la  Couf 
de  France  , dont  vous  me  faites  l’honneur  de 
' me  parler , & que  V.  Em.  femble  me  reprocher  ÿ 
je  me  fens  auffi  peu  coupable  des  uns  que  des 
autres.  Vous  pouvez , Mgr. , vérifier  quand  if 
vous  plaira  le  premier  article  avec  Leurs  Mdjÿ 
Mr.  le  Comte  de  Roùembourg , à qui  j’ofie  dire 
que  je  n’ai  point  été  ici  inutile,  & dont  la  pro- 
bité me  paroit  infiniment  eftimable  , peut  éga- 
lement y ajouter  fon  témoignage  ; je  ne  le  re- 
eufe  nullement,  Et  pour  ce  qui  concerne  mes 
plaintes  contre  la  Coujr  de  France  , dont  V.  Em,; 
me  fait  mention  dans  fa  lettre  ; bien  loin  de  me 
plaindre  de  ceux  qui  la  compofent , & avec 
qui  j’ai  eu  fujet  de  traiter  quelques  affaires  ; 
j’ai  au  contraire  tout  lieu  de  me  louer  des  mar- 
ques d’amitié  & de  confiance  qu’ils  m’ont  don, 
nées  : & je  ne  laiflerai  aufli  jamais  ignorer  à 
perfonne  mes  fentimens  à cet  égard  , non  plus 
que  la  reconnoiflance  que  j’en  confier  ve.  Je  ne 
diflimulerai  point  après  cela , Mgr. , que’  jè 
n’aye  paru  fenfible  à quelques-uns  de  mes  amis  > 
au  traitement  que  j’éprouvois  de  la  part  de  V. 
Em.  ; que  je  n’aye  repenti , & ne  reffente  en- 
core très-vivement.,  qu’après  avoir  montré,  par 
des  faits  réels  & exiftans  , autant  de  2ele  que 
j’en  ai  fait  voir  pour  concilier  à V.  Em.  la  edrt- 
fiance  de  Leurs  Maj.  , & avoir  travaillé  aufli 
donftamment , tout  î’hyver,  à contribuer  à l’u- 
nion des  deux  Couronnes,  je  n’aye  rèqupo'ur 
recompenfe ,_  que  la  fimple  permifiion  de  partir 
pour  revenir  en  Efpagne , fans  la  plus  légère 
T.  4 marque 
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marque  de  reconnoiflance  ; & que  vous  y ajoiN 
tiez  actuellement,  Mgr-,  des  reproches  auflV 
vifs  & auffi  peu  mérités , que  le  font  ceux  que 
V.  Em.  me  fait , & dont  toute  fa  lettre  eft  rem- 
plie. Je  ferois  fans  doute  entièrement  ftupide 
fi  je  n’étois  fenfibie  à un  pareil  traitement  ; & 
je  ferois , avec  votre  permiffion aufli  indigne 
du  caractère  Ikint  > qu’il  a plu  à Dieu  de  me 
faire  recevoir , que  de  la  .grâce  qu’il  m’a  faite 
de.  naître  ce  que  je  fuis  , fi  je  fouffrois  fans  me 
défendre,  aux  yeux  de  V.  Em. , & à ceux  des 
perfonr.es  qui  pourroient  être  aufli  prévenues 
qu’Elle  contre  moi , que  mes  ennemis  veuillent 
flétrir  ma  réputation  ; & que  pendant  qu-’on 
adopte  toutes  les  chimères  qu’ils  débitent , il 
me  fût  interdit  d’en  manifefter  la  faufleté,  f 
J’efpere  aufli , Mgr. ',  que  votre  religion  vous 
infpirera  avec  le  tems , des  fentimenS  plus  favo-' 
tables  pour  moi  : qiie  vous  remarquerez  l’injuP 
tice  & la  malignité  de  tous  les  faux  rapports  , 
qu’il  paroît  par  votre  lettre  qu’on  vous  fait  fans: 
eefle  contre  moi , & que  Y.  Em.  pourra  un  jour 
être  intérieurement  touchée  des  expreiïions 
dont  ellé  s’eft  fervie  en  m’écrivant.  Je  là  fup, 
plie  ; en  finiflant , de  me  pardonner  eette  apo; f 
Jogie  de  ma  conduite , que  la  néceflîté  & le 
defir  de  répliquer  à tous  les  griefs  qu’Elle  pré- 
tend avoir  contre  moi,  ont  peut-être  rendue 
trop  longue;  & d’être  en  même  tems  perfua- 
déeque,  quoique  très-convaincu,  par  la  lettre 
qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire,  qu’il  me 
refte  peu  d’efperance  de  mériter  fon  eftimé, 
je  ne  Taillerai  pas  de  la  defirer  très-fmcerement , 
& d’être  âvcç  tout  le  refpedt  poflible,  &c. 

J’avois 


Google 


VABBti  DE  MONTGOK  4at 
J’avois  rendu  compte  à Archevêque 
à’AmiJa  & au  Comte  de  Salazar  de; 
ma  première  lettre.  Ils  m’avaient  engR-- 
gé  à leur  en  communiquer  larépôiife.  Je' 
tins  parole  : & ce  fut  au  dernier  que  je' 
la  portai  d’abord.  Quand  je  la  préfentai  > 
& qu’il  en  remarqua  la  longueur  : ” \Tûi*> 
,,  ci  apparemment  (me  dit  - il  en  liant )‘L 
„ ünè  ëlpece  d’apologie  : & fans  doute' 
„ elle  produira  entre  le  Cardinal  de  Fieu-* 
„ r y & vous,  Je  bon  effet,  que  je  defire;  Il 
„ n’entreroit  pas  daris  un  fi  grand  détail*1 
,,  s’il  ne  vouloit  vous  contenter.  w 

L’éclaircilfement  , répondis -je  , n’eft;1 
pas  tout - à- fait  tel  que  vous  le  penfez.i 
Mais  liiez  jufqu’au  bout:  & quand  vous 
y ferez  arrivé,  voyez  fi  vous  me  confeilie-. 
rez  de  répondre  amen.  ^ 

Le  Comte  de  Salîtzar  ayant  lu  la  lettre  ,r 
avec  attention , ne  parut  pas  moins  éton-v 
né  que  moi  de  fon  coutenu.  ” C’eft  vrai-,  r 
,,  ment  ( me  dit-il)  une  apologie  mais* 
,,  il  faut  convenir  qu’elle  eft  d’un  goût  ' 
„ fort  fingulier.  Je  n’aurois.  jamais  cru 
le  Cardinal  de  Fleury  fufceptible  d’u- 
,,  ne  aigreur  auiïi  marquée.  Elle  lui  ôt©:; 
.,  le  fouvenir  de  ce  qu’il  fait , & de  ce? 
„ que  nous  avons  vù  ,_  que  vous  avez  fait:, 
„ ici  pour  réunir  les  deux  Couronnes  i 
M &.  même  de  ce  qu’il  a dit  dans  les  leU 

T S « ttes 
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9,  très  qu’il  vous  a écrites  en  France  fui’ 
>,  ce  fujet.  D’ailleurs  de  quels  termes  fe 
>,  fert  ce  Minière  : Cela  ejl  faux  : Ils  ont 
»,  fur  entent  menti ? Voila  apurement  , pour 
»,  un  homme  en  place,  & qu’on  cite 
»,  comme  un  modelé  de  prudence  & de 
„ modération,  une  maniéré  de  s’expli- 
„ quer  qui  ne  répond  gueres  à cette 

!,  fa*.  » 

Ce  font  licences  de  Miniftrc  , repli- 
quai-je.  .N’eft-il  phs  julte  d’accorder  à ces 
Meilleurs  le  même  privilège  qu’aux  Poè- 
tes? EtfiV.  Exc.  trouve' que  le  Cardi- 
nal dé  Tleury  l’étend  trop  loin  ; confi- 
dçrez  ? s’il  vefus  pîait,  qu’il  n’eft  pas 
dans  le  nombre  des  Miniftres  ordinaires; 
& qu’il  peut , par  conféquent , préten- 
dre à des  droits  encore  plus  relevés  que 
les  leurs,  (^oiqu’ifen  foit,  continuai-je, 
juge?  3 préferit  des  fentîmens  du  perfon- 
iiage  à mon  égard  j & fur  quel  toh  il 
doit  parler  de  moi  en  France  : puifqu’il 
nie  hardiment  dans  fa  lettré,  les  mêmes 
pHofes  qu’il  affirme  dans  d’autres.  . Je 
nfai  garde  de  laiflèr  tomber  une  côntra- 
jfiétion  fi.  évidente  ,ni  d’avoir  la  foiblef- 
fe  de  fouferire  à çe  qu’il  me  dit  d’iiiju- 
fieux.  Le  rang  de  premier  Miniftre,  enté^ 
fi  l’on  Veut , fur  la  dignité  de  Cardinal , 
lie  m’eu  impoïf  aifez  ? pour  fouffrh? 

qu’pfl 
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qu’on  m’impute  iujuftement,  d’avoir  man- 
qué tout  à la  fois  , à ce  que  la  fidelité  8c 
la  vérité  exigeoient,  de  moi.  J’ai  doué 
répondu  à.  cette  Eminence  avec  la  feri 
meté  qui  convient  â un  homme  de  coni 
dition.  Ce  n’eft  pas , je  l’avoue , fuivrô 
le  chemin  de  la  fortune  : mais  ]e  vou$ 
protefte  que  je  ne  voudrôis  pas  aquerit 
la  plus  brillante  , au  prix  d’une  lâché 
8c  méprifable  complaifance.  A ces  mots 
je  priai  le  Comte  de  Salazar,  de  jetter 
les  yeux  fur  la  réponfe  que  je  faifois  au 
Cardinal , êc  qu’on  vient  de  voir. 


II.  la  lût  avec  attention  d’un  , bout 
à l’autre.  Après  quoi  il  me  dit  en 
me  la  rendant  : ” Vous  obfervez  dans 
,,  cette  lettre  les  règles  de  la  pplitefle  j 
>3  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  forte  : 
n. 'M  cr9is  P^>  à vous  parler  vrai'" 

,,  que  vous  deviez  efperer  d’avoir  à l’ai 
„ yenic  beaucoup  de  relation  avec  l^f 
w Cardinal  de  Fleury,  jè  ne  çondanne 
partant  point  votre  fermeté  > au  con- 
traire je  la  trouve  eftimable  : Mais  auf- 
,fi  (ajoûta-t-il  en  fouriant  ) je  ne  fuis 
,,  pas  Miniftre  y & fi  je  l’étois  jè  poU£ 
rois  bien  penfer  différemment.  ’‘lj  efy 
„ rare  de  convenir  de  fes  tqrts  quand 
,,  on  a cette  qualité  > & ce  n’eft  pas  tran- 
^uillement  qu’on  les  voit  mettre  fou$ 
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„ fes  yeux  dans  un  certain  degré  d’évi- 
,,  dence.  Or  toute  votre  lettre  tend  à ce 
„ dernier  article  ; & vous  ne  le  prouvez 
,,  que  trop  bien.  Si  vous  me  permettez 
„ après  cela , de  vous  dire  ma  peniee  , 
. „ je  crois  que  ce  que  vous  écrivez  au 
,,  Cardinal  de  Fleury , le  piquera  vive- 
j9  ment  j & que  vous  né  parviendrez  pas 
„ à détruire  ce  qu’il  vous  obje&e  : car 
„ furenvent  il  eft  auiîi  interefle  à fuppri- 
7}  mer  fa  lettre  que  votre  réponfe.  Quant 
„ aux  difcours  qu’il  peut  tenir , & aux 
,>  infinuations  qu’il  eft  à portée  de  faire 
^ Air  votre  fujet , vous  ne  les  arrêterez 
jr,  point  non  plus.  L’animofité  qui  régné 
>,  dans  ce  que  j’ai  lu , ôte  toute  efperance 
„ à cet  égard;  & je  fuis  perfuadé,  qu’il 
yy  faudrait  beaucoup  de  tems , de  pa- 
yy  tience  & de  filence , pour  l’éteindre. 
i<  Si  je  pou  vois  par  cette  difcrétion , ré-, 
pondis-je^,  porter  le  Cardinal  à garder  fa. 
même  modération  fur  ce  qui  me  regar-, 
de  , elle  ne  me  coûterait  gueres  jamais 
je  m’en  flatterais  vainement.  Je  l^on* 
nois  : il  eft  vindicatif,  & ne  revient  point*. 
Pendant’ qu’il  fera  répandre  les  bruits  les, 
plus  défagréables  fur  mon  lu  jet , il  faura. 
parfaitement  les  autorifer  par  quelque  mot 
lâché  à propos , ou  par  une  certaine  a£-. 
(eèlatiou  içoni^ue  d’iadjffQrçnce , quknev 
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fera  pas  moins  perfuafîve.  Comptez 
qu’à  force  d’étudier  le  perfonnage , je  fai 
par  cœur  tous  les  artifices  qu’il  eft  capa- 
ble d’employer  pour  arriver  à fes  fins. 
Il  eft  bon  qu’il  voye,  que  fa  puiffance  ne 
m’effraye  pas  î & que  je  fuis  très  éloigné 
de  prétendre  obtenir  fa  protection  à titre 
de  grâce  & d’indulgence»  Mon  intention 
eft,  de  porter  à Mr.*  l’Archevêque  d’/U 
mida  les  lettres  que  Votre  Exc.  vient  dq 
lire  i & de  le  prier  d’informer  Leurs  Ma}, 
de  ce  qu’elles  renferment.  Les  faits  dont 
Elles  font  témoins  $ &,  dont  les . lettres 
, du  Cardinal  que  j’ai  eu  : l’honneur  de- 
leur  remettre , fervent  . de  preuves  ineon« 
teftables  , les  mettront  1 en  garde  contre; 
les  mauvais  offices  que  ce  Miaiftre  pour.» 
ra  vouloir  me  rendre  en  cette  Gottr  f'&i 
manifefterfnt:  autant,  la  paffion -qui  tfani^ 
me  contre  moi,  que-  ta.mauvaife  foi  qu’il 
employé  pour  la  fatisfaire»  Au  refte  je  ne» 
demande  à Votre  Exc.  , que  d’avoir;  lai 
bonté  de  rendre  témoignage  à la  vérité  ,; 
fait  auprès  de  Leurs  Maj. , foit  aïuprès  d»- 
Mr.  l’Archevêque  d’Araida-,  quand  Elle] 
çn  trouvera  l’occafion.  : ' > îj  ...j  v{ 

En  quittant  le  Comte  de  Salazar , je 
me  rendis  "chez  le  Prélat.  Il  confervoit-, 
toujours  les  mêmes  fentimens  pour  moi  > : 
& jfe  huilant aliejr  tout  natuïellement  à ce 

qu’ils 
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qu’ils  lui  di&oient,  il  ne  fut  pas  moins 
fiirpris  que  le  Comte  de  Salazar,  du  con-- 
tenu  & du  ftile  de  la  lettre  du  Cardinal 
de  Fleury.  Il  trouva  ma  réponfe  prenan- 
te & forte  : mais  il  convint  pourtant , 
qu’après  l’injufte  procédé  que  l’on  avoit 
avec  moi , il  m’étoit  bien  permis  de  fou- 
tenir  les  droits  de  mon  honneur  & de  ma. 
réputation  » & de  ne  pas  avouer  tacite- 
ment que  je  meritois  les  reproches  qu’on 
me  faifoit , en  les  efliiyant  fans  rien  dire. 

C’eft  aufli  cette  feule  raifon , repiiquai- 
jej;  qui  m’a  déterminé  à montrer  un  peu 
de  vivacité.  Il  fied  mal  à Mr.  le  Cardi- 
nal de  Fleury , de  vouloir  faire  entendre, 
que  c’étoit  en  trahiilànt  les  intérêts  de 
ma  patrie  que  je  prétendois  parvenir  à 
m’attirer  la  protedion  de  Leurs  Majeflés:. 
4^  fa  paffion  lyi  fait  oublier,  £ue  ce  n’eft 
ppint  kj  perfidie  qui  rend  digne  d’une  pa- 
reille grâce.  Le  relie  de  ce  qu’il  ra’objecr 
te  jfeft  pas  mieux  fondé  : mais  je  ne  vous 
en  dit  mot , perfuadé  que  vous  avez  pre- 
fent  à votre  mémoire  fur  quoi  ont  roulé 
nos  relations,  & l’effet  qu’elles  ont  pro- 
duit Heureufement  pour  moi  ces  deujf 
ehofes  ne  font  pas  moins  connues  à Leurs 
Majellés  ; & j’efpere  que  fi  Mr.  le  Car- 
dinal de  Fleury , entreprend  ( comme  je 
nÿ  attends  ) de  me  faire  perdre  l’hon- 
neur 
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nèur  de  leur  bienveuillance , Elles  vou-  • 
drontbien  ne  pas  ajouter  foi  légèrement 
à ce  que  ce  Miniftre  pourra  écrire  à mon  „ 
defavantage.  Vous  venez  de  voir  qu’il 
lui  coûte  peu  de  tomber  en  contradic- 
tion avec  lui-même  fur  ce  qui  me  regàr-! 
de  : & c’eft  ce  que  Leurs  Maj.  remar-- 
queront  encore  plus  facilement  , dès 
qu’Èlîes  compareront-  les  reproches  qu’il 
me  fait,  de  n’avoir  agi  que  très  faiblement) 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout , à les  réunir 
au  Roi  leur  neveu , avec  les  preuves  du 
contraire  contenues  dans  les  lettres  du* 
même  Miniftre , que  j’ai  eu  l’honneur  dé 
leur  préfenter.  Permettez,  après  cela  y 
que  je  vous  fopplie  de  mettre  le  Roi  & 
là  Reine  à portée  de  faire  cet  examen  y 
eiv  prenant  votre  tems  pour  leur  rendre 
compte  des  deux  lettres  que  vous  vene$ 
dé  voir  : &,  fi  par  hazard  ils  fouhaittoientt 
aufli  de  les  lire,  voila  une  copie  de  l’u-f 
ne  & de  l’autre , dont  vous  ferez  l’ufage 
que  votre  prudence , & les  bontés  que 
vous  avez  pour  moi , vous  fuggereront. 

' L’ Archevêque  me  promit  d’exécuter  a- 
Vec  plaifir  la  commiifion  dont  je  le  priois 
de  fe  charger , & d’en  chercher  l’occafiom 
Il  me  dit  enfuite , que  l’intention  de  Leurs 
Mai?  étQÎt  toujours  de  s’employer  bien- 
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tôt  ; & que  je  pouvois  compter  , qu’il  ne 
perdrait  point  de  vue  mes  intérêts. 

Au  moment  que  j’allois  me  féparer  de 
ce  Prélat  s je  lui  dis  que  j’avois  quelque 
envie  de  faire  part  au  Comte  de  Rot- 
tçmbourg  de  la  lettre  du  Cardinal. 

■ • ” Ne  craignez-vous  point  ( me  repon- 
,,  dit -il)  qu’il  ne  prenne  en  mauvaife 
„ part  la  confidence  ? M 

Nullement,  repris -je.  A tout  hazard 
je  crois  bon , & même  -néceffaire  de  la 
faire.  J’ai  inftruit  ce  Miniftre  des  fujets 
de  plainte  que  m’a  donnés  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Fleury , & des  fervices  que  j’ai 
rendus  à cette  Eminence  & aux  deux. 
Couronnes  pendant  mon  fejour  à Paris. 
Il  m’a  paru  convaincu  de  ma  bonne  foi. 
Ea  nouvelle  preuve  que  je  lui  en  produi- 
rai, l’entretiendra  dans  cette  idée  , & fer- 
vira  de  préfervatif  contre  les  imprefîions 
qp’on  tentera  indubitablement  de  lui  don- 
ner fur  mon  compte.  Mais  fi  par  hazard 
il  fuccomboit  à la  tentation  de  recevoir 
ees  dernieres , & de  vouloir  me  traver- 
fér(  , il  tombera  en  ce  cas-là  dans  le  me-  ‘ 
me  inconvénient  que  le  Cardinal  de  Fieu- 
rjKj  je  veux’  dire , de  me  parler  dans  un 
tems  d’une  façon  , & de  faire  tout  l’oppo- 
fé  dans  l’autre  : je  faurai  bien  alors  me 
prévaloir  d’une  pareille  duplicité. 

y Arche* 
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L’Archevêque , qui  n’étoit  pas  encore 
gagné  , approuva  ma  penfée  ; & me  cort*.1 
feilla  même  de  la  mettre  en  exécution. 

Je  ne  tardai  pas  à fuivre  fon  avis  ; & 
me  trouvant  peu  de  jours  après  avec  le 
Comte  de  Rottembourg  , qui  affeétoit 
toujours  de  vouloir  vivre  avec  moi  dans 
une  parfaite  intelligence  , quoique  dès 
lors  il  commençât  à s’occuper  du  projet 
que  j’ai  rapporté  plus  haut  i je  conduifis 
infcnfiblement  la  converfation  fur  les  pré-, 
jugés  que  le  Cardinal  avoit  contre  moi,' 
Lë  Comte  de  Rottembourg  cherchant  » 
de  fon  côté,  à meperfuader,  qu’ils  n’c- 
toiént  ni  aufîi  forts  ni  aulfî  difliciiés  'C 
difïîper  que  je  le  croyois  : Voyez , lui  dis» 
je  en  lui  donnant  la  lettre  de  cette  Emi- 
nence , lequel  de  votre  fentiment  ou  du, 
mien.eft  le  mieux  fondé. 

Il  voulut  éluder  la  propofîtion,  fous 
prétexte  de  n’ètre  pas  en  droit  d’alpirer 
à une  femblable  confiance  de  ma  part. 
Mais  ayant  mes  raifons  de  la  faire  : Li- 
fez , lifez , lui  dis-je  : je  fuis  charmé  , a- 
près  ce  que  je  vous  ai  raconté  , & ( j’ofe 
le  dire  ) prouvé  , que  vous  .foyiez  témoin 
•de  la  Angularité  des' reproches  que  j’ef- 
fuye.  La  jufte  idée  que  j’ai  de  votre  pro-  i 
bité  n’admet  pas  tant  de  précaution. 
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. Le  Comte  de  Rottembourg  ne  pou-  . 
Yant  plus  fc  défendre  de  lire  la  lettre, 
me  parut  fort  embarralfé  quand  il  fut  ar- 
rivé au  bout  De  mon  côté , ne  voulant 
pas  lui  donner  lieu  de  penfer  , que  je 
çherchois  impoliment  à le  mettre  dans  la 
nécefiité  de’condanner  la  conduite  d’un 
Miniftre,qui  paroiffoit  lui  accorder  fa  con- 
.fiance  j je  le  priai  de  regarder  la  démar- 
che que  je  venois  de  faire,  comme  une 
nouvelle  preuve  de  la  cordialité  que  je 
voulois  continuer  d’obferver  avec  lui , & 
qui  ne  me  permettait  point  de  fouffrir 
avec  indifférence  les  préventions  que  le 
Cardinal  pourroit  lui  donner  contre  moi. 

Vous  êtes  ici , fui  dis-je  ; je  vous  le  ré- 
pété , plus  à portée  que  perfonne , d’ap- 
profondir par  vous-même , fi  dans  tout  ce 
qui  s’eft  paffé  en  France  pendant  le  fé, 
jour  que  j’y  ai  fait,  j’ai  donné  fujet  au 
Cardinal  de  m’imputer  les  fautes  dont  il 
parle  : & je  lie  vous  demande  d’autrç 
grâce,  que  celle  de  vous  rapporter  fur 
net  article  à ce  que  pourroit  vous  appren- 
dre P Archevêque.  d’Amida,  le  Comte  de 
Salazar , & P^mbalfadeur  d’Hollande.  Si 
leur  témoignage  achevé  de  vous  convain- 
cre de  la  vérité  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  déjà  (ht  ; alors  rendez  moi  la  juftice 
jquç  vous  çrpirez  m’être  due,i  & ne  deve-  x 
* ’ fcCSÇ 
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nez  pas  en  cette  Cour  , fans  fujet , l’inf- 
trument  d’une  paffion  qui  vous  paroîtra 
condannable.  Je  fai  que  toute  autre  pro- 
pofition  de  ma  part,  dans  la  fituation 
où  vous  êtes,  feroit  auffi  indifcrete  qu’im- 
prudente je  n’ai  garde  de  me  préva-' 
loir  de  vos  feiitimens  généreux  pour  vous 
compromettre.  Tout  ce  que  je  vous  de- 
mande , eft  de  ne  me  faire  ni  bien  ni  mal; 
En  fuivant  cette  réglé , qui , félon  ce  que 
vous  m’avez  dit , doit  être  conforme  aux 
intentions  du  Cardinal , comptez  fur  ma 
reconnoiflance  & fur  mon  attachement; 
Mais  en  même  tems  ne  trouvez  pas  mau- 
vais, que  je  foutienne  en  cette  Cour  mes 
intérêts , & que  je  veille  fur  ce  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  entreprendra  pour 
les  traverfèr.  , 

r Le  Comte  de  Rottenibourg , dans  le 
commencement  de  notre  converfation  , 
rie  fachant  où  je  voulois  le  conduire  , 
s’étoit  tenu  fort  fur  fes  gardes,  pour  ne 
rien  bazarder  qui  put  tirer  à confequen- 
cç.  Mais  quand  il  vit  que*  ce  que  je  ve- 
rtois  de  lui  dire  ne  Texpofoit  à rien  de 
pareil , il  me  témoigna  beaucoup  de  re- 
’conrioilfance  de  la  franchife  avec  laquet 
le  je  lui  parloir , & dont  îT  me  pria  d’ètrer 
certain  qu’il  n’abufèroit  jamais.  II  ajoCs* 
ta',  qu’il  lie  corinoiffoit  des  griefc  que 
* nous 
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nous  avions  le  Cardinal  & moi,  que  ce 
que  j’avois  bien  voulu  lui  communiquer  ; 
& que  , vu  fa  fituation  , il  ne  fouhaittoit 
pas  d’en  favoir  davantage  : Qu’il  m’a- 
vouoit  que  la  lettre  de  fon  Eminence 
marquoit  beaucoup  de  vivacité  ; & qu’il 
étoit  fâcheux  pour  moi  d’avoir  un  adver- 
saire ii  puiifant.  : . ; 

” Votre  intention  ( continua-t-il  ) eft- 
„ elle  de  répondre  à ce  Miniftre  ? Si  vous 
■„  prenez  ce  parti,  je  vous  confeille  de 
„ vous  fervir  d’un  ftile  qui  n’irrite  pas 
„ le  mal.  ” 

1 : J’ai  tâché  de  me  conformer  devance  à 
votre  avis,  répondis-je  j & cependant  je 
fuis  le  Cardinal  pied  à pied.  Je  ne  pou- 
vois  faire  moins , eu  égard  à ce  qu’il  me 
reproche  : & l’article  que  j’aurois  pafle 
fous  iîlence,  eût  été  infailliblement  à ma 
charge.  Je  me  fuis  attaché  à bien  éclaircir 
les  -faits , & à n’en  citer  aucun  dont  je 
n’aye  les  preuves  en  mains.'  Cette  ma- 
niéré de  plaider  ma  caufe  m’a  toujours 
femblé  bonne}  furtout  avec  quelqu’un, 
qui , fans  cette  précaution  , peut  vous  ac- 
cabler fous  le  poids  de  fon  autorité.  Trou- 
vez bon  , pourfuivis  - je  , que  je  vous 
communique  ma  réponfe.  C’eft , en  abré- 
gé , l’apologie  de  ma  conduite.  Le  Cardi- 
nal l’a  fi  peu’  épargnée , & peut-être  mè- 
ctiü  ‘ . me 


Digitized  by  CjQOglÇj 


L'ABBE'  DE  MONTG'.ON.  44$ 
me  avec  vous  ( quoique  vous  en  puiftiez 
dire  ) qu’on  ne  peut  défapprouver  que  je 
la  défende.  . 

A ces  mots  ayant  tiré  de  ma  poche  la 
copie  de  ma  lettre , je  ia  lus  au  Comte 
de  Rottembourg.  Quand  j’eus  fini , il  me 
dit  qu’il  n’y  avoit  rien,  dans  ce  qu’il  ve- 
noit  d’entendre , qui  fût  contraire  aux 
réglés  de  la  politefle  & de  la  modération  ; 
mais  qu’à  cela  près , je  m’exprimois  avec 
une  fermeté  peu  conforme  au  goût  des 
premiers  Miniftres. 

C’eft , répliquai  - je , la  fervile  dépen- 
dance où  l’on  fe  met  à leur  égard , qui 
leur  donne  cette  vaine  délicatelfe  j & qui 
les  porte  à croire , que  c’eft  refifter  à l’au- 
torité Royale  que  de  fe  plaindre  de  leur 
injuftice.  Ils  confondent  fort  utilement 
pour  eux  , mais  fans  fondement , la  fou- 
miflion  pleine  & entière  qu’on  doit , aux 
Souverains  > avec  celle  qu’il  convient  de 
leur  marquer.  Elles  different  cependant 
très  réellement,  au  moins  dans  mon  e£- 
prit  : & je  11e  vous  cache  pas  , que  je  fe-  . 
rai  toujours  auffi  porté  à refpe&er  la 
puilfance  des  Princes , qu’à  m’élever  avec 
fermeté  contre  celle  d’un  Miniftre,  quand 
je  verrai  qu’il  en  abufe  envers  moi.  Je. fai 
de  refte , qu’en  pratiquant  cette  maxime 
ou  11e  doit  gueres  efperer  de  plairo  à cer- 
tains 

/ ■ 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  DE  Mr.  ‘ 
tains  Minières , qui  veulent  qu’on  refpéc- 
te  jufqu’à  leur  caprice  : mais  une  adula- 
tion fi  outrée , & les  baflèffes  qu’elle  fait 
commettre , me  paroiffent  également  mé~ 
prifables.  Je  lie  fais  fi  le  mauvais  exem- 
• pie  me  féduira  : toujours  puis-jë  vous  af- 
furer , que  dans  le  moment  préfent  je  ne 
remarque  en  moi  aucune  difpofition  à le 
fu  ivre. 

La  philofophie  que  le  Comte  de  Rot- 
tembourg  affe&oit,  ne  lui  permettant 
point  de  condanner  ma  maniéré  de  peii- 
fer  , il  approuva  mes  fentimens  ; & il  me 
répéta , qu’auflîtôt  après  avoir  exécuté  la 
commiflion  dont  il  étoit  chargé  j il  fé 
propofoit  de  mener  une  vie  paifible  & 
tranquille , en  palfant  une  partie  du  tems 
- à Paris  , & le  refte  à la  Campagne  i fans 
plus  vouloir  entrer  dans  les  affaires  y ni 
dépendre  de  perfonne.  Il  tint  effè&ive- 
ment  parole;  mais  ce  fut  malgré  lui  ; & 
fes  refolutions  11e  durèrent,  qu’autant  que 
le  refroidiflèment  qu'il  éprouva  de  la  part 
du  Cardinal  de  Fleury  eut  lieu.  Quand 
il  ceffa,  & que  ce  premier  Mini  lire  eut 
befoin  une  fécondé  fois  de  fa  complaifan* 
Ce  à fe  prêter  à tous  les  deffeins  qu’il  avoit 
de  me  nuire  , îè  philofophe  difpanit , & 
je  trouvai  en  fa  place , comme  je  le  dirai 
. e:.  . w dans 
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dans  la  fuite»  un  homme  aufli  livrés! 
l’ambition  qu’aux  intrigues,  s • ■ 

Le  projet  dont  j’ai  parlé  plu»  haut  > 
que  la  Duehefle  de  St;  Pierre  & le  Coni-i 
te  de  Rottembourg  avoient  formé  , de 
traverfer  tout  ce  qui  pourrait  m’être  avan- 
tageux , li’ayant  été  qu’ébauché  vers  la 
fin  du  voyage  de  la  Cour  à St.  lldepbon 
Jè , parvint  prefqu’à  fa  perfedion  pendant 
le  féjour  qu’on  fit  à YEfcitrial.  Il  avoit  fal- 
lu quelque  tems  pour  s’entendre  fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  été  poffible  de  fe  dire 
d’abord , & pour  que  les  lettres  du  Cari 
dinal  autorifaflent  & cimentaient  l’intel* 
ligence.  - < v, 

Ces  efpeces  dè  Préliminaires  réglés , oii 
commença  à fuivre  le  plan  qu’on  avoit 
dreffé  : & pour  le  dérober  à ma  connoif- 
fance , l’Abbé  Parety , principal  agent  des 
intrigues , ne  ceffoit , dans  les  fréquences 
vifites  qu’il  me  rendoit , de  m’alTurer  dë 
la  confiance  que  le  Comte  de  Rottem- 
bourg avoit  en  moi , & de  la  reconnoif- 
fance  qu’il  confervoit  des  bons  offices  que 
je  lui  avois  rendus  en  differentes  occa- 
fïons  , tant  en  France  qu’en  Efpagne.  ; - 
Ge  langage  me  paroifTant  fincerë  , jé 
:l’écoutois  avec  plaifir,  & j’y  répondois 
de  bonne  foi.  Cependant,  comme  les  mê- 
mes affurances  revenoient  fouvent , & que 

de 
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de  teras  en  tems  elles  étoient  mêlées  de 
queftions  où  je  croyois  appercevoir  du 
deflein , je  commençai  à me  méfier  de  cet- 
te inutile  répétition , & encore  plus  de  ce- 
,lui  qui  cherchoit  à me  la  faire  valoir.  Le 
foupçon , quoique  léger  , que  je  conçus  , 
qu’oii  tramoit  quelque  chofe  contre  moi, 
m’engagea  à travailler  par  le  moyen  de 
.quelques  amis  , , -fur  lefquels  je  pouvois 
compter , à découvrir  les  allures  de  l’Ab- 
bé Parety  , &.  s’il  ne  démentoit  pas  ail- 
leurs les  difeours  qu’il  me  tenoit.  Son 
attention  à fe  cacher,  auilî  bien  que  cel- 
le des  personnes  qui  l’employoient,  étoit 
telle  dans  ces  commencemens.,  que  mes 
découvertes  fe  reduifoient  prefque  à rien  > 
& n’aboutiifoient  qu’à  me  faire  croire, 
que  le  Comte  de  Rottembourg  avoit  fim- 
plement  quelque  inquiétude  que  je  ne 
voulu  0c  m’attribuer  une  partie  du  fuccès 
de  la  commiflkm  dont  il  étoit  chargé  5 & 
que  les  vifites  réitérées  de  l’Abbé  Parety 
tendoient  à voir , fi  je  n’étois  pas  fufcepti- 
ble  de  quelque  jaloufie  de  metier , & du 
malin  defir  de  trayerfer  une  négociation , 
dans  laquelle  je  n’a  vois  aucune  part. 

Quoique  Pallarme  me  parût  bien  fri- 
vole , & encore  plus  mal  fondée , après 
tout  ce  que  j’avois  dit  au  Comte  de  Rot- 
tembourg j il  çlt  fi  ordinaire,  furtopt  en- 
' ‘V.  ■ ' < tre 
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tre  les  François , de  la  prendre  , & le  ca- 
raélere  du  Comte  de  Rottémbourg  nt’âvoit  / 
paru  tellement  porté  à la  méfiance  V que 
je  redoublai  mon  attention  à ne  parler  des 
affaires  générales  qu’avec  une  extrême  re- 
ferve  , & avec  toute  i’inditference  poifi- 
file.  J’anrois  vr^iifèmbUblernent'.pérfe- 
Veré  longtems  dans  l’ignorance  on  j’étoîs 
de  ce  qui  fe  palfoit , fans  le'  feco’urs  que 
lé  Sr.  Staloart  me  donna  pour  le  cOnnoi- 
fcro.  Il  fut  le  premier  à me  faire 'entrer 
dans  les  routes  obfcures  où  marchoient 
le  Comte  de  Rottémbourg  & ta  Ducheile 
de  St.  Pierre  j & l’Ambaiîiideur  d’Hollan- 
de m’aida  enfuite  a y porter  quelque  lu- 
mière, •’  ' ; 

Stalpart  & fa  femme  étoient  de  mes 
amis.  Ils  ramafloient,  des  lettres  qu’ils  re- 
cevoient  de  plu fieurs  pèrfoiinês  de  leur 
connoiflance  , où  des  difcours' qîl’on  te- 
ndit à Madrid  fur  ma  fituàtioii  à la  Cour, 
de  quoi  faire  la  matière  des  avis  qu’ils  me 
donnoient.  Sënfible  à cette  marque  d’ami- 
tié &'  à futilité  dont  elle  m’étoit , je  priai  •’ 
le  Sieur  Stalpart  de  continuer  -cette  ef- 
pece  de  gazette  pendant  mon  féjour  â i’Ef- 
curial.  Il  le  fit  avec  pTanir  ; & de  teins 
en  terns  il  y joignoit  en  güife  de  fupplé- 
ment , ce  que  plufieurs  François  , qui  , 
par  leurs  fondions  dans  le  fervice  de  Leurs 
Tfitn.-  V,  . ’YV  ..  ’Æsi).  , 
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Ma}. , les  approchoieut  de  plus  près , }uT 
geoient  à propos  de  lui  écrire,,  oii  à f% 
femme , au  fujeç  de  plufieurs  chofes  qui. 
fe  pafloient  à la  Cour-  . . . , 

Heureufement  pour  moi , ces  François, 
qui  s’étoient  conftitués  , chacun  à fa  ma- 
niéré, Miniftres  fecrets  de  la  .Cour  , de 
France,  & qui  n’aimoient  pas  qu’on  les 
troublât  dans  cette  polfelîion , n’étoient 
point  contens  du  Comte  de  Rottembourg: 
car  ce  Miniftre  , bien  loin  dç  marquer 
pour  leurs  avis  rempreflement  l’eftimç 
dont  ils  les  croyaient  dignes , , avait  reçu 
froidement  ceux  qui  les  donnaient  , .&  déT 
çlaré  même  publiquement , qu’il  étoit  ve- 
nu bien  informé  que  la  Cour  d’Efpagne 
fe  trouvoit  farcie  d’écrivains  & d’intri- 
guans  , avec  lefquels  il  étoit  réfolu  dq 
n’avoir  aucune  relation, 
s,  Tous } ceux  qui  s’çto}ent  drus  compris 
dans  cette  déclaration , fort  piqués  du  peu 
de  cas  qu’on  faifoit  de  leurs  lumières, 
çenfuroient  à leur  tour  la  conduite  & les 
maniérés  du  Comte  de  Rottembourg.  La 
plupart,  de  leurs  lettres  ne  faifoient  men7 
tipn  que  de  fon  humeur  taciturne,  & de 
fon  air  occupé  & peu  accueillant.  Sou- 
vent elles  contenoient  une  analyfe  ironi- 
que de  fes  fréquentes  conférences  avec  la 
.Puchefle  de  St.  Pierre,  & du  partage  qu’il 
w,’ V'-‘  VT  v v faifoit 
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faifoit  de  fa  confiance  entre  cëttié  Dame1* 
& l’Abbé  Parety.  Les;  mêtnes. lettres'  don-,/- 
noient  encore  clairement  à entendre^- que : 
cet  efpece  de  triumvirat  né  m’étoit  point' 
favorable  : & pouf  preuve  que  l’ôbterva- 
tion  étoit  bien  fondée , elles  rappor toi ent 
certains  traits  échappés  à ceux  dont  if 
étôit  compôfé’ , . qui  donnoient  effective- 
ment beaucoup  de  vraifcmblance  à leur1 
conjedlure.  \ ' . ’ ’ ' ' ; ' ' ' ' : v $ 

Tous  ces  petits  détails  que  j’apprenois 
de  Stalpart,  me  mettoiènt  en  état  de  dé-; 
voiler  peu  à peu  le  caractère  & lès  defleîn* 
du  Comte  de  Rottemboürg , & dé  veiller 
fur  les  fuites  qu’ils  deVôient  avoir. : Sa 
màuvaîfe  foi  , après  ce  qu’il  m’aveit  dit  , 
ne  pouvant  fouffrir  aucune  excufe , je  le 
Regardai  comme  tui  homme  qui  ne  cher* 
choit  qu’à  fapver  les  apparences  avec  mol  j 
& qui  s’étoït  baifement  livré  "à  fervir  Va 
paillon  du  Cardinal;  La  diiRmuîatiôn  que 
ce  Minitiré  & la  Ducheife  de  St.  Pierre 
employoient  pour  me  cachet  leurs  vues', 
confirmoit  le  concert  qu’il  y avoir  ëii- 
tr’eux  : j’étois  inter  rôde  à lès  examiner  dé  • 
près,  & je  laiifai  ignorer  à l’un  & à l’autre, 
auiîi-bien  qu’à  l’Abbé  Parety, que  je  les  ap- 
perquiTej  je  continuai  toujours  à les  voir 
tous  trois  à mon  ordinaire.  La.  façon  dont 
j’en  avois  agi  avec  eux  étant  à l’abri  de  Lotît 
’•  V 2 repro- 
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reproche  , mon  extérieur  & ma  GOiivprfr- 
tîon,  quand  nous  nous  trouvions  eufem- 
ble  , montraient  toute  i’affur-ançe  & toute 
la  liberté  que  procure  une  conduite  foa« 

- dée  fur  la  droiture.  J’évitois  de  donner 
aucun  figue  de  méfiance  ou  de 'refioitlifr 
fërrient',  & je  me  contenais  de  mettre 
fut  4e  tapis  de  tems  en'  tems  eubadmantj 
quelque  queltion  ou  quelque  matière  qui 
fe  rapportât  aux  fentimens  où  je  foupçon- 
jîois  qu’ils  étoient;  afin  d’examiner , par 
1 Altération  & l’embarras  .;  qui  ne  man-t 
quoient  jamais  dé  paroitrç  fur  le  yifagq 
du  Comte  de  Rotterabourg  ; &alfez  fou-? 
vent  aufïi  fur  celui  de  foivAbbé  Pargty? 
fi  mes  conjectures  touchant  l’état  de  leur  % 
cœur  étoient  juftes.  Ma  fituatîon  pouvoir 
alors  être  comparée  à celle  d’un  hommes 
qui , prenant  uiriiificuaient  de  mufiquç,, 
lui  fait  rendre  difièrens  fons  , pour  juger 
s’il  conviendra  à l’ufage  qu’il  en  veutfairee 
V Au  fur p lus,  bien  perfuadé  que  les  plain- 
tes qu’on  fait  de  ceux  dont  ou  a fujet 
d’ètre  mécontent,  ne  fervent  qu’à  les ir? 
ritef  encore  plus , -&  qu’à  faire  baajllcr 
ceux  qui  les  écoutent;  je  pris  le- parti  de 
renfermer  en  moi -même?  le  fujet, légiti- 
me que  j’avois  d’ètre  oifenfé  du  procédé 
des  trois  perfonnes  eu  quel  lion  : & pou  t: 
qu'elles  n’eqfiênt  aucun  prétexte  de  le  jus- 
tifier. 
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tHàer , je  continuai.  dp  parler  avantageux 
ferment  d’elles , & d’une  façon  à faire  croi- 
re^ que  je  comptons  toujours  fur  leur 
amitié.  Cet  artifice  fut  le  feul  que  j’em- 
ployai  pendant  quelque  tems  pour  les 
réduire  à tenir  cacher  les  projets  dont  el- 
les étoient  occupées  , & pour  les  empê- 
cher par  là  de;  les  faire  , goûter  à d’autre 
avec  quelque  apparence  de  juftice. 

• Cëtte  manière  d’agir  les  contraignoit 
bien  plus , que  fi  je  m’étois  répandu  en 
reproches  ou  en  récriminations  r qui  ne 
•pouvant  manquer  de  Upc 
roient  infailliblement  don  né  libre  : carde- 
Ve1  à leur  mativaifc  volonté  : & je  ne 
doute  pas  qu’Hs  rfeudent  mieux  airué  me 
voir  fiiivre  les  mouvemens  de  mon  relfèn- 
■timenc , qu’une  ; modération , fur  laquelle 
dis  n’àvôienb  aucune  rprifei.  Mais  je  ftins 
'fetme  dans  la'  refohttionfde  n«  montra 
iii  aliarme  ni  inquiétude,  en  attendant 
que  le  zélé  du  - Comte de  Rottembourg 
•&  de  la  DuchefTe  de  St;  Pierre  à, fe  con- 
formée aux  intentions  du  Cardinal , leur 
fit  bazarder  quelque  démarche  iropruden- 
te  ou  légère  j qui,  les  dérliafquant  *nie 
donnât  dans  le  public  l’avantage  de  pa- 
roître  attaqué  fans  fujet , & par  l’imique 
effet  de  la  paffion  ou  de  l'envie^  ; ? - . 

it  . ; -V  ‘jjuurjij  ij'C’eft 
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-!  Ceft  dans  cet  état  a?obfervation  qUe 
'niouspàiïames  prefque-  tout  le  tems  du 
jêjour  de  là  Cour  à X'Efçffîinl.  Mais  fui 
fa  fin1,  ' Dont  Jofeph  P a T i n o s’étant 
joint  au  Triumvitat , on  gagna  enfin  l’Ar- 
chevêque d’Amida  i & ce  Prélat  fe  lia 
"alors  étroitement  d’amitié  & d’intelligence 
-*vec  le  Comte  de  Rottembourg  &fon 
> jparti.  La  *iétoire  paroiflant  complette , 
ce  Miniftre  & la  Ducheife  de  St-.Pierre 
-envifagerent  avec  une  joye  infinie , qu’on, 
wi’ôtoit  le  moyen  d’employer  déformais 
"•lds  bons  offices  de  ce  Prélat  auprès  de 
«Leurs  Mu}.  ■ > en  même  tems  qu’on  ie 
* * procuroit  davantage  d’être-  informé  par 
îui,  des  fujets  que  je  pourrois  avoir  de  les 
rechercher.  Il  de  voit  refulter  de  cette 
" communication , qu’on  renfermeroit  dans 

■ des  bornes  fort  étroites  la  vafte: ambition 
qu’il  falloit  toujoors  m’attribuer  î!  & que 
*le  chagrin  de  trouver  tant  d’obftacles  à la 
fatisfaire,  joint  à la  coiifufion  de  me  voir 
oublié , me  déterminerait  à renoncer  à la 
partie , & à me  retirer. 

Quoique  ie  panifie  un  ennemi  - terrai- 
. fé , & duquel  on  n’a  voit  pl  us  à . craindre 

■ que  l’ennui  d’écouter  quelquefois  mes  re- 
préfentations  * on  exigea  cependant  de 

-l’Archevêque,  de  confcrver  toujours  avec 
; moi  jUite  ntelligence  , qui  fervit  à faire 
-/j;ihrr>  l,  V décou- 


1 


V AB  B t DS  MON  T G 0 N. 
'découvrir  plus  furement  mes  intentions, 
& qui  me:  me  donnât , : par  conféquent , 
flpncftn  foupçon  de  fon  changement.  ? 
n < L’avis  s’adrelfant  à un  homme  qui 
n’avoit  d’autre  reffource,  pour  éviter  d’ê- 
; tire  dévoilé  i que  celle  defuppofer  pne  4é* 
mangeaifon.  aux  ; jambes , qui  le  prencpt 
i adflîtôti  qunL  Le  : trouvait  ^embarrafle  y jfyt» 

■ vis,  dis-je,:étoit  plus  aifé  à fuggerer  à iin 
tel  homme , qù’il:  ne  lui  était  facile  de  le 
fuivre  : & ]e  n’eus  pas  grand* peine  à,  dé* 
couvrir  les  engagemens  qu’il  avoit  pris. 

l Une  jufte  indignation  fucçéda  à la  çon- 
- fiance  quej’avois  eue  jufqu’alors  en  lui  : 
•î  Mais  afin  de  me  donner  le  . tems  de  pren- 
dre certaines  mefures , & de  ne  point  ai- 
grir les  chofes  , je  diflimulai  profondé- 
ment mes  fentimenss  J’avois  befoin , que 
%'  le  Prélat  reftat  au  moins  dans  i’inaétion 
^ fur  mon  fujet } & la  partie  devenant  trop 
L inégale  s’il  eut  pris  le  parti  de  fe  décla- 

■ rer  contre  moi,  je  lui  en  ôtai  tout  pré- 
texte , en  l’entretenant  à mon  ordinaire 
de  ce  qui  me  regardoit,  comme  fi  j’epdè 
toujours  compté  fur  fon 

Quoique  le  Comte,  de  Rottemboprg 
eût  une  forte  de  capacité, , il  manquoit 
néanmoins  de.  la  préfence  & de  la  légère- 
té d’efprit , qui  mettent  celui,  qui  les  pof- 
’ fede  en  état  d’être  rarement  fimpris  ©u 
•tv-.:  N V 4 embar- 
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embarraffé  dans  certaines  occaftons  im- 
prévues. L’étude  que  j’avois  faite  de  (on 
caradere*,  depuis  que  j’étois  inftruit  de 
fes.  defleins  , m’ayant  donné  lieu  de  re- 
marquer, qu’il  , lui  étoit  impoflible  de  ca- 
cher l’impreffion  que  faifoient  fur  lui  les 
propos  qui  avoient  rapport  aux  intrigues 
dans  lèfquèlles  il  étoit  mêlé  , j’avois  foin 
'qu'ils  entraient  quelquefois  dans  les  côtt- 
Verfations  que  nous  avions  enfemble. 
C?étoit  pourtant  toujours  en  général  fur 
lés  trahifons  & lés  maneges  fî  communs 
dans  lés  Coûts  que  je  parfois  : niais  H îl’é- 
tort  pas ' difficile  a quelqu’un  qui  lèntôit 
qu’on  pouv^oit  fui  réprochér  la  même  foi- 
blèiïe,  de  voir  où  tendoifent  mes  reflexions; 
Les  auditeurs,  quand  il  s’en  trôuvoit , 
déméîoîent  aifément  lie  but  de  ma  mora- 
le * & les  plaifanteries  dont  je  l’égayoisî 
parvënoièrit  aux  oreilles  du  public  y 8ç 
fervoierit  à montrer  là  contradiction  dès 
maximes  du  Comte  de  Rotfcembourg  avec 
fa  conduite.  Cette  connoiflance  que  je 
procurois  indirectement,  fervoit  à tenir 
îés  Cburtifans  en  garde  fur  ce  qui  fe  pal- 
fôit  entre  lë  Miniftre  de  France  & feS 
confidens : ils  foupçonnbient  que  le  mifte- 
re  pouvoir  bien  dégénérer  en  tracaflerie  , 
puifqué  l’on  étoit  lî  occupé  du  foin  de 
le  cacher. :- 

• ‘Jrj:v  < ’ Soit 
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Soit  que  la  répugnance  que  le  Comte  , 
«le  Rottembourg  prétçndoit  avoir  eue  de 
.Venir  en  Efpagne,.  fût  auffi  imaginaire 
que  fon  goîit  popr  la  vie  privée  ; foit  que 
les  agrcmens  qu’il  efperoit  d’y  trouver-, 
l’euflçnt  fait  changer  de  fentiment  ; il  pa- 
rpiflqit  , à tous  ceux  qui  le  yoÿoient  d’up 
peu  prè? , non  feulement  fort  content  d’é- 
ttq  i la  Cqiir  de  Leurs  Ma>  Cath,  * mais 
-de  plus  > travailler  à,  s’y  faire  retenir.  Ce 
deflein,  qui  le  portoit  à une  complaifan- 
çe  pour  tout  ce  qu’on  lui  propofoit  w dont 
m fe  trouvoifi  biep  * ne  laidojt  pas-  d’ê-- 
tre..un  peu  délicat  quarts  à fon  exécution,- 
puifque  le  Marquis  de  B R A N C A s a voit 
déjà  été;  déclaré  Ambafladeur  de  France 
en  Efpagne,  & que  le  Cardinal  n’auroit. 
pas  vu  de  hou  çnl,;  qu’on  eflayât  de  fiû-, 
re  çhanger,, cette  refolution.  K ;,  y, 
y'  Pour,  remédier  à cet  inconvénient  ,1a: 
Duchçlïè  de  St.  Pierre,  qui  jouïflbit  de  la 
fatisfa&ion  fi  defiréc,  d’entrer  dans  les  re- 
lations de  la  Reine  avec  le  Cardinal  & 
avec,  le  Comte  de  Rottembpurg,  & de  fe 
faire  valoir  aux  deux  Cours  rconyint  avec 
ce  dernier  f que  pour  qu’il  reliât  en  Eff 
pagne  fans  que  le  Cardinal  pût  le  jfoupy 
canner  d’avoir  ce  deflein,  ni  mômeaucu-: 
ne  connoilfance  des  moyens  qu’on  vou- 
lait mettre  en  œuvre  pour  le  retenir  , il 
. V s contt. 
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contimieroit  de  montrer  un  deiir  extrê- 
me de  retourner  en  France  i mais  qu’ett 
-même  terus  il  fe  prèteroit,  autant  qu’il  lui 
feroit  poffible  , aux  intentions  de  Leurs  ' 
-Maj.  Cath. , afin  de  leur  faire  naître  fa 
penfée  de  le  garder  : Qu’il  fe  piquerait  fur- 
jboiit  d’un  attachement  particulier- pour  la 
Reine1*  & qu’il  affecterait  de  s’unir  à ceuX 
•qui  paflbient  pour  être  entièrement  dé- 
voués à cette  Princeife  , afin  qu’ils  ne  lui 
. i^iflafleiit  pas  ignorer  fes  fentimens.r;  Le 
foin  de  la  prévenir  de  plus  en  plus  en  fa 
ifeveqe  .,  devoir  être  remis  à PAtohevèque 
s&Amda  j à Dow  Jofeph  Patiü  o*  &;à 
la  puGheffe  de1  St:  F i e r r e.:  & pour 
achever  de  gagner  le  premier,*  les  deux 
^autres  ( principalement  la  Dame  ) fe  chaiy 
gerenfc  de  lui  faire  entendre , qu’il  alloit 
.devenir  ; l’unique  dépoli  taire  de  > ce  qui  fe 
'i^aderoifc  déformais*  de;  plus  intime  entre  le 
* * (Cardinal  "&  Leurs»  Majeflés  ;•  que  cette  E- 

.minence,  qui  l’eftimoit  déjà  beaucoup,  ne 
îjqettroit  aucune  borne  à la  confiance  & 
aux  égards  qu’ÉUe  lui  marqueroit  i & 
qu’il;,  pou  toit  corqpter  fur  l’attention 
.-qüiauioit’  le  Comte  de  Rottembourg  , 
d’entretenir  & de  fortifier -une  fi  bonne 
• difpoiitiqu  , puifque  ce  Miniftre  avoit 
pour  lui  une  vénération  toute  particu- 
lière, ~ vr 

Outre 
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Outre  ces  confideratîons  » bien  capa- 
; blés  de  flatter  l’ambition  de  l’Archevêque 
d’Amida,  on  fe  propofoit  encore  de  lui 
faire  fentir,  que  les  communications  avec 
la  Cour  de  France,  dont  il  àlloit  deve- 
nir le  centre , augmentant  néceflàirement 

• J’eftime.  & la  confiance  que  Leurs  Maj. 

lui  • témoignoient  ,1e  rendtoient  de  plus 
.en  plus  refpecflable , & ne  contribueroient 
pas  peu  à le  faire  promptement  élever  au 
Cardinalat.  > • -i 

-.4  Ce  dernier  article  ne  pouvant  guerès 

• entrer  en  ligne  de  compte,  fans rappeHèr 
■ au  Prélat  le  fouvenir  desV  fervkes  qiie 

je  lui  avois  rendus  , on  efperoit  dediiïi- 
per  entièrement  les  fcrupules  qui  pouvo- 
ient  lui  refter  de  m’oublier  & de  me  f&- 
j -enfler  j en  lui  infinuant , que  j’entrete- 
noisune  liaifon  trop  étroite  avec  le  Coflv 
; te  der  Salazar , pour  n’avoir  pas  quelque 
vue  fecrette  de  m’attacher  à M.  le  Prince 
des  Ajharies  ; & que  par  confequent  il  ne 
falloit  gueres  compter,  que  mon  zélepour 
les  intérêts  de  la  Reine  prévalut  fur  ce- 
t.  lui  que  je  cachois  pour  S.  A.  L’avis  ne 
f.  devoit  point  être  négligé  : & la  pruden- 
ce vouloit  qu’on  ne  fe  preflàt  pas  de  me 
•placer,  avant  d’ètre  bien  au  fait-  de  mes 
allures.. 

V £ *:*vCe 
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• Ce  plan  ainfi  concerté , il  ne  s’agifîoit 
que  de  l’exécuter.  Le  fuccès  des  rtiefures 
qu’on  prenoie  pour  cet  effet,  encourageant 
la  Duchefle  de  St.  Pierre  & le  Comte  de 
Rotterhbourg,  ils  s’applaudiiîoient  récipro- 
quement de  l’heureux  fruit  qu’ils  retiro- 
ierit  de  leur  intelligence.'  •'  Le  Cardinal  y 
fuivant  eux,  devoir  être  obligé  à ne  point 
rappellcr  un  Miniftre  qui  s’attiroit  l’efti- 
mc  dé  la  Cour  d’Efpagne.  On  fe  croioit 
également  alluré  de  me  iruffcrer  des  gra-  ^ 
ces  qui  m’a  voient  été  promifes.  L’utilité. 


dont  on  feflattoit  d’ètre  à la  Reine,  prov 
mettoit  de  fàirë  chaque  jour  dç  nouveaux 
progrès'Jahs'  la  confiance  de  Sa  Maj.  Ru 
un  mot,  oii  comptait  de  pofTeder  immé- 
diatement après  l’erttiere  cohclufion  des 
affairés,  & lorfqüe  l’intelligence  : entre  les 
deux  Cours  feroit  affermie  y un  crédit  & 
une autorité  dans  celle  d’Efpagne,  qui  at- 
tirerait autant  de  Coitfideration  que  d’a- 
grcmens. 

L’attente  écoit  fi  agréable  , qu’on  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  la  faire  entrevoir, 
D’ailleurs  on  mettoit:  en  oeuvre  trop  de 
perfonnes , pouf  qu’aucune  ne  commit 
qüélque  légère  iiidifcrétion.  En  effet  il 
tranfpira  dans  le  public  Une  partie  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter.  Les  Miniftres 
étrangers,^  furtput  l’Ambaflkdeur  d’Hol- 
..  lande  » 


VA  B B E'  DE  M ON  T G ON.  4^ 
lande , qui  veiLloic  ayec  plus  d’attention 
que  perfonue  fur  la  conduite  du  Comte 
de  Rottembuurg  , découvrirent  fes  def- 
leins  t & ce  dernier , qui  paroiffoit  cho- 
qué du  peu  de  communication  que  le 
Comte  de  Rottembourg  lui  donnoit  de 
feg  -operations , de  la  lenteur  avec  laquel- , 
le  il  des  faifoit , & de  fa  complaifance  pour  \ 
la  Gotir  d’Efpagne , me  témoigua  à cet  .* 
egard  fa  furprife  r dans  un  petit  voyage 
qu’il  fit  à l’Efeuriul  le  jour  de  la  Fête  de  , 
la  Reine, i Je  favois  déjà,  quelque  chofe  de  . 
fou  mécontentement.  Stalpaçtyqui  le  vo-  1 
voit  fou  vent  y & qui  cpntinuoit  toujours;  é. 
à m’écrire,  m’avpit  infiruit  que  ce  JVfinif-  , ’ 
tre , & celui  d’Angleterre , commenqoicnt 
à s’ennuyer,  de  voir  que  toutes  les  négo-  ■„ 
dations  du  Gonlte  de  Rottembourg  le, 
paflàdent  en  intrigues  & en  tracaflèries 
de  Cour.  La  part  que  j’y  avois  m’oblj*.  . 
géant  à ufer  d’une  grande  circonfpedion, 

}e  n’avois  rien  dit  à l’Ambafladeur  , ni 
rien. écrit  à Stalpart,  qui  pût  me  compro^ 
mettre  avec  les  aéteùrs  de  la  piece.  Je  me  . 
bornois  à me  tenir  fur  la  défeqfive,  & à j 
parer  les.  coups  qu’on  voulait  me  porter* 
jufqu’au  moment  où  je  trouverais  Pocca-  1 
fion  de  faire  quelque  fortie  utile:  Eq  at- 
tendant qu’elle  fe  préfentât  , j’obfervois  ' 
avec  grandJoin  les  deflèins  du  parti  qui  i 

m’étoit  " 
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m'ctoit  contraire  : je  ne  négligeois  rien 
pour  Icstraverfer.eu  fecret  , & pour 
qu’on  les  regardât  comme  un  tripotage 
.plus  digne  de  ri  fée  que  de  la  moindre  at- 
'tention.c  . , ' .>.• 

• Mes  foins  ne  furent  point  inutiles.  La 
Duchelfe  de  : St.  Pierre  & le  Comte  de 
Rüttembourg  fe  ttou voient  fouvent  aux 
• prifes  avec  le  public.  <Les.  mifteres  qui  fe 
paffoient  entr’eux,  fe  développoient  lors- 
qu’ils les  croyoient  impénétrables.  Il  fal- 
- loit  alors  prendre  d’autres  indurés  , & 

. faire  tomber  des’  bruits  peu  avantageux  , 

. par  une  conduite  plus  circonfpaéte.  lia 
r variation  ne  manquait  pas  d’être  relevée 
par  ceux  que  j’employois  : ils  la  donnoient 
comme  une  preuve  du  befoin  qu’on  avoit 
apparemment  de  cacher  fes  allures.  f 
La  Cour  , après  avoir  féjourné  juf- 
qu’au  '27.  Novembre  à ŸEfcitrid , partit 
ce  jour  ~ là  pour  retourner  à Madrid  j & 
je  m’y  rendis  aufll  avec  le  Marquis  de 
la  Roche.  Le  lendemain  Stalpatt , ayant 
pafle  chez  moi,  ne  manqua  pas  de  me 
parler,  des  traverfes  qu’on  cherchoit  à me 
iifufciter  : mais  ne  jugeant  pas  convenu 
Jble  d’entrer  là-deflus  avec  lui  dans  un 
certain  détail , je  tournai  la  chofe  en  plai- 
santerie. 
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V Comme  je  continuais  toujours  de  me 
Soutenir  avec  le  Comte  de  Rottembourg 
•&  la  Dnchefle  de  St.  Pierre  fur  le  même 
-pied  , Stalpart  me  pria  de  le  préfènter  à 
ce  Miniftre.  Je  le  conduifis  tout  de  fuite 
chez  lui  : mais  il  le  reçut  avec  une  froi- 
deur ü marquée , que  Stalpart  ne  crut  pas 
•de  vos:  l’eflùyer  plus  iongtems , & prit  le 
. parti  de  fe  retirér  prefqu’après  les  pre- 
miers complimens.  Je  ne  fus  pas  moins 
fur  pris  que  lui  de  ce  qui  s’étoit  pafle  » 
■•&  j’en  demandai  la  caufe  quand  Stalpart 
fut  forti;  ■ , Le  Comte  de  Rottembourg  , 
pour  me  cacher  ki  véritable  p qui  ■ n’étoit 
* autre  que  l’attachement  que  Stalpart  nie 
marquoit , répondit , qu’il  étoit  venu  bien 
informé  que  Stalpart  étoit  un  grand  écri- 
rai n ; & que  la  réfolution  qu’il  avoit  pri- 
fei  d?éviter  tout  commerce  avec  des  gens 
/de  cette  efpece,  l’engageoit  à les.  recevoir 
tous  de  la  même  maniéré  , afin  de  les 
éloigner,  & de  les  dégoûter  de  venir  l’en- 
nuyer de  leurs  obfervations  politiques; 

:.,:s  Dans  le  fond , la  précaution  du  Comte 
de  Rottembourg  ip’étoit  pas  mauvàife/, 
eu  égard  au  caraétere  des  gens  dont  -il 
( me  partait  ; &.je  n’entrepris  pas  de  la  blâ- 
mer. J’eflayai  feulement  de  lui  donner 
meilleure  opinion  do  Stalpart , & de  l’af- 
, furet.;  que  quoiqu’il  reflentit  peut-être 

quel- 
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quelque,  atteinte  de  la  maladie- épidémie, 
que. , de  politiquer  & d’écrire  , dont  pref- 
quç  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  à 
Madrid  parQilfoient  attaqués , je  le  regar- 
dois cependant  comme  un  honnête  hom,.. 
me.  Le  Comtç  de  Rottembourg  replL 
qua , que  mon  témoignage . étoit  d’u nt 
grand  poids  auprès  de  lui  > mais„.qu’it 
m’avouoit  nauirellement  j qu’il,  rie  lui  fe- 
' roit  point  changer  de  conduite;  & qu’il 
étoit  déterminé  à n’àvoir  aucune  relation 
avec  Mr.  Stalpart.  Celui-ci , de.  Ton  côté, 
extrêmement  piqué  de,  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  , n’alla  plus,  chez  le  Comte  de  Rot- 
tenibourg,  & ne  manqua  pas  , quand' 
i’occafion  s’en  préfentoit , de  relever  la 
politeife  avec  laquelle  ce  .Miniftre  receT 
voit. ceux  qui  vçnpient  lui  rendre  vifite. 

L’attention  du  Comte  de  Rottembourg 
Cfe  rendre  agréable  a Leurs  Maj.  Cath.' 
& aux.  Minières  } paroi  (Tant  de  jour  en 
jour  plus  marquée,  le  public  fe  confirr 
moit  dans  l’idée , qu’elle  étoit  une  fuite 
des  vues  qu’il  avoit,  de  fe  faire  retenir  en 
Efpagne , & de  fupplanter  le  Marquis  dç 
Ba  A N C AS.  Quelques  amis  de  ce  derr 
$ier4  qurdefiroient  de  le  voir  arriver , 
travailloieiit  à éclairer  de  près  les  def- 
feins  du  Comte  de  Rottembourg  , afin 
de  les  faire  conpoître  à la  Cour  de  Fran- 

r • ■ V - - * 
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ce:  & quand  ils  crurent  les  avtfir  fuffi>»; 
fa'mment  découverts , iis  ne  manquèrent 
pas  de  répandre,  que  le  peu  de  progrès 
des  négociations  du  Comte  de  Rottenv 
bourg , ne  devoit  être  attribué  qu’à  l’en- 
vie qu’il  avoit  de  fe  concilier  la  bienveuii- 
lânce  de  Leurs  Majj. , & à toutes  lés  in- 
trigues qu’il  entretcnoit  avec  h Duchëffé* 
de  St.  Pierre ÿ qui  Poccupoient  de  forte,'  % 
qu’à  peine  fongeoit-it. à autre  chore.>  , 

Çes  bruits,  qui  ne  manquoient  point* 
d’arriver  aux  oreilles  des  Miniftres  étran- 
gers y Sç  de  beauéoùp  d’autres  perfonnés 
qui  ‘ kvoient  commerce  WFrance , ,éi*J 
troient  dans  les  nouvelles  q[u’ils  éerivb*  ’ 
ient  ; & parvinrent  bientôt  au  Cardinal 
de  Fleury.  : Ifs  firent  impreflioia.  Cetté  , 
Eminence  reprocha  au  ' Comte  de'  R , 
tembourg  :dé  rie  pas  agir; 'avec 
fermeté  5 & lui  ordonna  de  mettre  fin  a 
toutes  les  tergiverfations  de  la  Cour  d’Et 
pagne,  dont  on  étoit  aufii  ennuyé  feu 
France  , qu’en  ■ Angleterre  & en  ifol- 
landè.  v;. 

Le  Comte  de  Rotteiiiboürg  s’appelée-; 
vaut  qu’il  étoit  découvert , malgré  foutes 
lés  précautions  qu’il  avoit  prifeS  poûf  jfe‘ 
cacher  , foupçonna  quelqu’un  des  écri- 
vains dont  il  avoit  parlé  fi  defavantageu- 
fement , de  s’êtré  vengé  dè  fonraépris-, 

en 
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en  exerçant  fa  plume  contre  lui.  Il  s’ex- 
pliqua fur  ce  fujet  avec  une  aigreur  qui 
alloit  jufques  aux  menaces.  Il  fe  récriait 
à tout  propos  fur  les  impo Hures  que  l’on 
débitoit  fur  fon  fujet,  & fur  l’extrême 
envie  qu’il  avoit  de  retourner  en  France. 
Mais  fa  fmcerité  étant  devenue  fort  pro- 
blématique, on  regarda  fes  plaintes »,<& 
ia  fenfibilité  qu’il  aifedoît , comme  une 
pure  comédie  : on  interpréta  même  la 
derniere  félon  le  fens  du  proverbe,  qu'il 
n'y  a que  les  vérités  qui  offenfent. 

;n  Le  tripotage  ( on  le  noramoit  ainfi  ) 
>qui  fe  pafloit  entre  .l’Archevêque  d’Ami- 
;da  , la  Ducheffe  de  St.  Pierre  À le  Com- 
te de  Rottembourg  , amufoit  le  public  i 
mais  il  ennuyoit  fort  les  Minières  d’An- 
gleterre & d’Hollande.  Ils.  avoient  pris 
patience  pendant  le  fejour  du  Comte  de 
Rottembourg  à St.  HJephvnfe  & à VJEftn- 
rial  i & s’en  rapportant  à ce  qu’il  leur 
• . écrivoit , ils  croyoicnt  que  les  chofes  é- 
toient  en  train  de  finir.  Quand  la  Cour 
fut  revenue  à Madrid , & qu’ils  virent 
qu’au  bout  de  deux  mois  de  négociation, 
job.  n’étoit  pas  plus  avancé  .qu’au  com- 
mencement, ils  demandèrent  vivement 
une  refolution  finale  y & preflerent  le 
Comte  de  Rottembourg  de  fe  joindre  à 
eux  pour  l’obtenir.  Les  lettres  qu’il  reçe- 

voit 
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volt  de  France  tenant  le  même  langage, 
il  n’y  avôit  plns  moyen  de  reculer.  Il 
étoît  même  d’autant  plus  queftion  de  fon- 
dre la  eloôhe , que  l’Angleterre  , extrême- 
ment piquée  de  voir  que  rien  ne  finif- 
ibit  , avoit  clairement  fait  entendre  fes 
dernieres  intentions  au  Comte  de  B R o- 
'G  i/l O y Ambafladeur  de  France  à Lon- 
dres : & *•  la  République  d’Hollande  ne 
montrait  pas  moins  d’inquietude.  r 
Le  Comte  de  Rottembourg , dans  cet- 
te circonftance  j voulant , s’il  étoit  poffi- 
'.bki  Contenter  les  deux  partis,  fe  prêta 
aux  proportions  que  lui  fit  la  Cour  d’Ef- 
- -pagne',  de  reftituer  le  Vaiffeau  nommé  /e 
Evince  Frédéric  , à certaines  conditions 
qu’elle  expliqua.  11  les  admit  un  peu  fa- 
cilement : & le  projet  ayant  été  envoyé 
en  France,  il  fit  entendre  à l’Archevêque 
& à Patino,  qu’il  feroit  bien  reçu.  Mais 
• Tefperance  fut  vaine.  Le  plan  fut  rejetté 
tout  net,  & les  conditions  jugées  fi  peu 
recevables , qu’en  les  renvoyant  au  Com- 
te de  Rottembourg  j on  lui  écrivit  que 
l’Angleterre  ne  les  accepterait  jamais. 
Après  cet  avis  011  lui  enjoignoitde  nou- 
veau , de  fe  joindre  aux  deux  Miniftres 
des  Puiffances  maritimes,  pour  déclarer 
" à la  Cour  d’Efpagne , que  les  Alliés  d’Ha- 
nover  ne  pouvant  plus  refter  dans  i’in- 

certitu- 
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ccrticode , voûtaient , à quelque  prix  que 
ce  fut , (avoir  à quoi  s’en  tenir  fur  b . 
guerre  ou  fur  la  paix.  . : 

Cette  réponfe  tranfpira  je  ne  fai  com- 
ment à Madrid.  Ce  qu’elle  contenoit  fai- 
fa  nt  voir  que  les  operations  du  Comte 
de  Rottembourg  n’aboutilfoient  qu’à  leu- 
rer  les  uns  & les  autres  d’un  (uccès  itn&- 
ginaire , le  public  paroifloit  prendre  mie 
mince  idée  de  fa  capacité.  Les  difcmirs 
qu’on  tenoit  revenant  à fes.  partifans  , & 
partant  jufqu’à  lui , le  mortifioieni  fenfi- 
blement.  ■ Ii  fe  coramuniquoic  à peu  de 
pedbimes.  Tout  le  monde  lui  paroilfoit 
iufpeâ:  le  feul  Abbé  Parety  étoit  excep- 
té. Il  s’en  falloit  beaucoup  que  la  prédi- 
lection fût  approuvée.  . .•/ 

Mrs.  Var  der  Meer  & Kerne, 
inftruits  par  leur  Cour  de  ce  que  le  Car- 
dinal avoit  écrit  en  dernier  lieu  au  Com- 
te de  Rottembourg , prirent  entr’eux  dès 
mefures  pour  difpofer  les  ebofes  à une 
compte  conclufion.  Ils  en  firent  part  à 
ce  Miniftre , après  quoi  ils  convinrent  d’a- 
voit  une  conférence  le.  I.  Décembre  avec 
le  Marquis  d e l à Paz  & le  Comte  de 
K » I K s E G.  Ces  deux  derniers  ayant 
acoepté  la  propofition  , ils  refolurent  tous 
de  concert , que  l’on  termineroit  le  dif- 
férend.par '-.la  voye  des  lettres  ; que  fe- 
...  ..  . , Ion 
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Ion  ce  plan  le  Comte  dejRottembourf 
en  écfiroit  une  au  Marquis  de  la  Paz  , 
qui  contiendrait  les  conditions  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  offertes  au  Comte  -de 
Brogüoj  & que  la  réponfc  que  feroit  le 
Marquis  de  la  Paz  > renferrneroit  une  pro*- 
méfie  de  Su  Ma).  Cath. , d’accepter  les 
Préliminaires  & les  conditions  de  SaMaf; 
Britannique.  ! ; ' : , ‘ ; 

On  fuivit  exa&ement  ce  projet  ;>  & le 
‘ Comte  de  Rottembourg  écrivit  au  Mar;, 
quis  de  la  Paz,  que  fuivant  l’extrait  de 
la  lettre  de  Mr.  le  Comte  de  Broglio  du 
6.  Novembre  \ dont  ifavdit  communi- 
qué le  contenu  à Son  Exc. , on  pouvoit 
lever  toutes  les  difficultés , fans  attendre 
le  retour  du  Courier  qu’on  avoit  dépé- 
ché , puifque  Sa  Maj.  Brit.  promettoit  : 
De  donner  iucefiamment  des  ordres  i 
à Tes  Amiraux  H o z ier&Wagôer 
de  fe  retirer  îles  mers  des  Indes  & d’EC 
pagne  : 2°.  De  remettre  a la  dêcifion  du. 
Congrès , lexmien , fi  le  Vaijfsau.  le  Prince 
Frédéric  avoit  fait  quelque  commet' ce  fi'ctu* 
duletiXy  auquel  c.isilenferoit  donné  fatisfac * 
tion , conformétnent  à ce  qui  feroit  réglé  ÿ dà 
même  opte  de  toutes  les  prifes  faites.de  part 
fTautre  ; & que  de  plus  , on  nhdenmiferoit 
Iss  dommages  çaufés  au  cotmnerce  recipm* 

' que  , & les.  contraventions  faites  aux  Trop* 

tés 
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tés  depuis  1725.  : Le  Comte;  de  Rottçm- 
bourg  donnant  parolè  de  la  part  du  Roi  * 
Très-Chrêt.  , que  là  difcufîion  de  ces  di£. 
ferens  articles  fe  feroit  fidèlement  ; qu’on 
procederoit  auflitôt  à l’échange  des  Rati- 
fications i & que  l’ôn  ouvriroit  le  COq*^ 
grès  fans  délai  : A condition  cependant'^ 
que  Sa  Maj.  Cath.  donneroit  fa  parole 
Royale  1°.  De  faire  lever  d’abord  entière-  , 
nient  le  fiege  de  Gibraltar,  en  rétablif- 
fant  les  chofes  à cet  égard  d’une  maniéré  * 
abfolu ment  conforme  à ce  qu’avoit  réglé 
le  Traité  d’Utrecht  : 2°.  D’envoyer  fans 
retardement  des  ordres  précis  de  remettre 
le  Vailfeau , le  Prince  Frédéric  aux  Agens 
de  la  Compagnie  du  Sud  à la  VeraCruz , 
pour  le  renvoyer  en  Europe  après  qu’on 
auroit  fait  un  inventaire  de  la  çargaifon; 
laiffant  au  refte  le  commerce  libre  aux  A n- 
glois  dans  les  Indes , félon  le  Traité  de 
P Afliento  : 30.  De  faire  remettre  aux  in- 
terefles  les  effets  de  la  Flotille. 
v Le  3.  Décembre  le  Marquis  de  la  Paz 
accepta  au  nom  du  Roi  d’Efpagne  toutes 
les  conditions  fpécifiées  cy-deffus.  Mais 
au  lieu  dë  l’article  qui  fe  trouve  en  ietv 
très  italiques , ce  Miniftre  fubftitua  unè' 
période  entièrement  differente,  comme  on 
le  verra  dans  fà  réponfe  : & le  Comte  de 
Rottembourg  eut  la  complaifance  de  la 
palîèr.  . ..  Lettre 
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Lettre  du  Marquis  de  la  P $ 
à Mr.  le  Comte  de  RottemboüR  G,.  J 

• j • • ' % ' ' * ' ’ \ . »’  - • -y'î  * 


ÜXmo.  SENO  R,  MONSIEUR , r 

S E h o r w/o.  En  \ T O t r e Excel!»- 
dLe  oy  dd  y m’a  fait  l’honneur 
coYrientf,  nitbizo ,V.E.  aujourd’hui  de  cflP. 
e/  honor  de  dirigirme  mois,  de  me  charger  de 
para  bazerlo  prefente  al  faire  rapport  au  Roi  d’u- 
Rey  un  oficio  del  ténor  ne  lettre  dç  votre  part, 
jigiùmte.  *.  r-  qui  contient  ce  qui  fuit. 

„ S e h o r mio.  Se-  ,,  Selon  l’extrait  de 
,,  gun  el  extrada  de  la  „ la  lettre  de  Mr.  Bro- 
caria  de  Monjienr  de  „ glio  du  6.  de  Novem- 
„ Iîroglio  del  6.  de  No-  „ bre , écrite  à Mr.  le 
viembre  , ejcrita  à „ Garde  des  Sceaux, 
„ Monjieur  el  Guardur  „ que  j’ai  eu  l’honneur 
,yfellos , queyohete-  „ de  communiquer  à 
,,  nido  el  honor  de  co-  „ V.  E.,  nous  pouvons,' 
municur  à V.  ExCi , „ fans  attendre  le  re- 

jS  podrenm  , fin  efiernr  ,,  tour  de  mon  Courier, i 
„ Jia  httdia  de  mi  cor-  „ accélérer  la  levée  des 
jj  reo , accelerar  el  lia-  „ difficultés  , puifque 
5,  muniento  de  l<u  difi-  „ Sa  Maj.  Brit.  promet 
5,  cultades  ; pues  que  „ de  donner  fans  délai 
j>fu  Mag.  Britcatica  „ ordre  à fes  Amiraux 
yy  promete  dar Jvt  dila - ,,  Hozier  & 

5j  c/o«  orde»  a Jus  Al-  ,,  de  fe  retirer  des  mera- 
„ mirantes  Hozier  y J}  des  Ipdcs  & d’Efpa- 
3#  Wagger,  para  retf-  „ gne. 
w rarfe  de  las  mares  de  . . , . , <■.  •<  . la 

„ las  Indidsy  de  Efyana. 

. » Llanamente  con-  M //  convient  fax^ 
P viene  en  que  defdç  ,,  aucune  difficulté^  qu^ 
»luego 

<t  ” * i : ■<  > 
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» luego  fe  dè  principio 
,>  à las  confercnci  is  y 
„ Jiegocijcianes  del  fu- 
turo  Congreflo.  Hà 
„ de  ponerfc  en  el  ta- 
„ blero  pOr  los  Pleni- 
n’  potenci  trios  del  Rey 
Catholico , debatirlc, 
a y controvertirfe  en- 
,>  tre  los  Aliniftros  de 
„ las  Potencias  contra-j 
>,  élanies , y decidirfe 
5>  porlas  indiferentes , 
» el  punto  de  fi  el  na- 
>,  vio  Principe  Frederi- 
p co  es , ô no , obliga- 
>3  do  à indemnizar  los 
„ perjuyzios  que  hà 
- m caulàdo  la  Efquadra 
vt  con  cl  bloquco  de 
Porto  - bello  , y fu 
yy  prefencia  y fubfilten- 
3i  cia  por  tanto  tierapo 
^ en  las  collas  y marcs. 
yjf.  de  America  ; y que 
33  darà  fatisfaccion  de 
3f.  todo  cllo , fegun  lo 
3»  que  fuere  reglado  en 
3 f dichô  Congreflo  ; co- 
3»  mp  tambien  de  todas 
yviiidemnizaciqnes  de 
3,  los  danos  'reTpçtiva^ 
3î  mente  caufados  al 
3j  coraercio  reciproco  : 

3»  ÂJi  tnijbio  que  lus 
„ coutmtencioues,  tra- 
r y,  tados , 


33  dès  que  les  'cotèfereit. 
3»  ces  & négociations  Uu 
33  futur  Congrès  corH- 
33  maie er ont , les  Pie- 
„ nipotentiaires  de  £* 
33  Maj.  Catb.  mettent 
33  fur  le  tapis , & d if, 
33  -entent  avec  les  Mi- 
„ niftres  des  Puiffances 
,3  contrastantes  , le 
33  point , fi  le  Vaijfeau 
3s  le  Prince  Frédéric  e/? 
^ o«  n’eji  pas  obligé  à 
33  indemnijer  les  préju- 
,3  dices  qua  confis  P Efi 
,,  cadre  do«t  zV  faifoit 
3,  partie  , par  /e  Moc«> 
3,  de  Porto^bello  , ê-f 
33  par  te  long  fi  jour  que 
„ cette  Efcadre  a fait 
»,  fur  les  côtes  & dans 
„ les  mers  de  P Amer  i- 
33  que  y fur  lefquels 
33  points  on  donnera fa - 
n tisfaSiion  , _/è/o;z  que 
,3  /e  Congrès  en  décide - 
yy  ra  : la  même  réglé  de- 
33  vaut  avoir  lieu  pour 
,,  toutes  les  prifes  faites 
yy  de  part  & d’autre , 
,3  £«?  pour  la  repara - 
„ tio«,  non  feulement 
„ des  dommages  rejpec- 
„ tivement  caztfis  tri 
,,  commerce  réciproque, 

M mais  aulfi  des  con- 

, 33 tr:?r 
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„ taiïôs , y cmpeuos',  „ traventions , Traités 
« ajfî ptbticos  como  fi-  & engagement,  tant 

„ artos , que  ban  pri-  j,  publics  que  fecret?  ; 
„ cedido  el  a%o  de  1726,  „ qui  ont  précédé  I’an- 

nfegu»  fe  contient  en  w née  r 726  ; ainfi  qu’il 
,,  el  articula  fegundo  de  „ eft  porté  par  F Art.  II. 
,3  los  Pre’iininares.  „ des  Préliminaires. 

,3  De  mi  perte  y 0 ddj  „ De  mon  Côté  , je 

33  palabra  eu  nombre  „ donne  parole  rrom 
,3  del  Rey  mi  amo\  eft  ,,  du  Roi  mon  Maître; 
3,  virtud  de  fui  ordejtes  „ en  vertu  de  fes  otdres 
J,  del  , y 10.  de  No-  „ du  3.  & du  10.  de 
,3  viembre  defie  ano , y $3  Novembre  , & com- 
33  comwiicadtu  en  ori-  ,j  muniqués  en  original 
33  ginal  à fui  Magefta-  „ à Leurs  Maj.  Cath.  ; 
„ des  Catboücàs  , que  que  cette  difcuflïoit 
,3  ejia  difcvjjion  que  hà  à faire  au  Congrès 
33  de  bazerfc  en  el  Con-  „ s’exécutera  fidele- 
33  greffo  , fe  executarà  „ ment  ; que  Fe'change 
,3  finalmente  ; que  el  ,,  des  ratifications  fe  fe- 
,3  trueque  0 permuta  de  ra  fans  délai  ; & que 
„'k  ratificachmes  fe  „ le  Congrès  s’affem- 
,3  bar  à fût  retardo  ; yr  „ blera  infailliblement, 
„ que  el  Congrejfo  Je  „ & le  plutôt  qu’il  fera 
3,  jwttarà  infaliblémen-  ,,  pofïible,  félon  que  les 
„ te , y lo  nui  prejio  que  ,,  Miniftres  des  PuifTan- 
„ fuere  pofible , Jegun  io  „ ces  contractantes,  qui 
« que  Je  convenierc  Jo-  „ fe  trouveront  à Paris  ; 
,3  bre ejfopor hs Mutif-  „ en  conviendront:  fi 
,3  tros  de  Lu  Poteuciat  „ Sa  Maj.  Cath.  veut 
,3  contrariantes  que  fe  ,3  donner  fa  parole  R07* 
33  hallan  en  Paru , fi Ju  33  ale  , 1 ' * 

>3  M.  Catbolica  quifierc 
,3  dar  fu  palabra  Real , 

„ I.  De  levantar  fin  „ I.  De  lever  incef 
33  retardo  el  b loqueo  de  (animent  le;Blbcus  de 

33  Gibraltar  ; embiando  ,>  Gibraltar  , en  ren- 
r.  Tom.  Y.  X » voyant 
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„ de  aHi  fui  tropas  à Jw  „ voyant  les  troupes 
« quarteles  s bazieudo  „ dans  leurs  quartiers  ; 
„ retirar  fu  canon  , „ foifont  retirer  les  ca- 

„ arafar  las  trincheras , „ nons  , combler  les 

„ y démolir  las  otras  be-  ,,  tranchées  , détruire 
,,  cbas  con  la  ocajttm  de  „ les  ouvrages  faits  à 
„ efte  Rtio  i bolviendo  „ l’occalion  de  ce  fi&- 


„ à poner  el  todo , de 
„ tma  parte  y de  otra 
conforme  al  Tratado 
,j  de  Utrecht. 

„ 1 1.  De  embiar  fin 
5,  dilution  fus  ordenes 
j,  cloras  y precifat , pa- 
jÿ  ra  que  fe  entregue 
„ luego  el  navio  el  Prin- 
j,  cipe  Frederico , y fu 
5,  cnrga  , à los  agentes 
,3  de  la  Compcdùa  del 
,3  Sud  que,  ejtan  eu  la 
j,  Vera  Cruz  , para  ba- 
,3  zerlo  pafaar  en  Ev.ro- 
,3  pa  como  lo  parecierc , 
défaites  no  objiante 
,3  de  baver  becho  inven- 
„ tario  autentico  del  di- 
33  cho  navio , y de  fu 
5,  carga  y por  comijfa- 
3,  rios  de  una  parte , y 
j,  de  otra  i lo  quai  fin 
3,  embargo  no  podrà  de- 
jj  tener  la  entrega  del 
,3  navio,  y de  fu  carga  : 
j,  Dexaudo  tambien  ha- 
33  zer  el  comercio  à las 
3,  Judias  à la  Nation 
3)  Inglefa , fegun  lo  efti - 
Kpulado 


„ ge;  & remettant  le 
s,  tout , de  part  & d’au- 
33  tre , conformément  à 
33  ce  qu’a  réglé  le  Trai- 
33  té  d’ Utrecht. 

33  II.  IFenvoyer  fanâ 
j,  retardement  des  or- 
„ dres  clairs  & précis , 
33  pour  remettre  aufli- 
3,  tôt  le  vaifleaiToom- 
3>  mé  le  Prince  Frédéric 
„ & fa  cargaifon  entre 
„ les  mains  des  Agens 
3,  de  la  Compagnie  du 
3,  Sud  qui  font  à la 
„ Vera-Crtix  + pour  le 
,3  faire  pafler  en  Euro- 
„ pe  à leur  volonté  » 
33  après  en  avoir  cepen- 
,3  dant  pris  Inventaire 
„ autcntique  de  part  & 
j,  d’autre  : ce  qui  néan- 
j,  moins  ne  pourra  pas 
,3  arrêter  la  délivraifon 
3,  du  vaifleau  & de  fa 
,3  charge:  Laiflant  d’ail- 
33  leurs  foire  le  Com- 
33  merce  aux  Indes  à la 
33  Nation  Angloife , fe-- 
,3  Ion  qu’il  eft  ftipulé 
« pat 
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„ pulado  por_  el  traX<\àfi  a,  par  le  Traité  d’Aflien- 
„ ciel  ajjïento  , y con-  tb , & conv.enupar 
,,  venido  por  los  articu-  „ les  Articles  IL  & 1Ç. 

los  Jegundo  y tercero  „ des  Préliminaires.  , 
n de  los  Prelitnrnares.  ,3  111.  De  faire  re- 
,3  1 1 1.  De  bazer  en-  „ mettre  inCefTammept 
,3  tregar  Jm  dilacion  los  „>  les  effets  de  la  Flotil- 
. „ efefios  de  la  Flotilla  ,5  le  aux  . intereffcs  , , 
,3  à los  inter  efiadois  , ,5  comme  en  teras  libre 

•„  como  en  tiempo  libre \ „ & pleine  paix, 

,3  y en  p/ena  paz  \ ,,  J’attens  fur  . tout 

- Y baviendo  dudo  „ ceci  la  réponfe  de  y. 
cuvnta  al  Rey  de  fit  „ Exc.  ; & je  fuis  &c”. 
contenido  , J'egun  que-  En  conformité,  j’ai 
da  expreffado  , y vijlo-  rendu  au  Roi  uncomp- 
k)  fu  Magejf.  con  aecep-  . te  verbal  du  contenu  : 
tacim  , Je  bà  Jervido  & Sa  Maj. , qui  l’a  vu 
refoher  en  plena  inteli-  avec  plailir , fur  la  cop- 
. gencia  de  quanto  en  el  noiflknee  parfaite  qu’El- 
propone , ofrece , y qfj'e-  le  a de  ce  que  Y.  Ê. 
gttra  V.  Exe.  , coino  propofe , offre  & affine, 
Minifiro  plewpotencia-  comme  Miniffre  Pleni- 
rio  que  es  deju  Magefl.  potentiaire  de  Sa  Maj. 
.Chrrftiattffima  $ yen  Très-Chrêt. , a bien 
virtud  de  fies  realer  y voulu  fe  refoudre  à y 
exprejfas  ordenes  del  ; , -condefcendre  , à en 
y io.  de  Noviembre , convenir  en  tout  & par 
condefcender  , y conve-  tout , & en  conféqueq- 
nir  en  ello , y por  todo,  ce  à donner  fa  Royale 
y por  conjequencia , en  & pofitive  parole  qu'on 
dur  la  pofitiva  realpa-  lui  demande.  Sa,  Maj. 
labra  que  fi  le  pide:  m’a  même  commandé 
Mandats  dôme  exprejfa-  exprelfement , qu’en  ré- 
mente , que  por  efie  mi  pondant  à V.  Exe.,  je 
papel , que  en  rejpuefia  vous  donne  cette  paro- 
al fiuyo  dirijo  à V.  Exc.  le  en  fon  nom  Royal, 
la  dè  yojobre  la  promp-  comme  je  vou$  Ja  doi> 
r.:  ta  ....  X * & 
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ta  y Jbtcera  execution 
de  los  très  puntos  que  al 
Rey  tocan  , de  modo 
que  ofrece  fit  Mageft. 
expedir  htego  fus  reales 
ordenes  « la  jtueva  EJ- 
pana  , y bazer  que  Je 
dirigan  con  toda  la  pof- 
Jible  diligencia  , para 
que  el  baquet  el  Principe 
Frederico,  eon  todaju 
cargo  , Jea  entregado  à 
los  agentes  de  la  Compa- 
cta Ingleja  del  Sud  que 
fe  ballon  eu  la  Vera 
Cruz , con  plena  liber- 
tad  para  poder  facarlo 
à navcgar  luego  que  Je 
balle  en  eftado , y bazer 
fit  viage  al  mfiante  à 
lngalaterra  ; permitien- 
do  en  lo  demus  el  citrfo 
del  comertio  à los  Ingle- 
fes , fegttn  lo  contenido 
en  el  Tratcuh  del  Af- 
fiento , y enunciado  por 
V.  Exc.  fobre  efie  parti- 
cular  : pue  ajji  mifmo 
ordenara  Ju  Magijl.Je 
levante  enteramente  el 
Jltio  de  Gibraltar  , y fe 
exécuté  todo  , como  fe 
ejpecifica  en  el  ofitio  de 
V.  Exc.  , con  aqueltis 
retiprocas  circunfian- 
tias  ÿ y tambien  para 
que  fe  entreguen  los  cau- 
- . - ..  dales 


ne  en  effet , vous  pro- 
mettant une  prompte 
& fincere  exécution  des 
trois  points.  Ainfi  V. 
Exe.  peut  écrire  au  Roi 
fon  maitre  , que  Sa 
Maj,  Cath.  ofre  d’expé- 
dier inceflamment  fe& 
ordres  Royaux  pour  la 
Nouvelle  Efpagne , & 
d’en  prelfer  le  voyage 
avec  toute  la  diligence 
polfible  , afin  que  le 
• vailfeau  le  Prince  Fré- 
déric , avec  toute  fa 
cargaison,  foit  livré  aux 
agens  de  la  Compagnie 
Angloife  du  Sud  qui  fe 
trouvent  à la  Vera- 
Crux , & qu’ils  puiffent 
le  mettre  en  état  de  re- 
tourner en  Angleterre  : 
Promettant  de  plus  un 
libre  commerce  aux  An- 
glois , félon  le  contenu 
du  Traité  d 'AJJiento , 8c 
l’énoncé  de  V.  Exce. 
Outre  que  Sa  Maj.  or- 
donnera aulfi , de  lever 
entièrement  le  fiege  de 
Gibraltar;  & que  le  tout 
s’exécute , comme  il  ell 
fpécifié  dans  les  ordres 
de  V.  E.  , & avec  les 
circonftances  récipro  - 
ques  qui  y font  mar- 
quées : comme  aufli  que 
les 


Digitized  by  Goc 


h 


J. 


J. 


L'ABBE  DB  MONT  G ON.  48* 


rfa/ex  .y  efeélos  de  la  ul- 
tima  flota  , conforme 
à lo  que  fiempre  Je  bà 
executado  en  loi  tiempos 
libre!  , y de  plena  paz  : 
Ofreciendo  J'u  Mageft. 
dar  defde  abora  para  la 
execucion  de  efios  dos 
puntos  , las  dijjoficiones 
y ordenes  correfpondïen- 
tes  al  fin  de  que  , luego 
que  el  Almir cotte  Wag- 
ger  baya  ai’ij'ado  fie  ba- 
üa  cou  las  ordenes  necef- 
fartas  de  Ju  Mag.  Bri- 
tanica , y en  ejiado  de 
hazerfe  con  fiu  Efquadra 
la  buelta  en  Ingalaterra , 
tengan  efeflo  , fin  dila - 
doit  alguua  , efios  fegu- 
ritad.es  que  doy  à V.Ex. 
en  nombre  défit  Mag. , 
y debaxo  de  j'u  pofitiva 
Real  palabra  ; no  po- 
diendo , en  verdad , ima- 
ginarfe  una  prenda  mas 
figura  , ni  un  infiru- 
mento  mas  autorizado 
por  la  buena  fè  , y reli- 
giofa  notoria  objervan- 
çia , con  que  el  Rey  mi 
amo  es  el  tmts  zelofo  del 
bonor  de  fus  promejfas  ,• 
quedando  y à en  efia  for- 
ma el  negocio  conçluydo , 
fin  que  parefca  puede  o- 
frecerfe  dïficultad , que 
' ' ‘ impida i 


•les  marcjiandifes  & ef- 
fets de  la  derniere  flot- 
te feront  délivrés  , con- 
formément à ce  qui  -a 
toujours  été  pratiqué 
dans  les  tems  libres  & 
de  pleine  paix.  Offrant 
Sa  Maj , de  donner  dès 
à préfent  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  l’exécu- 
tion de  ces  deux  der- 
niers points  ; afin  que 
quand  l’Amiral  Wagger 
aura  reçu  de  Sa  Maj. 
Brit.  les  ordres  néce flai- 
res , & qu’il  fe  trouve- 
ra en  état  de  reprendre 
la  route  d’Angleterre  a- 
vec  fon  Efcadre  , on 
mette  fans  aucun  délai 
en  exécution  les  furetés 
que  je  donne  à V.  Exa 
au  nom  de  Sa  Maj. , & 
fur  la  foi  de  fa  parole 
Royale  & pofitive  : é- 
tant  impoflîble  d’imagi- 
ner d’aflurances  plus 
certaines , & d’initru- 
ment  plus  autentique  , " 
que  la  bonne  foi  & la 
religieufe  fidelité , avec 
laquelle  le  Roi  mon 
maître  a toujours  été 
jaloux  de  l’honneur  de 
fes  promefles. 

L’affaire  demeurant 
ainfl  conclue,  fans  quJH 
X 3 puiflb 


Digitized  by  Google 


48 2 MEM OIK.ES  DE  Mr. 


vnpidu  ulteriorrnente  el 
cumplimiento  de  lot  Pre- 
Jhninures , el  citrfo  de l 
CongreJJo , y el  eftable- 
timiento  de  lu  pas  uni~ 
verfal  de  la  Éttropa  à 
que  Je  ajjira. 

■ Re/igno  à V.  Excel, 
mi  Jientpre  vivo  dej'eo 
obedecerle  ; y ruego  à 
, jyios  guarde  V.  Excel, 
tmtcbos  anos.  Palacio  à 
l.deDiziembre  de  1727. 

B.  1.  m.  de  V.  Exc. 
fu  mayor  Servidor 
ii Marquez  db  la  Paz». 


puifle  naître  aucune- 
difficulté  qui  empêche 
raccorapliflement  des 
Préliminaires , le  cours 
du  Congrès,  & l'éta- 
bli (Tement  do  la  tran- 
quillité univerfelle  de 
PEurope , à laquelle  on 
afpire.  Il  ne  me  refte 
que  d’affurer  V.  Exc.  de 
mon  ardeur  à le  fervir , 
& que  de  prier  Dieu 
qu’il  vous  conferve  lon- 
gues années  &c. 

Signé  le.  Marquis 
se  la  Paz. 


Le  Comte  de  Rottembourg , bien  con- 
tent d’avoir  fait  accepter  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  les  proportions  que  l’on  vient  de 
voir , fe  flattoit  el’ètre  parvenu  à conten- 
ter tous  les  partis , & que  la  condefcen- 
dance  qu’il  avoit  montrée , en  confentant 
au  changement  que  le  Marquis  de  la  Paz 
avoit  fait  à fa  lettre , ne  feroit  pas  apper- 
* çue  , ou  ne  tireroit  point  à conféquence. 
Dans  cette  perfuafion,'  il  dépêcha  un  Cou- 
rier ,en  France , pour  y porter  la  nouvelle 
de  la  convention  qu’on  avoit  fignée.  Mais 
pendant  qu’il  s’applaudnfoit  à Madrid  de 
l’heureufe  conclulion  de  fa  négociation, 
les  Miniftres  d’Angleterre  & d’Hollande 
.qui  n’en  étoient  pas  fatisfaits , rendirent. 
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compte  à Leurs  Cours  de  la  complaifetice 
de  ce  Mi  ni  lire.  Elle  fut  également  défap- 
. prouvée  à Paris,  à Londres  & à la  Haye* 
& le  Cardinal  de  Fleury , qu’elle  com-, 
promettait  avec  les  deux  Puiffances  ma- 
ritimes , mais  furtout  avec  l’Angleterre-, 
écrivit  au  Compte  de  Rottembourg , d’u- 
ne maniéré  qui  ne  lui  laifïbit  aucun  dou-. 
te  fur  fon  mécontentement; 

La  conduite  de  ce  Mini  lire  confirmant 
les  foupçons  qu’on  avoit  donnés  à fon 
Eminence,  qu’il  cherchoit  à fe  faire  re- 
tenir à la  Cour  d’Efpagne  y Elle  lui  fit 
affez  entendre  qu’Elle  était  dans  desfen- 
timens  bien  differens.  Enfin  fur  les  inf- 
tances  auffi  vives  que  prelfantes  de  h. 
Cour  de  Londres,  pour  faire  expliquer- 
celle  d’Efpagne  d’une  maniéré  qui  ne  fût- 
plus  équivoque  , le  Cardinal  de  Fleury- 
enjoignit  au  Comte  de  Rottembourg  y 
d’obtenir  une  réponfe  telle  qu’on  la  dé^. 
lîroit , ou  de  fe  retirer  au  cas  qu’on  fît; 
difficulté  de  la  donner*. 

Le  defagrément  de  voir  fon  ouvrage 
defapprouvé-,  ne- fut  pas  le  feul  qu'eut 
ce  Comte.  Il  avoit  mis  dans  fon  marché 
en  venant  en  Efpagne , qu’on  lui  donne- 
rait le  Cordon  bleu ,,  & même  il  ne  fit 
aucune  difficulté  d’annoncer  que  cette 
grâce  lui  étoit  accordée.  L’envie  de  fç; 
• X.  4 
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produire  fous  cette  décoration  à la  Cour 
d’Efpagne , lui  faifoit  defirer  ardemment 
de  l’obtenir  ; mais  il  n'en  put  venir  à 
bout  : on  le  remit  au  tems  où  le  Roi  fe- 
roit  une  promotion  de  Chevaliers  de  l’Or- 
,dre  ; & ce  délai  le  mortifia  fenfiblement. 

Tout  cela  parvint  à la  connoilfance  du 
public,  & fit  tarir  tout  d’un  coup  les 
éloges  qu’avoit  attiré  à ce  Miniftre  le 
prétendu  fuccès  de  fa  commiffion.  Le 
peu  de  fruit  qu’il  retiroit  de  fes  confé- 
rences avec  la  Duchefle  de  St.  Pierre  , 
l’Archevêque  d’Amida  & Dom  Jofeph 
Patino , donna  lieu  de  croire  que  ces 
trois  perfonnes  s’étoient  prévalues  de  la 
confiance  qu’il  leur  marquoit,  pour  ob- 
tenir de  luri  ce  qu’on  fouhaittoit  ; ou  qu’ils 
étoient  tous  quatre  autant  & plus  occu- 
pés de  quelque  intrigue  de  Cour  , que 
des  affaires  générales.  L’Ambaifadeur 
d’Hollande  , que  la  méfiance  du  Comte 
de  Rottembourg  avoit  bleffé,  me  parla 
aiîez  au  long  dans  une  occafion , fur  ce 
qui  lui  étoit  revenu  que  j’avois  beau- 
coup de  part  dans  les  myfterieufes  dé- 
marches de  ce  Miniftre. 

” Vous  vous  repofez  peut-être  ( me  dit- 
„ il  enfuite  ) fur  l’amitié  & fur  les  bons 
„ offices  de  l’Archevêque  d’Amida  : mai» 
>,  outre  que.  vous  çonnoiflez  combien 
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„ peu  l’on  doit  compter  fur  un  homme 
„ de  ce  caractère  , foyez  certain  qu’il  en- 
„ tre  dans  le  complot  qu’on  fait  pour 
„ vous  traverfer.  Je  veux  bien  penfer 
„ qu’on  lui  fait  accroire , qu’il  n’eft  quef- 
„ tion  que  de  différer  votre  avancement  : 
„ mais  après  ce  premier  pas  on  le  mene- 
• „ ra  plus  loin  ; & l’envie  de  s’attirer  :Ia 
„ confiance  du  Cardinal  de  Fleury , cil 
„ très  capable  de  refroidir,  &"nièmed’ê- 
■ „ teindre  Tes  bonnes  intentions.  Je  m’em- 
„ barraffe  peu,  comme  vous  favez,  de 
„ toutes  ces  tracafferies  de  Cour  5 & je 
„ ne  cherche  pas  à les  eotlnoitre.  Si  je 
„ vous  en  parle  aujourd’hui , ce  n’eft 
„ que  par  l’interèt  que  je  prens  à ce  qui 
,,  vous  regarde.”  ' ' T-  - ' >-"*•* 
Ayant  remercié  l’Ambaffadeur  d’Hol- 
lande de  l’amitié  qu’il 1 me  marquort , jfc 
lui  répliquai  que  je  croÿois  a^oir  tiré  aU 
clair  la  mauvaife  foi  du  Comte  de  Rôt?- 
tembourg  à mon  égard  ; que  je  me  proi- 
pofois  d’avoir  fur  cet  article  un  éclaircit 
îement  avec  ce  Miniltre , qui  lui  feroit 
voir  qu’il  s’étoit  flatté  bien  vainement  dé 
m’en  impofer  ; & que  fi  cette  déferCnoe 
que  je  voulois  bien  avoir  encore  pour 
lui , ne  le  portoit  pas  à changer  de  con- 
duite , j’étois  rcfolu  en  ce  cas-là  de  prê- 
te nter  un  Mémoire  à Leurs  Maj. , qui 
- . dévoi- 
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dévoileroit  les  artifices  qu’on  employoit 
pour  les  détôurner  de  m’accorder  les  grâ- 
ces qu’Elles  m’avoient  promifes.  La  ma- 
nifeftation , ajoutai-je , fera  foutenue  de 
tout  l’avantage  que  la  duplicité  dont  le 
Comte  de  Rottembourg  s’eft  rendu  cou- 
pable envers  moi,  me  donne  fur  lui.  Elle 
n’eft  déjà  pas  mal  prouvée } mais  je  com- 
pte pouvoir  la  rendre  encore  plus  certai- 
ne. J’épie  l’occafion  de  parvenir  à ce  butj 
& l’apparente  tranquillité  que  je  montre, 
m’en  fera  plus  furement  trouver  le  mo- 
yen , que. la  méfiance  ou  l’inquietude. 

Lorfqu’on  reçut  à Londres  la  nouvelle 
de:  l’accommodement  conclu  à Madrid 
par  le  Comte  de  Rottembourg , les  fonds 
publics  haulferent  d’abord.  Mais  le  Roi 
d’Angleterre  & fes  Miniftres , ayant  gardé 
pendant  quelques  jours  le  iîlence  fur  ce 
qui  le  regardoit , on  jugea  bientôt  qufil 
ne  répondoit  point  aux  efperances  qu’on 
avoit  conques  & que  la  Cour  de  France 
avoit  données.  Quand  enfuite  la  lettre  du 
Marquis  de  la  Paz  fut  répandue , & qu’on* 
fut  qu’elle  étoit  venue  accompagnée  d’un 
long  écrit  contenant  plufieurs  griefs  des 
Efpagnols  contre  l’Angleterre, que  le  Com- 
. te  de  Rottembourg  y avoit  envoyés  , les 
efprits  s’aigrirent  à un  tel  point , qu’on 
ne  parloir  plus  que  de  guerre , & d’em- 

h pécher 
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pêcher  que  les  Gallions  n’arrivaffent  aulfi 
heureufement  eh  Efpagne  que  la  Flotille*. 

; Sa  Ma}.  Britannique,  qui  comptoit  aufi 
fi , à l’ouverture  du  Parlement , d’annon- 
cer à la  Nation  l’entiere  conclufion  des 
difficultés  qui  retardoient  la  paix  , vit 
avec  chagrin  cet  événement  s’éloigner  : 
& pour  que  de  nouveaux  délais  de  la 
Cour  d’Efpagne  ne  le  retardaient  point 
encore,  ce  Monarque  écrivit  au  Cardinal 
de  Fleury , comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
pour  que  ce  Miniftre  fit  expliquer  Leurs 
Ma}.  Cath.  d’une  maniéré  ou  d’autre.  Il 
donna  les  mêmes  ordres  à Mr.  Keene 
qui  refidoit  de  fa  part  à Madrid  j & comp- 
tant après  cela  fur  un  prompt  effet  de  fes 
inftances , il  prorogea  de  quelques  jours 
" l’ouverture  du  Parlement. 

Nous  rapporterons  dans  le  Tome  fui- 
vant  les  expédiens  auxquels  on  eut  re- 
cours pour  reparer  la  faute  que  le  Com- 
te de  Rottembourg  avoit  commile  > & 
comment  fe  terminèrent  enfin  toutes  les 
difficultés , qui , depuis  fi  longtems , ar- 
rêtaient l’ouverture  du  Congrès,  & te- 
noient  toute  l’Europe  en  fufpens. 

Je  m’étois  propofé  pendant  le  féjopr 
que  j’ai  fait  en  Suiflè , d’y  achever  mes 
Mémoires  ; & j’avois  même  pris  des  mefu- 
res  pour  exécuter  ce  projet.  Mais  une  ma- 
ladie 
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lftdie  m’ayant  empêché  d’y  travailler , & 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique  n’é- 
tant pas  permis  dans  la  ville  où  jTiabitoisj 
la  néceflité  d’aller  en  remplir  les  devoirs 
ailleurs , ce  que  je  dois  à mon  état,  & mes 
affaires  particulières  , m’ont  déterminé  à 
me  |&mfpoéter  ùù’jiiei/<q|i  je\;com^te  de 
pafler  le  r*efte  démês  jour».  Mon  premier 
foin , dès,  que  j’y  ferai  arrivé , fera  de  £nir 
•avûc  le  pkis île  'diligence  qu’il  me  fera  pof- 
fible , l’apologie  que  je  me  fuis  obligé  d® 
faire  de  ma  conduite.  Ce  qui  me  refte  à 
dire  pourra  compoler  un  ou  deux  volu- 
mes.-'Je,fujfi  convainc»  que  mon  Librai- 
re', doubla  probité  e(V reconnue,  n’appor- 
tera  pas  moins  d’exaditude  & de. diligence 
à les  imprimer  / qu’il  en  a faitrvdir  jufqu’à 
préfçut  nou; Jes  .V • . y ojumes  que^j’a^heve 
de  donner  fé  pùblibi  De  mon  cété  i ^con- 
tinuant toujours  avec  une  fcrupuleufe  at- 
tention à ne  jamais  feparer  mes  intérêts  de 
ceux  de  la  vérité , il  ne  me  refte  qu’à  faire 
les  mêmes  vœux  que  l’Auteur  d’une  piece 
de  Poëfie  que  j’ai  lue  autrefois. 

Veuillent  les  immortels , conducteurs  de  ma 
plume  , 

Que  je  ne  dife  rien  qui  doive  être  repris  : 

Et  qu’il  n’entre  dans  mes  Ecrits 
Que  juftice  fans  amertume. 


i 
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Dlverfes  perfonnes  s’étant  plaintes 
de  ne  pas  trouver  parmi  les  Piè- 
ces Jultificatives  de  mes  Mémoires  , 
le  Traité  de  Vienne,  & l’Odroi.de 
l’Empereur  pour  la  Compagnie  d’Of- 
tende,  j’ai  pris  le  parti  d’en  faire  les 
Piec.  Juftificat.  de  ce  Volume  , quoi- 
que ces  Ades  ayent  un  rapport  plus; 
dired  aux  précédens  Volumes.  . Cet 
inconvénient  eft  peu  de'chofe,  eu  é- 
gard  à la  fatisfadion  des  Ledeurs  qui 
font  bien  aifes  de  tout  voir  ; & dont 
la  plupart  ne  font  pas  pourvus  des 
Recueils  de  Traités  de  Paix  où  fe  trour 
vent  ces  fortes  de  Pièces. 


- -.y.  ’ . 
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LETTRES  Patentes  d'octroi  , accordées 
par  P Empereur  à la  Compagnie  des  Indes 
dans  Us  Pais -Bu  Autrichiens.  , 

CHARLES  &c.  A tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes verront,  Salu  r.  Etant  également 
attentif  à procurer  ce  qui  peut  être  de  l’avan- 
tage de  nos  Peuples , & k contribuer  à la  con- 
fèrvation  de  tous  nos  Etats , nommément  de 
ceux  de  nos  Pais  - Bas  ; & confider.  nt  qu’il  fe- 
rait bien  difficile  de  parvenir  à ces  deux  buts 
fi  importants  fans  le  rétablilfement  du  Com- 
merce & de  la  Navigation , d’où  dépend  non 
feulement  le  bonheur  de  nos  Sujets , mais  auf 
fi  le  bon  ordre  , & l’augmentation  de  nos  Fi- 
nances , de  même  que  la  dcfence  de  nos  Pais.- 
Bas  ; corifiderant  auffi , que  ce  Commerce  ne 
peut  pas  être  bien  établi , & folidement  fonte- 
nu  par  des  Particuliers , qui  le  font  depuis 
quelques  années  fous  notre  Pavillon  , & fur 
nos  Pafieports  : Nous  avons  jugé  néceffiiire 
d’établir  & de  former,  une  Compagnie  généra- 
le de  Commerce  dans  nos  Païs-Bas , ahn  que 
par  l’union. de  tous  nos  Sujets,  & leur  corre- 
fpondance,  ils  puilTent  le  faire  avec  plus  d’or- 
dre & de  fuccès , & fe  foutenir  avec  plus  de 
fermeté  & de  vigueur  contre  les  dangers  & dif- 
ficultés , qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  des 
voyages  de  fi  long  cours.  A ces  Caufes , de 
notre  propre  fcience , pleine  puiflance , & de 
l’Autorité  Nous  apartenante  par  le  droit  de 
Souveraineté  , par  celui  de  la  Nature  & des 
Gens , & ayant  égard  aux  très-humbles  demaji- 
-des  & fupplicatiqns  de  nos  Sujets  de  nos  Paï% 

t 2 ‘ . Bas 
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B»; (ouï  fbr  ce  l’avis  de  notre  Plénipotentiaire 
au  Gouvernement  d’iceux,  dé  nota  Lieute- 
nant Gouverneur-  & Capitaine  Général  de 
nos  dits  Pais,  & ouï  fur  lç  tout  notre  ConfcÙ 
Suprême  établi  chez  Notre  Perfomne  Royale 
pour  les  Affaires  du  même  Pais , & en  derr 
nier  lieu  notre  Conférence  Minifteriale  ) Noua 
avons  y tant  pour  Nous  que  pour  nos  Suççefj. 
fçuir»,  gracieufement  oékrpyç  , permis  & conçor 
d*4  oékoyons , permettons  <&  .conçetfons  » que 
k dite  Compagnie  generale  s’étabüfle,  & fe 
forme , comme  Nous  l’établifTons  & formons 
par  ces  préfentes  irrévocables  pendant  Je.  ter* 
me  de  cet.  Ocfroy,  fous  le  , nom  & titre  de 
Compagnie  Impériale  Royale  -établie  ,daUf 
nos  Païs^Bas 'Autrichiens  fous  la  protection  de 
XL  Charles:*  <&  fous  les  Articles  .<>  libertés  v 6f 
conditions  fuivantes:  à fa  voir.  t/;  ï.unrroU 

viiu  Qpe  cette  Compagnie  aura  la  faculté  de 
naviger  & négocier  aux  Indes  Orientales  & 
Occidentales,  & fur  les  Côtes  d’Afrique  tant 
en  deçà , qu’au -delà  du  Cap  de  Bonne  Efpe- 
i rance  y dans  tous  les  Ports  , Havres , Lieux1* 
& Rivières , où  les  autres  ; Nations  trafiquent 
librement ,•  en  ebfervant  les  maximes,  &,coû, 
tûmes  reçues  & approuvées  par  le  droit  \de$ 
Gens  , pour  le  terme  de  trente  années  à com- 
ter  de  Tenterrinement  de  cet  Oétroi.  . , 
JI.  Nous  défendons  très  - exprefTément  à 
tontes  autres  perfonnes  uns  Sujets  aux  Pacte,. 
Bas-4  , He  faire  directement  ni  indirectement  la 
dite  .Navigation  o«  Commerce,  ! de  quelquf 
maniéré  îque  ce  puifle  être,  pendant  le  dit  terme 
de  trente  années , à peine  de  notre  indignation; 
êt  de  confifcation  des  VaifTeaux , munitions  , 
Ormes & marchandifcs  au  profit  de  |a  Com- 
Zün  f t ‘ pagnie» 
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pagnie  y déclarant  toüs  ceux , qui  feront'  coït» 

, vaincus  d’avoir  enfreint  la  défence  portée  pac 
«et  Article , incapables  dette  employés  en 
quelque  qualité  que  ce  puiflè  être , au  fervice 
de  la  dite  Compagnie & de  participer  à foi» 
Commerce.  . ou 

* m.[  Nous  révoquons  & annulions  tous  les 
Pafleports  'ou'  permiflions  données  pour  faire 
uft  Ou  plufiéurs  Voyages  aux.  Indes  s telles 
qu’elleë  puKîcnt  ctre  *,  mais  les  Vaiffeapiy 
qui  font  fortis  de  nos  Ports , munis  dé  nos 
Commiffions  avant  la  publication  des  pré- 
fentes , 1 y pourront  retourner  en  toute  furfr< 
té , fans  pouvoir  être  inquiétés  ou  recherchés 
fie  la-part'-de  ;la  Compagnie.  y:  ’ - ■ ;À~q;ao!j; 

' • IV.  Nous  défendons  on  Outre  à tous  nos 
dits  Sujets ; de  Vinterefièr  à l’avenir  au  dk 
Commerce  dans 1 dés  Navires , 1 qui  apartienv 
nent  à d’autres  nos  Sujets  , ou  k des  Etran- 
gers , où  d’aflufer  tels  Vaifleaux,  ou  les  Mar- 
chandifës  dé  leur  cargaifbn  en  tout  ou  en  pan 
t$e,  ou  de  mettre. de  l’argent  eu  des  Marchas,. 
dheS  lÂ-ddTÜsi  ^ la  bodemerie^  ongrofle  avau- , 
tûre  ; $ * beifte'  dé-  1’iocàpacité  portée  par  l’Artr- 
cle  prècédesatV  & de  confifcation  au  profit  de 
la  Compagnie  de  tout  de  qu’ils  amont  ainfî 
hatardé  , & en  cas  qu’il  fe  trouve,  que  ce  fé; 
ra  avec  des  Etrangers  qu’ils  auront  traité v fiât 
en  Vihtereflant  dâns  leüre  Vaifleaux  ou  eh  .les 
affurant  v lh  Compagnie  fera  en  droit  derei 
. Oeuvrer  a leur  chargé’  le  montant;  des  -fbiumeS 
pouf  kfqiielles  ils  fe  feront-  intferefles  v dims  e ità 
Navires  ; bu  engagés  par  î la  < Police  d’afftnatt- 
ce.  Bien  entendu  neanmoins que  Notre:  im 
tendon  n’eft  pas  d’emjpécher  par  -la  .ddfenfe 
portée  par  -le  ■ préfent  Article  y k trafiç^  quq 
, f _ j nos 
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nos  Sujets  ont  accoutumé  de  faire  ; & qu’ils 
jugeront  convenir  de  faire  dans  la  fuite  dans 
les  Flottes  & arméniens  étrangers,  pour  le  dé- 
bit de  leurs  Manufactures  & Marchandées 
dans  des  Pays  & DiftriCts  fitués  hors  de  l’Eu- 
rope , où  le  Commerce  de  la  Compagnie  ne 
•'  s’étend  pas  , au  defir  & fuivant  les  Réglés  pré- 
fcrites  par  Notre  préfente  concelfion  pour  la 
direction  de  la  Compagnie  & pour  l’exercice 
de  fon  commerce. 

V.  Nous  permettons  à la  Compagnie  d’ar- 
borer Notre  Pavillon  Impérial  & Royal  fpr 
fes  Vaifl'eaux , & Nous  lui  accordons  un  E- 
Cuffon  d’armoiries  pour  former  un  Sceau  en 
la  maniéré  qu’il  eft  peint  & gravé  à côté  de  ce 

• préfent  Article  * dont  Elle  devra  fe  fcrvir  pour 
-tous  les  Actes,  Lettres  Patentes,  & Côm* 

■ ittiffions  , qui  regarderont  le  gouvernement , 

• direction  & adminiftration  de  fes  affaires  ; & 

• Elle  fera  fondre  fes  Canons  à nos  armes  , & 
au  - deflous  les  fiennes , lefquelles  Elle  pourra 

• faire  mettre  aufli  fur  fes  Navires , Portes  de 
les  Magazins,  & autres  Edifices  & Fortereffes, 
qui  lui.  appartiendront. 

VI.  Pourront  s’interefTer  dans  cette  Com- 
pagnie tous  les  Corps , & Particuliers'  nos  Su- 
jets , de  quelque  Pais , condition  ou  qualité 
qu’ils  pu iflent  être , par  voye  de  Soufcriprion, 
achat  d’ACtions  , & à tout  autre  titre  , fans 
déroger  à leur  Noblefle , rang , & privilèges. 

VII.  Pourront  les  Tuteurs  y intereifer  les 
’ Mineurs,  dont  la  tutele  leur  eft  confiée  pour 

une  fomme  n’excédant  pas  la  moitié  de  leur 

argent , 

* Dans  tolhroi , la  flanche  de  cet  EcuJJèm  ejl  à 
r> r cête  de  cet  Article.  ' • 
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argent  » en  tant  qu’il  fera  réputé  meubl^ , 

-pourvu  que  les  Tuteurs  foient  en  fond  pour  • 
y fournir  en  argent  comptant , fans  qu’il  leur 
fera  permis  de  vendre  ou  de  charger  leufs 
• biens  immeubles  , ou  rentes  conftituées  pour 
foufcrire  , ou  achetter  des  Actions  dans  la 
'Compagnie  au  profit  des  dits  Mineurs , à moins 
qu’ils  n’ayent  obtenu  à cet  effet  la  permiffion 
des  Juges , auxquels  il  apartiendra  d’en  décer- 
ner en  connoifîance  de  cuufe ,,  fyivarit-  les 
Loix  du  Pais.  . .• 

V II L Pourront  pareillement  entrer  en  la 
dite  Compagnie,  foit  par  Soufcriptiort , achat 
d’Adlions , & à tout  autre  titre,  tous  les.  E- 
trangers  & Sujets , de  quelque  qualité  qu’il$ 
puifTent  être,  & de  quelque  Prince  ou  Etat- 
que  ce  foit.  Bien  * entendu  , que  Nous  ac-  . 
cordons  à tous  nos  Sujets  , par  un  effet  de 
notre  ameur  paternel  , le  terme  d’un  mois , à 
compter  du  jour  de  l’ouverture  des  Livres , 
pendant  lequel  ils  feront  reçus  feuls  & par 
. préférence  à foufcrire  , voulant  qu’après  l’é- 
coulerafent  dudit  terme  foient  admis  aux  dites 
Soufcriptions  tous  autres  , fans!  diftinétion  de  > 
Sujets  ou  d’Etrangers, 

.IX.  Tous  ceux  , qui  auront  obtenu  de 
Nous  ci -après  lettres  de  naturalité  , & qui 
auront  établi  leur  fixe  domicile  dans  les  Pro- 
vinces de  notre  obéiflaoce , de  même  que 
ceux , qui  y auront  choifi  leur  demeure  avec 
letirs  Familles  avant  la  date  de  cet  Oétroy  ; 
feront  réputés  nos  Sujets  , & feront  en  droit 
r de  jouir  de  tous  les  avantages  & privilèges  , que 
notre  préfente  conceffion  accorde  aux  Naturels 
de  nos  Etats  par  rapport  à cette  Compagnie. 

X.  Nous  déclarons  aufH  , que  ice  Actions , 

t 4-  •>  N ■>  qui 
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Si  apardendront  à des  Etrangers  , en  la  dite 
«pagaie  * de  ^qtielqiie  qualité  ou  Païs  qu’il» 
puiflWl  être , feront  exemptes  du  droit  d’Au- 
hairie  , & ne  feront  pas  fujettes  à être  failles  dé 
notre  part , ni  cotififc&bles  à notre  profit  pour 
quelque  caufe  publique  y ou  confideration  d’E- 
tat, quand  même  Nous  ferions  en  Guerre  a- 
trec  les  Princes,  ouPuiflances,  dont  tels  Ecran- 
gfers  feront  les  Sujets;  le»  Exemptant  de  plus 
«»  leurs  perfcnnes  & Aérions,  arec  ce  qui  en 
dépendra , de  toute  pour  fuite  & arrêt  à titre  de 
jrépréfiâlles , tant  par  Terre  que  par  Mer  ; dé- 
cidant à nos  Fifcaux  , Procureurs  Généraux; 
& à tous  autres  nos  Officiers  & Sujets , à qui 
il  pourra  apartenir  , "de  les  meleftec  ou  inquiet 
tèr  à Oet  égaTd,'  à peine  d’être  refpoftfables  en 
kurSi' propres  éfciprivés  noms , envers  les  inté- 
ftirési  de  tous  dépens  ; dommages  & intérêts* 
X J.  Nous  renonçons  auf  droit  d’hypothe- 
que tacite  fur  les  effets,  que  les  Actionnaires 
nos  Débiteurs  auront  dans  la  Compagnie  , & 
au  droit  de  préférence  , qui  Nous  pourvoit 
cohipetet1  ki?  titre  de  telle  hypotheque  ; quand 
Aiême  Cette  préfefehcé  Nous  feroit  acquifè 
ayant  que  nos  Débiteurs  fe  ftiffent  intereflfé* 
dans  la  Compagnie. 

:ù  XI  I.  Nous  déclarons  que  les  effets  de  la 
Compagnie,  ni  les  Actions  , que  les  Interet 
fés  y auront , né  pourront  être  arrêtés  de  la 
part  de-'  ceux , qui  prétendront  -être  leurs 
Gr éatfefers  , "•  ? foie  pour  fonder  la  jurifdiCtlom 
cPâùéün-  Tribunal  a Feffet  d’y : pouvoir  action- 
ner de»  Etrangers , foît  pour  là  fureté  de  la 
cfette , à moins  qu?ils  ne  foierrt  munis  d’une' 
fêntenee  rendue'  en  jugement  contradictoire  V 
•«entre  «eux’’ ou  contre  ceux  de  qui  ils-  auront 
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dérivé  Jour  droit  à titrer  de*  faoceffion;*  ou  que 
le  Juge y'  à qui  il  appartiendra  de  cimnoitieoe 
Jû.matieré,  n’accorde  lan  permUfiort  4’sérét»îr 
ks  dites  Actions  ou  Effets,  ce  i que  Nous  .lui 
défendons  de  faire,  à moins  qu’il  ne  trouve 
des  raifons  fort  importantes  pour  raccorder*. 

XI IL  La  Compagnie  aura  droit  de-préfo, 
rente  dans  l’ordre  des  Créanciers  futitous  loi 
autres , nuis  excepté,  fur  les  Actions  effets , 
que  les  foçérefles  aWfiTTt  dans  4*- 'Société*  .pour 
k recouvrement  des,  prétendons  ,;fdont  îles,  Ans* 
tionnaires  lui  feront  redevables  »■  laquelle  pré» 
forence  néanmoins  n’aura  lieu  , que  lorfqu’il 
s'agita  des  dettes  t -,  qui . auront  été  > contractées 
par  les  .Actionnaires  » après  .qu’ils,  feront  ;in* 
tereffes  éidlHjfcJer. yipddÿdqqW  Compagnie  i ,& 
^empêchera -pas  ,f;.  qu’ils ->bs  ;puiffeqt . difpp^r 
valablement  de  leurs  Actions'*  à la  refejrye  de 
ce  qui  eft  dit  dans  l’Article  ja.  x ; X. 

? XIV.  De  plus  feront  exemts  de  touteiàifie, 
fequeftre  & arrêt , les  gages,  des.  Officiers  fubqL 
ternes , autres  employée  dans  la  Compagnie, 
fiait  par  Mérou  par  Terre,  enqueïqueqq^té  que 
ce  foit.  • ' dontïles  appointemens  fixés  :oe;moptei^- 
pas  à un-  écu  par  jour , à moins  que  ce  pe  fpif 
pour  des  dettes  contradees  après  qu’ils  fe  few 
rçtnt  engagés  au  fervice  de  la  Compagnie  à 
f avoir  pour  dépenfes  dé  bouchés,  hubillemens 
OU  loyer  de  maifon  , quartier , ou  chambre. 

iX.  V-  Qpe  ks.  . D«çéj^ur§;de  la^Coippagnfej 
ne  pourront  être,  arrêtés  en  leurs  iperlbnn#  >0® 
biens  afin  de  rendre  compte  de  leur  adminii, 
foration  dans  la  Compagnie , ni  à tttvexlu  paye-; 
ment  des  gages  de.  ceux  qui  feront  employé*, 
au  fervice  de  la  Compagnie  par  Mer  ou  par 
Terre,  en  quelque  qualité  pu  fonction  ;qup  cq, 
•j  " t 5 puifte 
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puiffe  être:  bien  entendu  qu’il  fera  permis  à 
ceux,  qui  croiront  avoir  des  prétentions  con- 
tre eux  à cet  égard , de  les  pourfuivre  en  jufti- 
ce  par  devant  leur  Juge  compétent. 

. XVI.  Les  Directeurs  & autres  Supôts  <& 
Employés  de  la  Compagnie  allant  en  voyage 
pour  les  affaires  de  la  Société  , ne  pourront 
être  appréhendés  de  corps , ou  arrêtés  pour 
quelque  caufe  civile  que  ce  puiffe  être , foit 
en  allant,  en  retournant,  ou  dans  les  endroits 
où  ils  vaqueront  à l’exécution  de  leurs  com- 
miflïons  : déclarant  tout  ce  qui  fera  entrepris 
contre  le  Privilège  & Saut-conduit  accordé  par 
cet  Article  , attentatoire  & de  nulle  valeur  , 
fans  qu’il  foit  néceflaire  d’obtenir  A de  décla- 
ratoire ou  fentence  d’aucun  Juge  à cet  effet , 
& feront  les  Contrevenants  refponfables  envers 
la  Compagnie  & envers  les  Diredeurs , Supôts 
& Employés  refpedivement , de  tous  dépens, 
dommages  & intérêts. 

-XVII.  Nous  permettons  aux  Directeurs  de 
la  Compagnie  de  faire  arrêter  par  les  Prévôts , 
ou  autres  Officiers  de  la  Compagnie,  les  Sol- 
dats & Matelots  qui  fe  feront  engagés  à fon 
férvice , & qui  avant  l’expiration  du  terme  de 
leur  engagement  auront  déferté  ou  fe  feront 
écartés  fans  la  permiflion  de  leurs  Capitaines  , 
dans  quelque  lieu  qu’on  les  trouve,  à condi- 
tion néanmoins  que  les  dits  Prévôts  ou  autres 
Officiers  de  la  Compagnie  feront  tenus  avant 
que  d’arrêter  les  dits  Soldats  ou  Matelots  , ou 
du  moins  avant  que  de  les  amener  hors  du  dif- 
trid  dans  l’étendue  duquel  l’arrêt  aurà*été  fait , 
d’en  avertir  l’Officier  principal  du  Lieu  , bu 
fon  Sübllieut  en  fon  abfence  , ou  le  Bourgue- 
maître  au  défaut  de  l’un  ou  de  l’autre  , à qui 
' ' ' «'•Nous. 
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Nous  ordonnons  de  le  permettre  fans  remife  , 
& fans  que  pour  cette  permiflion  ils  puiffent 


prétendre  ni  exiger  aucune  recompenfe , même 
a titre  du  pot  de  vin. 

X V 1 1 1.  '11  ne  fera  pas  permis  à la  Com- 
pagnie d’employer  pour  le  Voyage  des  Indes 
d’autres  VaiiTeaux  que  ceux  qui  lui  apparrien- 
dront  en  propre,  & dont  les  Gens  de  l’équi- 
page , tant  Officiers , Soldats  que  Matelots  fe- 
ront à fes  ordres , gages  , & ferment. 

'XIX.  Nous  réglons  le  fond  de  cette  Com- 
pagnie à fix  millions  de  florins  argent  de  char- 
ge , lequel  fera  partagé  en  fix  mille  Actions , 
chaque  Aétion  étant  fixée  a mille  florins  de  la 
même  monnoye , & la  dite  Compagnie  ne  les, 
pourra  reconnoitre  ni  achetter  pour  fon  compte 
que  pour  le  dit  ppix  de  mille  florins.  . . 

* X X.  Lc$  A étions  ne  pourront  être  vendues 
ni  cedées  qu’après  que  les  Livres  de  fouferi^ 
tion  feront  clos , 6c  tous  ceux  qui  feront  in- 
téreffés  réellement  dans  la  Compagnie  , foitj 
par  voye  de  foulcription  ou  autrement , feront 
réputés  vrais  PoffefTeurs  & Proprietaires  de 
leurs  A étions , jufqu’à  ce  qu’il  conftera  par 
leurs  fignatures , au  Livre  de  tranfport , ou. 
par  celles  de  ceux  qu’ils  y auront  commis  par 
leurs  A&cs  de  procuration  paillés  par  devant 
Notaires  & Témoins,  & dûemerit  lcgalifés , 
qu’ils  les  auront  vendues , ou  cedées  à duc-' 
très  en  ajoutant  les  dates  de  tels  traniports , 
fans  que  le  Contraét  , qu’ils  auront  fait  avec 
d’autres  pour  les  aliéner , ni  la  délivrance  réclr 
le  & effeélive  de  î.urs  titres  , pourront  fuffire 
jour  trànfmcttre  aux  a hettei  rs  Ceffonnaires 
ou  autres  Aquereurs  aucun  dre  t c’e  poffeilion 
ou  de  propriété  , jtifqucs  à l’accompliflement 
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de  la  dite  formalité  de  la  fignature  aux  Livres 
de  tran^ort , moyennant  quoi  tels  Acquereurs 
deviendront  Pofleffeurs  & Proprietaires . de» 
Actions  par  eux  ainii  acquifes  à titre  d’achat , 
de  ceffion , ou  autre  titre  valable , & en  pour- 
ront difpofer  comme  bon  leur  fcmblera.  ^ 

XXL  Les  fouferiptions  pour  le  fond  de  cette. 
Compagnie  fe  feront  dans  notre  Ville  d’Anvers, 
entre  les  mains  dçs  Directeurs  ,qui  feront:  tou* 
obligés  de;  s’y  troqver  à cette  fin , ou  d’en  com- 
mettre au  moins  quatre  d’entr’eux  poux  les- {Çn; 
Cevoir.  , - ; 

XXII.  Pour  prévenir  toute  confufion  &■ 
incertitude  dans  les  fouferiptions,  les  Soufcri-, 
vans  feront  tenus  d’exprimçr  dans  leurs  Billets, 
en  Lettres  lifibles , & fans  ufer  d’abbreviftr; 
tions , ou  de  chilfres,  le  nombre  des  Actions; 
qu'ils  voudront  qquerirt-leurs  noms,  fumoffls, 
les  lieux  de  leur  demeure  & la  date.  ...  * 

XXIII.  Ceux  qui  voudront  avoir  part  dans 
le  fond  de  la  Compagnie  par  voye  de  fouf- 
cription,  feront  obligés  de  payer  au  tçtns  des 
fouferiptions,  le  quart  de  chaque  Action,  & J b 
fécond  quart  trois  mois  aprés.la  •détujsçdes’ 
Livres  de  fouferiptions  , & les. deux  quart  ref- 
tans  de  ûx  en  fix  mois , les  Directeurs  déli-< 
■vreront  après  le  dernier  payement  fait,  &non 
auparavant  , aux  Actionnaires  leurs  Billet* 
d'Àétions. 

Ceux  qui  auront,  négligé  lçs  paye-’ 
mens  dans  chacun  des  termes  çi-deflus  pré- 
ferits  , perdront  au  profit,  tfe  la  Compagnie  ce 
qu’ils  auront  déjà  payé.  - 

XX  Y.  D’abord  que  les  Livres  de  foufçtîp- 
'tipns  feront  clos , les  Directeurs  avertiront  le 
Public,  par  de?  Affiches  , que  vingt  jours  après 
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la'  publication  , iî  y aura  une  AfTemblée  génc-' 
raie  dos  principaux  Iritereflés  dans  la  Viflç 
d'AnverS , pour  délibérer  & refoudre  tout  * cçf 
qui  regardera  la  direction  , le  bieh  &Tâvantai 
ge  de  la  dite  Compagnie.  1 
XXVI.  Nul  n’aura  voix  dans  cette  A d'em- 
blée générale  ni  dans  les  fuivantes , à moins 
«pi’il  n’ait  douze  Actions  , & ceux  gui  auront1 
cmquànte  Actions,  ou  plus,  jufques  si  cent  «fit- * 
cïüfivetoenf  dans  le  fond  dè  la  Compagnie  ,ku-‘ 
ront  chacun  deux  fuffrage^ , & ceux  qui  au-* 
ront  mis  ou  aquis  cent  mille  florins  oy  plut-/ 
auront  chacun  trois  voix  ; mais  nul  Intereffé 
n’y  aura  plus  de  trois  fuffrages , & feront  tous 
obligés  d’affirmer  par  ferment  , que  les  fem- 
mes, qui  feront  fur  leurs  noms , leur  appar-> 
tiennent  en  propres  • æ w • • i 

XXVII.  r Nul  Etranger , qui  ne  fôit  pas  de’’ 
nos  Sujets1,  n’aura  voix  dans  les  Aflemblées1' 
générales,  nonobftant  qu’il  auroit  le  nombre, 
competent  des  Allions.  ' • 

XXV1IL  S’il  atrive , que  quelques  Corps’ 
dés  Etats  , Villes,  *Ou  autres  de  nos  Psffs  s’ïft-J 
terefTenc ; dans  le  fond  de  la  Compagnie  pouif 
douze -mille  florins  ou  plus,  ils  y pourroiitf 
envoyer  un  feul  Député  de  conciliation  laïque^ 
duement  muni  de  leur  plein  pouvoir , pour' 
donner  fon  luffrage  au  nom  de  fon  Corps  , & 
^ffirmer  par  ferment,  que  les  fouîmes  fouP 
entes  par  lès  Corps  refpeétîfs , qu’ils  repréfea- 
tent , font!  pour  leur  propre  compte,  fahÿ 
qu’aucun  particuHer , foit  membre  des  dits  Corps1 
ou  autre,  y ait  part  h;  .:  i 

XXIX.  Les  Directeurs  commettront  un  d’en- 
tr’eux  pour  recevoir  les  fermens,  qui  devront*" 
être  prêtés  par  les  principaux  Interefles  en  "cohi 
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féquence  de  l’article  26.  ; & les  dits  Interefleff 
leront  obligés  de  jurer  , qu’ils  veilleront  à la 
confervation  des  intérêts  de  tous  les  Action- 
naires , avec  le  même  foin  & avec  la  même 
fidélité  qu’ils  aporteront  à celle  de  leurs  pro- 
pres affaires  dans  la  Compagnie , & feront  les 
dits  Directeurs  obligés  d’en  tenir  regiftre. 

XXX.  Nous  déclarons  la  Compagnie  libre  & 
indépendante  de  Nous,  & du  Gouvernement 
de  nos  Païs-Bas  en  tout  ce  qui  pourra  regarder 
fon  œconomie  , la  direction  de  fon  commerce  , 
& l’adminiltration  des  affaires  tant  par  Terre’ 
que  par  Mer,  à la  referve  de  ce  qui  concernera 
la  ponctuelle  exécution  des  ordres  portés  pat” 
nos  prefentes  Lettres  patentes  d’OCtroy , dont 
Nous  nous  refervons  Tinte rpretation  en  cas  de 
doute , & de  la  fimple  connoiflance , qu’il  con- 
vient que  Nous  ayons  du  fuccès  de  fes  entre- 
prifes  ; afin  que  Nous  la  puiffiofts  foutenir  & 
protéger  plus  efficacéraent. 

XXXI.  Nous  nommerons  pour  cette  feule 
fois  fept  Directeurs  de  la  Conjpagnie  ; accor- 
dant néanmoins  à TAfièmblée  générale  la  fa- 
culté d’augmenter  le  dit  nombre?,  & d’en  nom- 
mer jufques  à neuf,  ou  à onze  en  tout , ft 
Elle  le  trouve  ainfi  convenir  2u  bien  & à Ta- 
vantage  de  la  Compagnie. 

XXXII.  Les  dits  Directeurs  & leurs  Succef- 
feurs  feront  obligés  d’avoir  leur  domicile  fixe  & 
permanent  dans  nos  Pays-bas  pendant  le  terme 
de  leur  direction  , & chacun  d’eux  devra  avoir 
pour  le  moins  trente  Actions  dans  le  fond  de  la 
Compagnie  , lefquelles  trente  Actions  chacun 
d’eux  fera  obligé  de  tenir  fous  fon  nom,  & pour 
fon  propre  compte  , libres  de  toutes  charges 
pour  fervir  de  caution  à la  Compagnie , ce  qui  ' 
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aura  aufifi  lieu  à l’égard  du  Directeur , que  Nous 
nommerons  dans  la  fuite  en  conformité  de  l’ar- 
ticle fuivant , & du  Caiflier  dont  le  choix  appar- 
tiendra toujours  à l’Aflemblée  générale  des  prin- 
cipaux intereflcs. 

XXXÏ1I.  Nous  nous  refervons  pour  toujours 
le  choix  & la  nomination  d’un  des  Directeurs , 
lequel  nous  choiûrons  des  trois , que  dans  la  fui- 
te l’AfTemblée  générale  aura  à Nous  préfenter , 
& Nous  accordons  à la  dite  Aflemblée  générale 
la  faculté  de  choifir  les.  autres  à la  pluralité  des1 
Voix.  '■ 

XXXIV.  Ceux  qui  ne  font,  ou  qui  n’ont  éjté 
de  la  profeflion  des  Négocians  ou  Banquiers,  ne 
pourront  être  élus  Directeurs  ou  Caifliers  de  la 
Compagnie  , & Nous  voulons , que  la  même  in- 
habilité s’étende  à ceux,  qui  étant  Négocians 
ou  Banquiers  de  profeflion  , feront  pourvus  de 
quelque  place  dans  la  Magiftrature,ou  autrement 
employé  à notre  fervice , ou  dans  celui  des  Etats 
de  nos  Provinces  , pendant  le  tems  qu’ils  y de- 
meureront revétas  de  telles  charges.. 

XXXV / Les  Afccndans  & Defcendans  en  li- 
gne direéte , deux  Freres , Oncle  & Neveu , en  * 
• degré  de  parenté  ou  d’Alliance , ne  pourront  être 
enfemble  Directeurs  de  la  Compagnie , non  plus 
que  ceux  qui  font  Coufins  germains  en  degré  de 
eonfanguinité  ; bien  entendu  néanmoins  que  l’af- 
finité, qui  pourra  furvenir  aux  dits  degrés  ref. 
peClifs  entre  deux  Directeurs  pendant  le  tems  de  • , 
leur  adminiftration , n’empêchera  pas  qu’ils  ne 
puiflent  continuer  enfemble  dans  la  direction  , • 
jufqu’à-ce  que  l’un  ou  l’autre  en  foit  forti  parle 
fort  ou  autrement. 

XXXVI.  S’il  arrive  par  malheur  , que  quel- 
qu’un des  Directeurs  falfe  faillite , il  fera  par  là 
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dÀçfei  défi»  place  <fel)jre&eur,  hquellefera  va*  •. 
caflte  de  plein  droit  * d’abord  que  la  faillite  fers 
tenue  pour  publique , Amant  la  cOutumfe  qui 
s’okfcfva  en  pareille  matière  en  notre  Ville  d’An-  . 
vers,,  laquelle  fervira  de  loi  pour  décider  de  la 
notoriété  de  la  faillite. 

-XXXVII.  Les  fept  Directeurs  que  nous  avons 
nomméf , prêteront  entre  les  mains  de  notre 
Mpillrq  Plénipotentiaire  * ou  ewdre  les  mains; die;; 
cefoi  ou  ceux  qu’il -commettra,  à tette fih,  le'- 
ferment  marqué  par  l’article  fuivant,  & jureront 
en  outre  , qu’à  l’égard  des  foufcriptions  il*  fe 
comporteront  bien  & fidèlement,  & qu’ils  fe  , 
conformeront  aux  inftructions,  qui  leur . feront  j 
données  par  l’Aflemblée,  générale  pour  le  plus 
grand  avantage  du  Commerce^  r-Uu  üteb 

XXXV11L  Les  Djredeurs  y qui.  feront  nonu- 
mes  dans  la  fuite  par  l’Aflemblée  générale,  prête,  t 
ropt  Je  ferment  entre  les  mains  de  celui  ou  ceux 
qu’Elle  commettra  pour  le  recevoir,  & jureront  . 
d’exécuter  bien  fidèlement  tous  les  points  & •? 
ordres  porte?  par  çet  O&roy  , en  fant  qu’ils  ica  > 
pourrofeut  regarder,  de  même  que  les  Stamte-i 
& Réjfiemenv,- qui  feront  faits  dausies  AiTem* 
bltfes  des  principaux  lpterçffes , & fera  tenue 
note  de  4 prédation  des  dits  fermens  dans  les 
Regiftres  deftinés  à cetre  fin. 

XXXIX.  Nous  accordons  à la  dite  Afîcmblce 
générale  des  principaux  Interefies , l’autor  lté  de 
faire  tels  lfeglemens,  & Ordonnances  , quelle  - 
jugera,  convenir  pour  la  bonne  direction  de -la 
Navigation;#  du-Qpnunerce  de  la  Compagnie,  . 
tant  aux  Pays-bas , qu’aux  Indes , & pour  la  con- 
duite de  tous  ceux  qui  feront  aux  gages  & au  ... 
feryiee  de  la  Compagnie  par  Terre  # par  Mer , 
lefquels  Regletneps  & Ordonnances  ne  pourront 
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être  changés  ni  révoqués  que  par  la  refolution  "•> 
d’üne  pareille  Aflemblée  générale  desprineipâu*  J 
Intereffés  ; lui  permettant .d’infliger;  des  peinés 
pécuniaires  à la  charge  des  Contrevenatis apli*  - 
cables  au  profit  de  la  Compagnie  v!  lefijuelles  Se- 
ront recouvrées  à la  diligence  des  Directeurs.  s 
X L.  L’ Aflemblée  générale  arrêtera  entr’autres 
chofes  l ordre  , qui  devra  être  obfervé  par  ceux  ■ 
qui  feront  commis  à tenit  les;  Livres  de  Caifle , r'1 
de  tranfport , & autres  de  la  Oonqpaghie , & dot' 
tinera  le  teras  de  la  reddition  des  comptes'j  choi-'  •• 
fira  les  Auditeurs , dont  le  nombre  ne  pourri  ' 
exceder  celui  de  cinq , & réglera  le  teins  de  la  J 
durée  de  leurs  commiffions,  & établira  leS  apoirv 
temens  des  Directeurs , qui  ne  pourront  cepén-  4 
dant  aller  au  delà  de  quatre*  àiillfe  florins  argent-  'à 
de  change  par  an  peur  chaque  Directeur  ; i&  lu- 
xeront aulu  les  gages  du  Caiffier  général  & de^ 
tous  les  Supôts  & Officiers  de  la  Société,  fauf  ’’ 
qu’à  l’égard  des  fept  Directeurs  par  nous  nom-  J 
mes , iis  jouiront  chacun  d’un  apointement  de 
quatre  mille  florins  par  an  , pendant  le  teins  dé 
la  durée  de  leur  eommiffion , & Ils  pourront  poil»  î 
cette  feule  fols  choifir  le  Caiffier  général , & Iés:^ 
autres  Supôts  & Officiers  de  la  Compagnie,  dont  i 
ils  auront  befoin , & regler  auffi  pour  cette  feu-  ’T 
le  fois  leurs  gages  & falaires.  * 

XLIi  Lés  DireCt eurS'devront  fe  contenter  des 
gages , que  la  dite  Aflemblée  générale  leur  aura 
attribué  , fans  prétendre  riert  de  plus  à titré  de  * 
vacation  aux  Affemblées  ordinaires  où  extraort^v 
d inaires , nfà  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit;v'r 
bien  entendu  néanmoins  que  pour  les  vacations  * 
que  le  befoin  du  fer  vice  de  la  Compagnie  exigera 
qu’ils  faflent  hors  du  lieu  de  leur  demeure , ilé't 
feront  en  droit  de  tirer  ce  que  1-  Aflemblée  géwé-d 
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raie  trouvera  a propos  de  fixer,  ce  qui  ne  pour- 
ra pas  exceder  fix  florins  par  jour , argent  de 
change  par  deflus  les  fraix  de  voiture.  » 

- XLII.  L’Aflemblée  générale  des  principaux 
Interefles , choifira  le  lieu  où  le  Bureau  de  la 
Caifle  générale  de  la  Compagnie  fera  tenu. 

XLI1I.  Il  ne  fera  permis  à perfonné  dé  fe  re- 
tirer de  la  Compagnie , qu’en  vendant  ou  ccdartt 
les  Aétions  qu’il  y aura , lcfquelles  demeureront 
dans  le  fond  de  la  Compagnie  , & feront  répu- 
tées meubles  pour  les  Interefles , leurs  Heritiers, 
# ayant  caufe,  & feront  toujours  exeriiptes  avec 
tout  ce  qui  en  dépendra , de  toutes  taxes  & 
charges  publiques , foit  réelles , perfonnelles,  ou 
mixtes  , ordinaires , ou  extraordinaires , nullcs 
exceptées. 

XLIV.  L’Aflemblée  générale  des  principaux 
Interefles  déterminera  l’endroit  où  le  Bureau  gé- 
néral pour  compter  avec  la  Compagnie  pour  les 
achats  & ventes  des  Marchandifes  fera  tenu1; 
mais  les  ventes  des  Marchandifes  de  retour  fe 
feront  toujours  publiquement  à Bruges  ou  à OC- 
tende  au  choix  des  Directeurs,  auxquels  il  ap- 
partiendra de  regler  le  teins  & les  conditions 
des  ventes  , comme  ils  le  jugeront  convenir  à 
l’utilité  de  la  Compagnie  ; & en  quelque  Ville 
que  les  dites  ventes  fe  faflent , il  fera  permis 
aux  Achetteuçs,  tant  nSs  Sujets  qu’Etranger.% 
de  faire  les  achats  par  eux-mêmes , ou  par  leurs 
Commis  , fans  être  tenus  d’y  employer  d’autres 
Commiflionnaires  , ou  Courtiers  , nonobftant 
quelques  Priyileges  , qui  puiflênt  avoir  été  ac- 
cordes au  contraire  par  les  Princes  nos  Prédé- 
çefleurs , auxquels  nous  dérogeons  par  les  pre- 
fentes  en  faveur  de  la  liberté  du  Commerce  de 
h Compagnie.  . . - 
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' XLV.  Et  il  ne  fera  accordé  aucune  moratoi- 
.•  ••  re  ou  prolongation  de  terme , ou  autre  dépêché 
quelconque,  à ceux  qui  auront  achetté  des  effets 
de  la  Compagnie,  ou  qui  pourront  autrement 
avoir  contracté  avec  elle  pour  quelque  chofe  que 
ce  puiffe  être,  pour  fufpendre  le  payement , afin 
•que  la  Compagnie  puiffe  y contraindre  les  Dé- 
biteurs par  les  voyes  , & dans  les  formes,  qu’ils 
Te  feront  oblige's  à la  dite  Compagnie  ; & Nous 
défendons  à tous  nos  Confeils  & Tribunaux1, 
d’accorder  aucune  femblable  moratoire  ou  pro- 
longation, qui  fufpende  ou  retarde  le  payement; 
-&  afin  que  cette  défenfe  ne  rencontre  aucune 
difficulté  en  fon  exécution  ; Nous  défendons  de 
même  à tous  Juges  de  déférer  à telles  lettres 
moratoires  ou  prolongation  de  terme,  à peine 
d’être  rêfponfables  envers  la  Compagnie  en  leurs 
propres  & privés  noms  de  tous  dépens,  domma- 
ges & intérêts , & le  Gouvernement  tiendra  la 
main  à la  ponétuelle  exécution  de  oet  Article. 

XL VI.  Les  Directeurs  auront  le  droit  dinfti- 
tuer  & de  deftituer  à volonté,  à la  pluralité 
des  voix,  les  Teneurs  des  livres,  Secrétaires  ; 
Agents-,  Commis , Capitaines , Officiers , Sub- 
alternes, & tous  autres  d’un  rang  inferieur,  qui 
feront  employés  au  fervice  dé  la  Compagnie, 
en  quelque  qualité  ou  fonction  que  ce  puifle  être; 
& afin  que  les  Directeurs  n’étabbffent  que  des 
gens  de  bien,  & qui  ayent  les  qualités  requi- 
ses pour  bien  exercer  ces  fondions  , Nous  leur 
ordonnons  de  remplir  gratis  tous  les  poftes  1 
dont  la  collation  leur  apartiendra , fans  deman- 
der ou  recevoir  aucune  reconnoilTance  en  argent 
ou  autrement  de  ceux  qui  en  feront  pourvus  * 
foit  avant  ou  après  qu’ils  les  auront  établis,  à 
peine  d’être  déchus  de  leur  place  de  Directeur^ 

~ •& 


Iiv  >?f 1 I E C*Ë  'S 

tic  du  quadruple  au-dcflus  de  ce  qu’il$  auront 
reçu.  . ..  -r'  ■ * 

XLViL-  Ils  auront  autli  le  pouvoir  d’ordon- 
ner l’équipement  & chargement  des  Vaiflfeau* 

S’ils  pourront  achettcr,  & faire  conftruire  où 
le  trouveront  à propos  , de  même  que  le» 
marchandifes  & denrées  néceflaires  pour  l’alïbiv 
timent  des  Cargaifons , & pourvoiront  généré 
lemenlt  à tout  ce  qu’ils  jugeront  néceflaird  tit 
convenable  pour  l’avantage  de  la  Compagnie, 
tic  pour  l’accroiflement  de  for»  commerce  ; bien- 
entendu  , qu’ils  auront  un  foin  particulier  d’«£ 
vantager  autant  que  poffible,  les  fabriques  & 
les  Manufactures  internes  de  nos  Pays-bas. 

XLVlïI.  11  ne  fera  pas  permis  aux  Directeurs 
de  rgfoudre  fur-  des  affaires  d’importance  * à 
moins  qu’ils  ne  foient  cinq , lorfque  leur  nomi 
bre  fera  de  fept  où  de  ifeuf;  & s’il  y à onze 
Directeurs , leur  Aflemblée , pour  refoudre , de- 
vra être  compofëe  pour  le  moins  de  fèpt'd’en- 
> Ire-eux.  t«  uç  a al  nA 

*■  XL IX.  Le»  principaux  interêflfés  • dans  km 
Aflèmblée  ordinaire  nommeront  leS  Perfonné^^ 
qui]  devront  remplir  le»  plact»  vâidC»  dès  ^ DS 
èeCteurs  ,qui  par  maladie  ou  .abfencè  riéeefTâîré, 
fie  fe  pourraient  pas  trouver  aux  deliberations V 
& auront  ceux  qui  interviendront  dans  les  AlTern* 
bkfes  des  dits  Directeurs  en  vertu  de  la  dite  no- 
mination , voix  délibérative  f comme  les  rttb- 
mes  Directeurs  , & fi , nonobftâht  toutes  les 
précautions  de  l’Aflembléé  générale  poui  préve- 
rii'&  fupléer  au  casd’abfence  des  Directeurs  , 
il  arrivoit , que  ceux  qui  feroient  délignés  pour 
Remplir  les  places  vuides , vinlTent  à manquer , 
ta  ce  cas  les  Directeurs  préfens  feront  tenus 
d’appfdier  autant  ^Auditeurs  des  comptes  de  la 
sure  Compa- 


V 


i 


JUSTIFICATIVES. 

Compagnies  qu’itnranquera  de  mémbres  pour 
rpndre  le  nombre  de  l’Aflemblée  de  Directeur* 
fuffi  faut  à pouvoir  délibérer  fur  des  affaires  prêt 
fentes  dont  il  -s’agira  pour  lors. 

T o L,  Les  < Affcmblées  de  la  direction  générale 
fe  tiendront  les  premières  trois  années  dans  la 
Ville  d’Anvers , &,  les  autres  trois  années  à Bru- 
. gps,  ou  à Gand,  felon  qu’ilt  fera  réglé  par  la 
.ÀJferriblée  générale , & continueront  atnff 
tour  À tour  ^ jyfqu’à  l’expiration  do  oet  (Xtroy, 

. Di.  Xe»  Directeurs  tiendront  leur  première 
Affemblée  immédiatement  après  qu’ils  auront 
prêté  ferment , & formeront  le  plan  pour  l’œ- 
eonomie & , direction  de  la  Compagnie,  lequel 
ils  préfcdteront  à la  première  Aflemblée  géné- 
rale , pour  y être  axaaùaé , changé*  ou  agréé'» 
pomme  il  fera  trouvé  convenir.-^  îlr'wp  ••wiora 
LU  • Après  la  clôture  des  comptes  d’ond 
année,  les  principaux  Interefles  s’aflemhleroné 
fans  délai , pour  délibérer  avec  les  Directeurs 
fur  le  dividend , qu’il  conviendra  de  faire  aux 
Intéreffés  , o¥  l?on  mandepi  ->  auffi  quelqu’un 
des  r nommés  par  i.lifémblce  générale  , ave- 
nant le  cas  du  4 j.  & 49.  article  de  notre  pré- 
fente Conceffion  ; t bien,  ; entendu , néanmoins 
que  les  principaux  Interefi’és  n’auront  que 
voix  confultative  dans  la  refolution  à prendra 
par  les  Directeurs  fur  le  montant  du  dit  divi* 
dend,  dans  le  reglement  duquel  on  obfervoc* 

l’ordre  lui  vanfc.  ; . îtfT  rôt 

LUI.  Les  Directeurs  auront  Coin  de  «f 
faire  aucun  dividend  aux  Actionnaires , à moins 
que  les  dettes  de  la  Compagnie  ne  foient  ac- 
quittées  ; & afin  qu’ils  fe  conduifent  fûreinenfc 
dans  leur  direction  à cet  égard , , ils  drefferont 
avec  foin  l’é.tat  du  .gain  d’flnq  aaflée*.  qu/jl  V 
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aura  en  caifle , tous  fraix  faits  , & en  dilhibue- 
ront  pour  le  moins  la  moitié  aux  lntéreffts  ^ 
proporiionnément  à leurs  Actions , & ils  en 
uferonc  de  la  même  manière  d’année  en  année. 

• ' L I V.  De  plus , les  Directeurs  feront  tenus' 
de  rendre  un  compte  général  de  leur  admini- 
ftration  de  cinq  en  cinq  ans,  & à l’interven- 
tion de  TAflerablée  generale  des  principaux  In- 
tereflés , qui  auront  voix  confultative , comme  à 
l’Article  <;  2.  ils  feront  au  bout  des  dits  termes 
refpectifs  de  cinq  années  un  dividend  extraor- 
dinaire aux  Interefles  à proportion  de  l’état  de 
la  caifle.  Nous  enchargeons  néanmoins  bien 
expreflement  les  Directeurs , de  conferver  tou- 
jours dans  la  caifle  une  fomme  fuffifante  pour, 
le  befoin  & l’avantago  de  la  Compagnie. 

LAf.  La  commiflion  de  ceux  que  rAflein^ 
blée  générale  aura  député  à l’audition  des 
comptes  de  la  Compagnie ne  pourra  durer 
que  l’efpace  de  trois  années , & il  fera  au  pou- 
voir des  principaux  Interefles  de  les  révoquer 
avant  l’expiration  de  ce  tems  - là , s’ils  le  ju- 
gent à propos , & de  fubroger  d’aütres  à leurs; 
places , ce  qu’ils  feront  aufli , lorfque  quelques- 
uns  des  dits  Députés  ne  pourront  vaquer  à l’excr- 
cice  des  fondions  de  leur  commiflion , foit  pour 
caufe  de  maladie , abfence  neceiraire , ou  autre . 

L V I.  Les  principaux  Interefles  ne  pourront 
commettre  , ni  laifler  à l’audition  des  comptes, 
ceux  cjui  feront  parens  ou  alliés  entr’eux 
dans  l’etcndue  des  degrés  exclufifs  expliqués 
& limités  par  l’Article  $ç.,de  cet  OCtroy , nî 
celui  qui  appartiendra  à aucun  des  Directeurs 
dans  le  même  degré  de  parenté  ou  d’alliance. 
:V  L V 1 1.  Ceux  qui  feront  commis  à l’auditipn 
des  comptes  de  la  part  des  principaux  Interef- 
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fcs , enfuite  du  ferment  par  eux  prêté  confor- 
mément au  formulaire  à faire  par  TAflemblée 
générale , procéderont  à l’audition  des  comptes 
avec  toute  l’exaétitude  & célérité'  poflible. 

L V I I I.  Les  parties  douteuses , qui  ne  pour- 
ront être  ajuftées  dans  l’audition  des  dits  comp- 
tes , feront  portées  à l’AfTemblétt  générale  des 
principaux  InterefTés , ou  de  ceux  qu’elle  com- 
mettra à cette  fin. 

LIX.  L’on  avertira  tous  les  InterelTés  par 
des  Gazettes  & par  des  Affiches  publiques  , du 
jour  & du  lieu  de  la  reddition  des  comptes  , 
& il  fera  permis  à chacun  d’eux  de  s’y  trou- 
ver à lès  propres  fraix  ; mais  ceux  qui  vien- 
dront , n’y  auront  aucun  fuflrage  foit  délibe-, 
ratif  ou  confultatif,  & s’ils  ont  quelque  chofe 
à dire  ou  à reprefenter , ils  le  feront  par  écrit 
& non  autrement.  . * V 

L X.  Les  Directeurs  donnetont  aux  dits 
Commis  à l’audition  des  comptes.,  en  étant 
requis , infpeétion  de  tous  les  Livres  , Docu- 
mens , Lettres  , <Sj  autres  Papiers  , qui  regar- 
deront directement , ou  indirectement , l’équi- 
pement & ..le  chargement  des  Vaiffeaux , & 
lès  Cargaifons  de  retour  , fens  en  excepter . les. 
Lettres  qu’ils  recevront  des  Indes , ni  .celles 
qu’ils  recevront  des  Commillionnaires  qu’ils 
employèrent  aux  Pais.-  Bas  op  ail}eurs ,,  & il 
leur  fera' permis  de  yîfiter  les  : Magasins  de  la. 
Compagnie  , toutes  les  fois  qu’ils  le . trouve* 
ront  convenir  pour  le  bien  de  .la  Compàgpie^ 
félon  l’inftrudion  que  l’Aflemblée  générales 
feur  donnera  à cette  fin , ils  feront  teups  de 
prêter  lépr  ferment  , & de  garder  le  feÇret  dp 
fa  même  maqîere  qu^les  Directeurs  fe.,fofi$ 

obligés  de  le  garder.  . ** 
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LXÏ.  L’Aflemblée  générale  des  principaux 
Intérefles  réglera  ce  que  ceux , qui  feront  com- 
mis à l’audition  des  oomptes  , auront  à tirer 
à titre  de  vacation , & fi  au  - deflùs  des  vaca- 
tions la  dite  Aflemblée  générale  juge  convenir 
de  leur  afligner  Quelque  gage,  Elle  pourra  le 
regler  , ce  qui  n’excedera  pourtant  pas  mille 
& deux  cent  florins  par  an  pour  chacun  d’eux. 

LXII.  La  Compagnie  Nous  propofera  trois 
Pçrfonncs  pour  en  choifir  une  que  Nous  trou- 
verons convenir  pour  affifter  de  notre  part  & 
à nos  frais , à 'audition  des  comptes  de  la 
Compagnie,  qui  fera  chargé  d’y  veiller  à tout 
Ce  qui  regardera  l’exécution  dç  çet  Oétroy , & 
d’empêcher  qu’il  ne  fe  Fafib  rien  çn  contraven- 
tion aux  ordres  y portés , & aux  points  y ré- 
glés , & les  comptes  étant  clos , on  en  déli- 
vrera une  copie  au  dit  Député , qui  la  mettra 
en  main  de  notre  Lieutenant  Gouverneur  Gér 
néral  ou  dç  notre  Miniftre  Plénipotentiaire  , 
lequel  la  fera  dépofer  dans  l’endroit , où  l’on 
garde  les  Papiers  fecrets  du  département  des 
Finances  en  nptre  Confeil  d’Etat  aux  Païs-Bas, 

LXI1L  Les  comptes  de  la  Compagnie  fe- 
ront dreffés  & rendus  en  forme  due,  fuivant 
le  ftile,  & l’ufage  reçu  parmi  les  Négociai», 
& autres  de  profeffion  mercantile, 

LX1V,  Les  Commandeurs  des  Vaifleaux 
de  la  Compagnie  feront  tenys  à leur  retour, 
de  faire  ayx  Diredteurs  de  la  Compagnie  un 
«port  détaillé  par  écrit  du  fùccés  de  leur  voya- 
ge & de  la  véritable  iitùation  des  affaires  de 
la  Compagnie  ayx  Indes,  & les  dits  Directeurs, 
après  en  avoir  tiré  un  double , l’envoyetont 
fù  original  à notre  Lieutenant  Gouverneur 

Général , 
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Général,  ou  en  fon  abfence , à notre  Miniftre 
:•  Plénipotentiaire.  • ’ r;  ';r‘  * ■* 
LXVr.  Il  ne  fera  permis  aux  Directeurs  de 
lever  ou  prêter  de  l’argent  à intérêt  fansle  con- 
fentemeat  & l’approbation  de  l’Affemblée  géné- 
*rale  des  principaux  Intérefles , que  dans  des 
;cas  , qui  ne  foufirent  aucun  delay  , fur  quoi  Ton 
' prendra la  réfolution  à la  pluralité  des  voix,  & 
a l’intervention  des  Députés  comme  à l’audition 
des  comptes , qui  auront  voix  délibérative.  ~ 

> LXVI,  Nous  défendons  aux  Directeurs , & 
à ceux  qiti  feront  intérefles  dans  le  fond  de  Ja 
Compagnie  > ou  employés  à fon  fervicc,  «n 
-quelque  qualité  ou  pofte  que  ce  puiffe  être  , de 
.négocier  aux  Indes  pour  leur  compte  particu- 
lier, ou  pour  celui  d’aucun  autre,  directement  ou 
indirectement  ; à peine  de  coniifeationau  pro- 
fit de  la  Compagnie  , de  tout  ce  qui  aura.ahtfi, 
été  négocié,  & d’une  amende  du  quadruple 
pour  chaque  contravention  à la  charge  de  cha- 

■ que  contrevenant , & fi  c’eft  un  des  Directeurs, 

'.  à peine  en  outre  d’être  privé  de  la  direCtioit, 

de  laquelle  * en  cas  de  telle  contravention;.. 
Nous  le  privons  par  ccs  préfentes  , dès- à - prê- 
tent & pour  lors. 

LXV1I,  Nous  défendons  de  plus  aux  Direc- 
teurs , & aux  Cotnmis  à l’audition  des  comptes 
«pendant  le  tenis  de  leur  commiffion  , de  vendre 
par  eux  - mêmes , ou  par  d’autres  pour  eux  ay- 

■ ,ciine  Marchandüe  r Manufacture  , ou  denrée 
pour  l’équipement  ou  chargement  des  Vaille  aux 
de  là  Compagnie  , -à  peine  de  àuilicé  & dcr.la 
confifcation  au  profit  de  la  Compagnie  de  tou- 
tes les  Marchandées  , Manufactures  , & Den-  . 
rées , qui  auront  aihfi  été  vendues  , & d”ujfie 

’ amende  du  quadruple  de  Icitr  valeur.-'**»  ' ^ 

Mètit,  de  Montg.  Toni.  V.  f f LXVIIT. 
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' LXVIIL  11  fera  permis  aux  Direéteurs , 6c 

* aux  dits  Députes  commis  à l’audition  des  comp- 
j.tfis  , d’acheter  des  Marchandées  & Denrées  de 
».  retour  de  la  Compagnie  dans  les  ventes  publi- 

- ques  qu’on  en  fera  , mais  pas  autrement , à pei- 
! ne  de  nullité  , de  confifcation , & amende , com- 
me par  l’article  précédent  : Et  afin  que  la  dé- 
fenfe  portée  par  cet  article , & par  le  précédent 
foit  d’autant  mieux  exécutée,  & que  les  con- 

? traventions  foient  découvertes  avec  plus  de  faci- 
lité, il  y- aura  un  tiers  des  dites  confifcations  & 

& amendes  au  profit  du  Dénonciateur  , pourvû 
qu’il  fourniffe  une  preuve  fuffifante  de  l’infraction 
_ dans  le  tems  de  cinq  années , à compter  du  jour 
■'  que  la  contravention  aura  été  cominife,  auquel 
> terme  Nous  limitons  la  faculté  de  pourfuivre 
ou  de  molefter  les  dits  Direéteurs  & Députés 
v pour  ces  fortes  d’excès. 

**.  LX1X.  Les  Direéteurs  ne  pourront  fervir  plus 
de  lix  années  confécutives , ordonnant  que  de 
deux  en  deux  ans  il  en  forte  un  nombre  propor- 
tionné , lequel  fera  immédiatement  remplacé  par 
>.  l’Aflemblée  générale  des  principaux  lntéreffcs. 
■îLXXi  Bien  entendu  néanmoins  » que  la  ré- 
glé preferite  par  l’article  précédent  n’aura  pas 
- . fieu  à l’égard  des  Direéteurs  de  la  première  nomi- 
! nation  , lefquels  continueront  leur  fervice  , juf- 

- qu’à  ce  que  le  premier  compte  général  prelcrit 
par  l’Article  54.  foit  rendu  , & que  le  dividend 

* • en  foit  réglé  5 après  quoi  ils  reconnoitront  en  ti* 

* rant  au  fort , à qui  il  écherra  de  fortir  de  la  di- 
rection : il  en  fera  de  même  deux  ans  après  i 6c 
au  bouc  de  deux  années  le  refte  des  dits  Direc- 
teurs de  la  première  nomination  fortira  pour  être 
remplacé  par  la  dite  Aifemblée  générale. 

^ LXXI.  Après  que  le  dernier  des  fept  Direc. 
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teurs , que  Nous  avons  nommés  , fera  forti  de  fa 
direction,  FAflèmblée  générale  Nous  propofera 
trois  Sujets  ayant  les  qualités  requifes  , dont 
Nous  choifirons  celui  que  Nous  trouverons  à 
propos , lequel  prêtera  entre  les  mains  de  notre 
Lieutenant  Gouverneur  & Capitaine  Général,  gh 
de  notre  Miniftre  Plénipotentiaire,  le  même  fer- 
ment , que  lui  aulfi  bien  que  les  autres  Direc- 
teurs devront  prêter  à l’Aflemblée  générale. 

LXXI1.  Ledit  Directeur  ainfi  choifi  par  Nous 
fur  la  nomination  préalable  de  PAflemblée  géné- 
rale , fortira  également  de  la  Direction  après  ftx 
années , & fera  toujours  remplacé  , comme  dit 
eft  par  l’article  précédent  , tant  au  cas  de  l’é- 
coulement de  fon  terme  , que  lorfque  fa  place 
viendra  à vaquer  par  mort , ou  de  quelqu’autre 
maniéré  que  ce  puifle  être,  v !.?  < 

LXXIII.  Lors  qu’il  vaquera  des  places  de 
ceux  des  Directeurs , dont  l’éledion  apartiendra 
aux  principaux  Intérefles,  foit  par  mort,  ou 
en  telle  maniéré  que  ce  puilfe  être , l’Aflemblée 
générale  les  remplira  à la  pluralité  des  voix  , foit 
qu'ils  n’&yent  jamais  été  Directeurs,  ou  qu’ils 
Payent  été  auparavant , pourvu  qu’ils  ayent  été 
deux  ans  hors  de  la  direction.  >?  i 

LXXIV.  S’il  fe  préfente  des  difficultés  d’im- 
portance dans  l’Aflemblée  générale  des  princi- 
paux Intérefles,  ou  dans  celle  des  Directeurs 
hors  de  l’Aflemblée  générale  , & pour  des  affai- 
res qui  ne  fe  pourront  pas  différer , fur  lefquels 
ou  il  fera  impoffible  de  s’accorder , ou  pour  être 
trop  embarraflantes  , ils  ne  fouhaiteront  pas  de 
les  refoudre  , ils  pourront  s’en  rapporter  à no- 
tre Lieutenant  Gouverneur  & Capitaine  Général, 

. ou  à notre  Miniftre  Plénipotentiaire  , qui  en 
décidera  comme  de  raifon. 
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LXXV.  S’il  furvient  quelque  difputd  ou  diffe- 
rent pout  des  affaires  civiles  ou  pécuniaires  en- 
tre quelqu’un  des  Directeurs  , ou  autres  Intérêt- 
fés  dans  la  Compagnie  , ou  employés  à fon 
fervice  , les  autres  Directeurs  tâcheront  de  les 
accommoder  à l’amiable,  & il  ne  fera  permis 
de  s’addrelTer  en  Juftice  contre  fa  partie  adverfe, 
jufques  à ce  que  les  devoirs  ici  prefcrits  ayent 
été  tentés  avec  tout  le  foin  poflible. 

» LXXVI.  Mais  fi  les  dites  difputes  & différens 
ne  pourroient  pas  être  ajuftés  à l’amiable  , & 
qu’ils  n’excéderoient  pas  en  principal  la  fomme 
de  trois  cent  florins  argent  de  change  une  fois, 
Nous  autorifons  les  autres  Directeurs  indiffe- 
rens  , & qui  au  nombre  de  trois  ou  plus , à en 
décider  fommairement , & de  leur  fentence  n’é- 
cherra ni  apel  ni  revifion  ; & les  dits  Directeurs 
pourront  néanmoins  dans  des  cas  embarraflàns 
& difficiles  allumer  aux  fraix  de  la  partie , qui 
fera  condamnée , un  ou  deux  Jurifconfultes  pour 
én  prendre  leur  avis. 

LXXV1I.  Et  quant  aux  autres  caufes  civiles 
& pécuniaires , qui  excéderont  la  dite  fomme  , 
Nous  commettons  cinq  Juges  & un  Secrétaire 
pour  les  décider  aufli  en  dernier  reffort  & fans 
"l'evifion , le  plus  fommairement  que  faire  fe  pour- 
ra , défendant  à tous  autres  Confeils , Magiftrats 
dé  Officiers  de  Juftice,  d’en  prendre  connoiflan- 
ce , à peine  de  nullité  & caiTation  des  proce- 
dures. - 

LXXVIII.  Toutes  les  caufes  criminelles  , 
dans  lefquelles  la  Compagnie  , fes  Directeurs , 
& autres  Employés  de  la  Société  fans  dïftinc- 
tîon  , de  même  que  les  Actionnaires  , feront 
parties , Demandeurs  ou  Défendeurs , feront  ju- 
gées par  les  Juges  ordinaires  des  lieux  , ' ou  les 
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crimes  auront  été  perpetre's  , fuivant  nos  Placarts 
& les  Loix  du  Pais  ; Et  ne  pourra  la  caufe  cri- 
minelle attirer  la  civile,  ni  la  civile  la  criminelle, 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  puiflé 

* . ■ .r 

et se. 

LXXIX.  La  connoifTance  des  .prifcs , qui  fe 
feront  par  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie,  apar- 
tiendra  par  provifion  aux  Juges  de  notre  Ami- 
rauté , jufques  à ce  que  Nous  en  ayons  autre- 
ment difpofé.  „ . .. 

LXXX.  Les  Capitaines  & Commandants  des 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  auront  la  même 
autorité  , que  les  Commandants  & Capitaines 
de  nos  Vaifleaux  , pour  la  difeipline  de  l’Equi- 
page & des  Soldats , afin  d’éviter  les  féditions  , 

& foulevemens  , qui  peuvent  facilement  arrivet 
dans  les  voyages  de  long  cours. 

LXXXI.  Les  prifes  , qui  fe  feront  par  les 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  , lui  apar tiendront 
entièrement , en  cas  qu’elles  foie*t  jugées  va- 
lables : mais  les  Marchandifes  & Denrées , fai- 
fans  parties  des  prifes , feront  fujettes  au  paye- 
ment des  Droits , comme  celles  qui  viendront 
des  Indes. 

LXXXII.  Il  fera  permis  à la  Compagnie 
d’embarquer  de  l’Artillerie  , & autres  attirails 
de  Guerre , dont  Elle  aura  befoin  pour  fa  Na- 
vigation & la  fûreté  de  fon  Commerce  , com- 
me aufli  toutes  fortes  de  Marchandifes , quoi- 
qu’elles foient  de  cofitrebande , & de  plus  l’-Or  v 
& l’Argent  monnoyé  ou  non  - monnayé  , qui 
lui  fera  néceflaire  , & qu’Elle  pourra  amafler 
dans  nos  Etats  , ou  faire  venir  d’ailleurs , excep- 
té les  efpeces  courantes  du  Païs  , tant  celles 
fabriquées  à nos  coins  & Armes  , que  celles 
évaluées  par  nos  Edits.  * v 
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LXXXTI1.  Les  Directeurs  pourront  mettre 
dans  les  Forts , Châteaux  & Places , qu’ils  au- 
ront acquis  aux  Indes , toutes  fortes  d’ Armes  , 
CanoD3 , Munitions  de  Guerre  & de  bouche  , 
faire  fondre  des  canons  & autres  armes  en  tel 
lieu  & en  tel  nombre , qu’ils  auront  befoin , fur 
lefquelles  nos  Armes  feront  preintes  , & au-def- 
fous  celles  de  la  Compagnie , & de  faire  géné- 
ralement tout  ce  qu’ils  trouveront  néceïfaire 
pour  la  confcrvation  des  dites  Places.  . v 

LXXX1V.  Ils  pourront  aulfi  armer  & équi- 
per tel  nombre  de  Vaifleaux , qu’ils  trouveront 
convenir  pour  le  fervice  de  la  Compagnie , foit 
de  Guerre  ou  de  commerce , & d’y  arborer  notre 
Pavillon  Impérial  & Royal  ; Elle  pourra  faire 
conftruire  & bâtir  les  dits  Vaifleaux , dans  nos- 
Ports  des  Païs-Bas , d’Italie  & ailleurs , où  Elle 
le  trouvera  le  plus  convenable  , hormis  ceux 
d’Iftrie  , & de  Dalmatie , dans  lefquels  la  eon- 
ftruétion  des»  Vaifleaux  eft  accordée  privative- 
ment  à notre  Compagnie  Orientale  , établie 
dans  notre  Ville  de  Vienne  , avec  laquelle  celle 
d’Oftende  pourra  aufli  convenir  pour  prendre 
au  moins  deux  ou  trois  Vaifleaux  par  an  , &. 
encourager  d’autant  plus  la  dite  conftrudtion  des 
Vaifleaux  fi  néceflaire  à l’introduction  du  Com- 
merce & de  la  Navigation  dans  nos  autres  Païs 
héréditaires. 

LXXXV.  Nous  déclarons  exemts  de  tout 
Droit  d’entrée  , Tonlieu  , Amirauté  , Convoi 
& autres  , les  Bois , Planches  , Poutres , Mats , 
Poix  i Goudrons  , Toiles  à voiles  , Cables  » 
Cordages , Fer , Cloux  , Ancres  , & autres 
matières  néceflàires  à la  conftruétipn  des  Navi- 
res, & à les  garnir  d’aparaux  > quTille  fera 
entrer  pour  être  employés  effettivenjenfc  à la 
J . J.  /.  *.  t - . conftrudion 
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& radoubement  des  Bâtimens  , qu’Elle  fera  con- 
ftruire  & radouber  refpeétivement  dans  nos  Pais-* . ' 
Bas , à quoi  il  fera'  libre  aux  Dire&eurs  d’em- , 
ployer  tels  Charpentiers  & autres  Ouvriers  qu’ils  » 
trouveront  convenir  non-obftant  ufage  quelcon-  - 
que  , ou  privilège  au  contraire  , auxquels  Nous/  , 
dérogeons  bien  expreflement  par  notre  prçfent. 
Odroy,  & ne  fera  pareillement  exigé  aucun 
Droit  d’Entrée  ou  de  Sortie  , Tonlieu  -,  Con- 
voy  , & autres  pour  les  munitions  ét  vivres/ 
néceflaires,  tant  pour  la  défenfe  des  dits  VaiC. 
féaux  & Navires  que  pour  la  nourriture  & avi-, 
taillement  de  l’Equipage , ce  que  Nous  limitons 
néanmoins  aux  munitions  & vivres , dont  la 
Compagnie  ne  pourra  fe  pourvoir  çommodé- 
ment  dans  nos  Pais  - Bas.  • .)  • ,1 

LXXXVI.  Défendons  aux  Adminiftrateurs y. 
Officiers  & Commis  des  Etats  de  nos  Provin- 
ces, à ceux  des  Magiftrats  de  nos  Villes  , & 
autres  à qui  il  apartiendra , d’arrêter  & retarr 
der  les  marchandées  & denrées  , que  la  Com- 
pagnie fera  voiturer  des  VailTeaux  à fes  Maga- 
fins  , & de  ceux  d’une  ville  à l’autre  , ni  d’en 
exiger  aucun  droit , leur  laiflant  cependant  la 
liberté  de  fe  foire  payer  ceux  y aflerans  , en 
cas  que  les  Marchandées  y étant  vendues  re«  ' 
fteroient  dans  leur  reffort , & ils  pourront  pren- 
dre à cet  effet  pour  leur  fàreté  les  précaution» 
néceflaires.  •.  > 

>-  LXXXVII.  Interdifons  de  même  à tous,  nm  - 
Officiers  »•  aux  Adminiftrateurs  de  nos  Droits 
d’Entrée  & de  Sortie,  à leurs  Commis  & Pré- 
pofés , de  les  lever  fur  un  autre  pied  que  celui , 
que  Nous  avons  réglé  par  cet  Oétroy , ni  d’in- 
quieter  ou  molefter  ceux  qui  feront  employés  d « 
la  part  de  la  Compagnie.  „ 
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LXXXV1II.  Il  ne  fera  levé  aucun  Droit  de 
Sortie  , Convoy  , ou  Tonlieu  fur  les  Marchan- 
difes & Denrées  , qui  feront  embarquées  dans 
les  VaifTeaux  de- la  Compagnie,  pour  paflèr 
aux  Indes  , ni  aucun  droit  d’iqdult , ou- de  re- 
connoilfance  à notre  profit  , lur  celles  de  re- 
tour. 

LXXXIX,  Les  dites  Marchandifes  de  retour 
feront  fujettes  au  payement  des  Droits  à raifon 
de  fix  pour  cent  du  prix  des  ventes  publiques , 
à quoi  Nous  fixons  la  levée  de  tous  nos  Droits 
dîEntrée,  Tonlieu,  Convoy  & Sortie  fur  les 
dites  Marchandifes , fans  dillinguer  fi  elles  fe- 
ront confommées  dans  les  Pais  de  notre  Do- 
mination ou  dans  des  Pais  étrangers , & (ans 
limiter  aucun  tems  pour  leur  fortie , fauf  que 
pendant  le  cours  de  la  préfente  Adminilhation 
générale  de  nos  dits  Droits,  ils  ne  feront  aqui- 
tés  qu’à  raifon  de  quatre  pour  cent  du  dit  prix  , 
foit  que  les  Marchandifes  fe  confomment  dans 
les  dits  Pais , ou  hors  du  Pais  , & fans  limiter 
aucun  tems  pour  leur  fortie  , comme  deflus  , 
pour  donner  par  là  des  marques  de  notre  fa- 
veur à la  Compagnie  dans  fa  naiflance  : bien 
entendu  que  les  parties  , dont  l’Entrée  eft  li- 
bre par  nos  Edits  & Tarifs , demeureront  libres. 

,XC.  Comme  il  importe  pour  la  conferva- 
tion  de  nos  Pais  - Bas , & pour  la  fûreté  pu- 
blique en  général  , que  nos  Places  frontières 
& autres  Fortereflcs  aux  dits  Pais , foient  tou- 
jours en  état  de  défenfe  , nous  deftinons  les  de- 
niers » qui  feront  levés  fur  les  dites  Marchan- 
difes de  retour  , comme  un  fond  fixe  & dura- 
ble pour  être  toujours  employé  pour  l’avanta- 
gé & défenfe  de  nos  Pais  - Bas  ; & principa- 
lement à pourvoir  nos  dites  Places  fortes  d’ar- 
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tillcrie,  &. d’autres  armes,  & de  toutes  fortes 
de  munitions  de  Gerre  & de  bouche , & em 
reparer,  & entretenir  les  ouvrages  v,  (défendant 
à notre  Lieutenant  & Gouverneur  Général  , 
& Miniftre  Plénipotentiaire  , & à tous  autres 
à qui  il  pourra  appartenir  , de  divertir  le  raport 
des  dits  droits  à d’autres  ufages,  . , 

. XCI.  La  Compagnie  pourra  aquerir  aux  In- 
des par  achat , on  autre  contrad  & traité,,  dej| 
Terres , Ports , <5 i Havres  : Nous  lui  permet- 
tons  d’y  établir  des  Colonies , comme  aiiüi  de 
faire  conftruirç  de  tels  Forts , Châteaux  , .Façi 
■ tories , qu’elle  jugera  néceflajres  , tant  pour  la 
plus  grande  fureté  & facilité  de  fon  Coramer-, 
ce  , que  pour  la  défenfe  du  Pais , qu’EUe  au- 
ra aquis , y établir  fur  fes  fmiples  commiffions. 
des  Commandans,  & autres  Qfficiers  de  nos 
Sujets  , ou  Employés  à notre  fervice , & de 
mettre  des  Garnifons  ■>  bien  entendu  néanmoins, 
qu’avant  qu’elle  puiife  entreprendre  la  conftruc-» 
tion  de  quelque  Fort  ou  Château  , EUe  devra 
s’adrefTer  à notre  Gouvernement  Général,  ou 
Miniftre  Plénipotentiaire  pour  lui  donner, part 
de  fon  deffein  , & pouf  marquer  les  lieux , où 
Elle  le  fera  propofé  de  bâtir  les  dits  Forts  ,.pour 
avoir  fon  approbation  .,  & pour  obtenir  fa  per-- 
million  à cet  effet  ; ce  qu’il  ne  pourra  accorder  à 
moins  qu’il  ne  lui  çonfte  , que  les  dits  Endroits  , 
que  la  Compagnie  aura  defignés  & propofés  » 
font  des  lieux  que  les  autres  Natons  de  l’Europe 
fréquentent, & où  elles  trafiquent  librement,  afin' 
que  ceux  de  la  Compagnie  n’entreprennent  rien 
frir  les  droits  des  Sujets  de  quelques  autres 
Puiflances  , qui  feront  en  paix,  amitié',  ou 
neutralité  avec  Nous  , dans  les  Havres  , ou 
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fur  des  Côtes , ou  en  d’autres  lieu , où  ils  pour- 
ront avoir  une  pofTeiïion  & commerce  priva-, 
tif;  ne  voulant  pas  qu’ils  y foient  troublés  , 
ou  inquiétés  de  la  part  de  la  Compagnie , avec 
cette  referve  toutefois , que  fi  la  Société  cour- 
roit  rifque  de  manquer  les  occafions  , li  Elle 
étoit  obligée  de  recourir  à notre  Gouverneur 
Général , ou  Miniftre  Plénipotentiaire , & d’at- 
tendre les  ordres  avant  que  de  pouvoir  met- 
tre la  main  à l’œuvre  , il  fera  permis  à fes 
. Officiers  d’en  profiter  & de  fe  mettre  inconti- 
nent à conftruire  les  dits  Forts  en  des  endroits 
tels  qu’on  les  a fpécifiés  & détaillés  ci  - del- 
fbs , dont  la  Compagnie  donnera  part  incef. 
femment  à notre  dit.’  Gouverneur  Général  ,, 
ou  Miniftre  Plénipotentiaire  , afin  qu’il  pui!Te> 
approuver  l’entreprife  des  dits  Officiers,  d’abord 
qu’il  lui  confiera  de  la  vérité  du  fait  & de  fon 
utilité. 

- XCII.  Elle  pourra  aufli  lever  à cet  effet  des, 
Gens  de  guerre  dans  le  Païs  de  notre  Domi-. 
nation  avec  notre  permiflion  préalable  , &. 

dans  nos  Païs-Bas  avec  celle  de  notre  Gouver-, 
ne  ment  Général. 

XCIII.  Nos  Officiers  militaires  , qui  enfuite 
de  nos  permiiïions,  & congés  , ou  ceux  du 
Gouvernement  général  , s’engageront  avec  la. 
Compagnie  en  qualité  de  Capitaines  ou  de  Sub- 
alternes , lèrviront  fur  les  Commiflions  des 
Bireéleurs , conferveront  les  rangs  qu’ils  avoienjt 
ayant"  cet  engagement  Nous  leur  tiendrons 
compte  des  fefvices , qu’ils  auront  rendus  à la 
Compagnie,  comme  s’ils  les  avoient  rendus 
Nous -mêmes  ; mais  pendant  qu’ils  feront  au 
ftrvice  de  la,  Compagnie  , ils  lui  feront  fubor-, 
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adonnés , néanmoins  liés  au  ferment  qu’ils  Nous 
ont  prêté. 

XC1V.  Nos  Sujets  qui  pafleront  aux  Indes 
& s’établiront  és  Lieux  , Colonies , & Places 
acquifes  par  la  Compagnie , jouiront  au  retour 
des  mêmes  Libertés  , Droits  & Franchifes  , 
dont  ils  jouiÏÏbient  en  nos  Païs-Bas,  & autres 
Terres  de  notre  Domination  avant  leur  départ* 
& ceux  qui  y naîtront  de  nos  dits  Sujets  fq* 
ront  cenfés  Regnicoles. 

XCV.  11  fera  permis  à la  Compagnie  de 
traiter  même  en  notre  Nom  , avec  les  Priiv 
des  Souverains  , & Etats  des  Indes , & autres  , 
qui  ne  feront  pas  nos  ennemis  , & de  conclut^ 
re  avec  eux  telle  convention  qu’elle  jugera  tpnr 
venable  pour  la  Liberté  de  fon  Commerce  ; 
lefquels  Traités  cependant  ne  feront  valable? 
que  pour  le  terme  de  ùx  années  , à moins  qu’il? 
ne  foient  aprouvés  & ratifiés  par  Nous  ; mais 
elle  ne  pourra  déclarer  la  Guerre  à aucune  Pui£ 
fan  ce  làns  notre  confentement  préalable.. 

X C V I.  Les  Commandans  & autres  OfS~ 
crers  militaires,  que  la  Compagnie  aura  éta* 
blis  , Nous  prêteront  le  ferment  de  fidélité  , 
& à la  Compagnie  tel  autre  ferment,  qu’elle 
jugera  convenir  , laquelle  pourra  aufli  révoquer 
ks  dites  commifïïons  toutes  les  fois  qu’elle  trot* 
tera  à propos. 

X C V 1 1.  Si  apres  Fexpîratîon  dq  terme  de 
«t  Oftroy  , Nous  ne  trouvons  pas  à propos 
d’en  accorder  la  continuation  à la  Compagnie  , 
fes  Forces , Munitions , & Armes  Nous  feront; 
remîtes , ou  de  notre  confentement  à la  Coiîk 
pagnie  qui  fuccedera  , en  payant  la  valeur  fuL 
Tant  l’eftimation  , qui  en  fera  faite  par  des  gens, 
experts  nommés  de  part  & d’autre 
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XCVIII.  Les  Terres  que  la  Compagnie 
aura  aquifes  avec  les  Droits , Cens  & Rentes , 
lui  apartiendront  en  toute  propriété  , Nous  en 
réfervant  la  Souveraineté , même  elle  ne  pour- 
ra les  vendre  , ni  ceder  à d’autres  qu’à  nos 
Sujets  Et  fi  après  l’expiration  de  cet  Oétroy , 
Nous  trouvons  à propos  de  les  retenir , ou 
foire  ceder  à la  Compagnie  qui  fuccedcra  , il 
fora  pourvu  à fon  delintereflement  fur  le  pied 
prefcrit  par  l’article  précédent. 

X C I X.  Nous  promettons  à la  Compagnie  , 
que  Nous  ne  toucherons  jamais  fans  fon  con- 
fentement , foit  en  tems  de  guerre  ou  de  paix  , 
à fes  Vailfoaux , Artilleries  , ou  autres  Muni- 
tions de  guerre  ou  de  bouche  , Officiers , Sc 
aptres  Gens  de  Marine  , ni  à fes  Magafins  , 
pour  les  employer  à notre  fervxce , pour  quel- 
que befoin  que  ce  puifle  être. 

C,  Défendons  très  - expreflèment  à tous  les 
Gouverneurs  de  nos  Places  , nuis  exceptés  ni 
j’efervés , & autres  à qui  il  apartiendra , d’em- 
pêçher  ni  retarder  en  aucune  maniéré  la  fortie 
dç  nos  Ports  & R.  des  , aux  Vaifleaux  de  la 
Compagnie  , lorfqu’ils  feront  chargés , & prêts 
à mettre  à la  voile  , ni  aufli  l’entrée  des  dits 
Vaiifeaux  à leur  retour  dans  nos  dits  Ports  , ni 
d’exiger  aucune  chofe,  pour  quelque  raifon  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , à. 
pgine  de  conçuflion  , & ceux  à qui  il  apartient 
auront  un  foin  tout  particulier , à ce  que  cet. 
article , cçpnne  étant  très  eflentiel  au  bien  du, 
Commerce,  foit  exactement  obfervé.  . -r  , 

’ CI.  Nous  promettons  aufli  à la  Compagnie 
de  la  protéger  Sc  défendre  envers  Sc  contre 
tous  qui  l’attaqueront  injuftement , Sc  même, 
d’employer  eu  eas  de  befoih  la  forçe  de  nos. 
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armes  pour  la  foutenir  dans  la  liberté  entière 
de  fon  Commerce  & Navigation , & de  lui  faire 
faire  raifon  de  toutes  les  injuftices  , injures  & 
mauvais  traitemens,  en  cas  qu’aucune  Nation 
entreprît  de  la  troubler  dans  fon  Commerce  & 
Navigation  , & Nous  aurons  foin  de  lui  procu- 
rer tous  les  avantages  & facilités  poflîbles  par 
les  Traités  de  Paix,  d’All^nce  , & de  Com- 
merce que  Nous  ferons. 

C 1 1.  La  Compagnie  pourra  s’adrefTcr  à Nous 
toutes  les  fois  qu  elle  croira  convenable , que 
les  conditjons  lui  accordées  par  le  préfent  Oc- 
troy  pourroient  être  changées,  augmentées  ou 
limitées  pour  le  plus  grand  avantage  de  fon 
Commerce-,  notre  intention  Royale  étant  de  la 
favorifer  autant  qu’il  çlt  poflible, 

Cïll,  Finalement  pour  droit  de  reconnoili 
fance  de  cet  Oétroy  , que  Nous  avons  bien 
voulu  accorder  pour  établir  & former  cette  Com- 
pagnie , elle  fera  obligée  de  Nous  préfenter  , 
& à chacun  de  nos  Hoirs  & Succeffeur  un 
Lion  couronné  tenant,  les  Armes,  de  la  Com- 
pagnie, du  poids  de  vingt  marcs  çl’Ur.  ,,  , 

Si  enchargeons  à notre  très -cher  & bien-ai- 
mé  Coulîn  le  Prince  Eugene  de  Suvoye  notre 
Lieutenant  Gouverneur  & Capitaine  Général 
de  nos  Pais  - Bas , & en  fon  abfence  à notre  très- 
cher  & bien -aimé  Coufin  le  ALirquis  de  Prié 
notre  Aïiniftre  Plénipotentiaire  au  Gouverne-, 
ment  d’iceux  , & donnons  en  mandement  à 
nbs  très  - chers  & féaux  ceux  de  notre  Confeil 
d’Etat , Préfidcnt  & Gens  de  notre  grand  Con7 
feil , Chancelier  & Gens  de  notre  Confeil  or- 
donné en  Brabant.,  Préfident  & Cens  de  notre 
Confeil  en  Flandres  , & à tous  autres  nos  J ut 
Vçicrs , Officiers  & Sujets , auxquels  ce  peut 
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ou  pourra  toucher  & regarder , qu’ils  faflent , 
fouffrent  Si  laiflent  tous  ceux  de  la  dite  Com- 
pagnie , tant  en  général  qu’en  particulier , plei- 
nement & paifiblement  jouir  & ufer  de  l’effet  ' 
de  ces  dites  Préfentes  pour  le  tems , aux  char- 
ges & conditions  ci  - defliis  reprifes , fans  leur 
faire , mettre , ou  donner  , ni  fouffrir  être  fait, 
mis , ou  donné  aucun  trouble , ou  empêche- 
ment, au  contraire,  Car  ainfi  nous  plait-il;  En 
témoignage  de  quoi  Nous  avons  figné  ces  pré- 
fentes  de  notre  main  , & à icelles  fait  mettre 
notre  grand  Scel.  Donné  en  notre  Ville  & 
Refidence  Impériale  de  Vienne,  le  dix -neu- 
vième . jour  du  mois  de'  Décembre  , Pan  de 
Grâce  mille  fept  cens  vingt  - deux , & de  nos 
Régnés  , de  l’Empire  Romain  l’onzieme , d’E£ 
pagne  le  vingtième  , & -de  Hongrie  & de  Bo- 
hême le  douzième. 


U 

•Il 


Etoit  paraphe. 

II.  D E Cardia.  Ps.  vt. 
Signé,  CHARLES, 


PJus  bas  ^ 

far  Ordonnance  die  Sa  Majeftè  , 
Contrefigné , A.  F.  d e K u r. 
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Traité  de  Commerce  entre  Sa  Majejlé  Im- 
périale Catholique  Charles  VI. 
& Sa  Majejlé  Ryïale  & Catholique 
Philippe  V.  conclu  à Vienne. 

Au  nom  de  la  très  f ointe  £«?  invijible  Trinité* 

ARTICLE  I. 

EN  vertu  de  ta  Paix  conclue  entre  Sa  May. 

lmp.  & Cath.  & S.  M.  R.  & Cath. , il 
fera  permis  à tous  les  Sujets  de  l'un  & de  l’au- 
tre, de  quelque  état,  qualité  & condition  qu’ils 
foient , d’aller , fortir  & demeurer  dans  généra- 
lement tous  les  Royaumes,  Provinces  & Pafe 
de  leurs  dépendances  , avec  toute  forte  de  li- 
berté & fureté,  fans  qu’à  ce  fujetil  foit  befoin  d6 
Lettres  Patentes  particulières , Sauf-conduit,  ou 
autre  permiflion  fpéciale  ; la  feule  publication 
de  la  Paix  y étant  fuffifante , & fuppléant  à. 
tout  ce  qui  peut  être  requis  à cet  égard  ; & ils 
jouiront  réciproquement  par  Terre-#' par  Mer, 
tant  par  rapport  aux  Perfonnes  , qu’à,  leurs  at 
ftires , de  la  même  protection  publique , dont 
jouïflent  leurs  Sujets  naturels  en  toutes  chofes 
& à tous  égards , fans  aucune  apprehenfion  ou: 
danger  cfaucun  préjudice  & dommage  , félon 
qu’il  elt  convenu  par  le  préfenc  Traité.. 

II.  Tant  les  Navires  de  Querre  que  Mar- 
chands , appartenant  aux  ftfdits  Contra  Clans  ,, 
ou  à leurs  Sujets , ont  même  dès  à préfent  plei- 
ne faculté  de  fréquenter  réciproquement  les 
Ports  ^ Rades , Golfes  & provinces.,  fans  en 
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ayok  préalablement  demandé  la  penniffion  : ils 
y feront  au(G  admis  avec  liberté  & comme  amis  ; 
& il  leur  fera  fourni  à jufte  prix  toutes  les  chô- 
fes  dont  ils  auront  befoin  , foit  pour  les  vivres 
nécelTaires  , foit  pour  la  réparation  des  Navires, 
ou  autres  ufages  , pour  pouvoir  fûrement  fe 
mettre  en  Mer,  fans  qu’il  puifTe  être  exigé 
des  dits  Navires  aucune  forte  de  Droits  ou 
d’impôts  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce 
foit  ; ce  qui  fera  auffi  obfcrvé  pour  les  Indes- 
Orient  Mes  , en  telle  forte  néanmoins  qu’ils  n’y 
exerceront  aucun  commerce  , & ne  pourront  y 
acquérir  quoique  ce  foit  outre  les  vivres  & au- 
tres chofes  nécelTaires  pour  la  réparation  & l’é- 
quipage des  Navires. 

111.  Pour  ce  qui  regarde  les  Navires  de  Guer- 
re , comme  ils  pourraient  facilement  donner 
lieu  à des  foupqons  ultérieurs , il  leur  eft  dé- 
fendu d’entrer  dans  les  Ports  & Golfes  peu 
fortifiés  , à moins  que  par  occafion  ils  ne  foient 
obligés  de  s’y  réfugier  , pour  éviter  la  tempête , 
ou  les  embûches  d’Ennemis  ; auquel  cas  le  dan- 
ger de  l’Ennemi  étant  celTé,  & la  tempête  pat 
fée  dès  qu’ils  fe  feront  pourvus  des  chofes  né- 
ceffoires , ils  fe  retireront  fans  delai  : Ils  ne 
mettront  point  à terre  plus  grand  nombre  de 
gens  de  l’équipage  du  Navire,  que  le  Magiftrat , 
ou  Gouverneur  du  lieu  ne  le  leur  permettra; 
& ils  fe  comporteront  en  toutes  chofes  de  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  aucun  fujet  de  jufte  crainte  ni 
de  foupqon  defavantagenx , ce  qui  doit  princi- 
palement être  obfèrvé  aux  lndes-Orieutqies , où 
la  ' défiance  eft  plus  ordinaire  qu’en  tous  autres 
Iiieux. 

' IV.  Nonobftant  ce  que  defTus , les  Navires 
armés  ou  de  Convoi , pourront  en  pleine  fureté 
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amener  dans  les  dits  Ports  les  Prifes  faites  fur  les 
Ennemis , & aufli  les  en  retirer , fans  payer 
aucun  Droit  d’impofition  ou  de  Port  ; à moins 
qu’il  n’arrivàt  qu’après  en  avoir  démandé  & 
obtenu  la  permiiïion  ils  ne  voulurent  vendre 
les  Prifes  en  tout  ou  en  partie  dans  le  même 
lieu , auquel  cas  ils  payeront  les  Droits  dont  on 
eft  ci  - deflous  convenu  à l’égard  des  Mar- 
chandifes. 

V.  Les  Navires  de  charge  ou  Marchands , 
de  quelque  grandeur  qu’ils  foient , qui  à raiion 
de  la  rigueur  de  la  Mer , ou  du  danger  des 
Ennemis  j ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce 
foit , entreront  dans  quelque  Port , exhiberont 
au  Gouverneur  du  Lieu  les  Lettres  de  Sauf- 
conduit  & leurs  Lettrés  de  Merconque , fui- 
vant  la  Formule  ci-deflous  inferée  ; après  quoi 
il  leur  fera  libre  de  s’en  aller  & de  fe  retirer , 
fans  être  aucunement  moleftés  ou  inquiétés , & 
ne  feront  obligés  par  aucune  raifon  à les  dé- 
charger, ou  à les  faire  vifiter, 

VI.  On  eh. excepte  néanmoins  le  cas  auquel 
quelcun  des  dits  Navires  feroit  defliné  pour  quel- 
que Port  Ennemi , & il  apparoîtroit  par  les 
Lettres  de  Mer,  qu’il  feroit  chargé  de  Mar- 
chandifes  de  Contrebande  ; auquel  cas  il  a été 
trouvé  bon  qu’un  tel  Navire  doit  fubir  la  vifi- 
te  , laquelle  toutefois  ne  fe  fera  qu’en  préfènee 
du  Juge  confervateur  de  la  Nation , s’il  s’y  en 
rencontre  un  tel , & du  Conful , ,&  avec  cette 
modération  & circonfpedion  , que  les  Marchan- 
dées ne  foient  point  difperfées , qu’on  ne  leur 
porte  point  de  préjudice  , & que  les  enveloppes 
ne  foient  point  endommagées  cependant , les 
Marchandées  de  Contrebande  feront  conféquées, 
k Navire  reliant  d’ailleurs  en  liberté  avec  les 
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autres  Marchandées  : & ne  fera  permis  pour  ce 
fujét  d’exiger  du  Maître  du  Navire  aucune 
amende  pécuniaire,  ni  même  aucuns  fraix , 
fous  prétexte  de  vifite , ou  des  procedures  faites. 

VII.  Et  afin  d’ôter  toutes  difputes,  qui  pour- 
roient  naître  de  l’expreflion  de  Marcbandifes 
interdites , communément  Contrebande  , ii  a 
paru  à propos  de  déclarer , que  fous  ce  nom  font 
comprimes  les  efpeces  de  tout  genre  de  choies  r < 
tant  fabriquées  que  non  travaillées,  fervant  à 
l’ufage  de  la  Guerre , comme  font  toutes  fortes 
d’ Armes , tant  offenfives , que  défcnfives , & en 
particulier  les  Canons  , Mortiers , aulfi  les 
Fauconneaux  & Bombardes  propres  à jetter  des 
pierres , Saucifles , Grenades , Balles , Boulets, 
Fuzils , Piftolets , de  plus  les  Epées  , Poi- 
gnards , Cafques , Cuiraffe  & Baudriers , Pon- 
dre , Salpêtre , Planches , & Bois  deftinés  pour 
conftruire  ou  reparer  les  Navires  , Voiles,  Gou- 
dron & Cordages  ; toutes  lefquelles  chofes  font 
fujettes  à connfcation,  au  feul  cas  néanmoins 
qu’on  vint  à découvrir  qu’elles  feroient  deftinées 
au  fecours  des  Ennemis , ou  pour  un  Port  enne-: 
mi , aux  Officiers  duquel  les  Lettres  de  Mer 
devroient  être  exhibées.  Sous  le  nom  de  Con- 
trebande font  aufli  comprifes  toutes  les  Mar- 
chandifes de  chaque  Pais , que  des  Loix  ex- 
prefles  défendent  d’en  tirer  & tranfporter.  Sont 
toutefois  exceptés  le  Froment  & toutes  fortes 
de  Blés , les  Vins  aufli , les  Huiles , les  Fruits , 
& tout  ce  qui  apartient  à la  nourriture  ; le 
Cuivre , Fer  & Acier  ; enfin  tout  ce  qui  eft  à 
l’ufage  des  vêtemens  de  l’un  & de  l’autre  Sexe , 
les  Habits  mêmes  complets,  pourvu  qu’ils  ne 
foient  point  deftinés  à vêtir  des  Régimens  & 
des  Compagnies  entières.  ' , 
w . VIII.  Si 
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VIII.  Si  un  Navire  de  Guerre  Impérial  vient 
à rencontrer  en  pleine  Mer  un  Navire  Marchand 
apartenant  à des  Sujets  du  Rot  d'EJpagne , & de 
même  de  la  part  de  YEJi>agne,\z  Navire  de  convoi 
ou  de  Guerre  n’approchera  point  le  Marchand 
plus  près  qu’à  la  portée  du  Canon , mais  en- 
voyera  à fa  renoontrc  la  Chaloupe  avec  deux 
ou  trois  hommes  feulement , auxquels  le  Maître 
du  Navire  Marchand  exhibera  fes  Lettres  de' 
Mer,  defquelles  on  pourra  apprendre  le  Lieu 
d’où  il  vient,  celui  auquel  il  vient,  celui  au- 
quel il  appartient , & quelles  Marchandées  il 
porte.  Et  au  cas  qu’entr’ autres  Marchandées  on 
découvrit  qu’il  en  portât  auffi  de  Contrebande, 
pour  les  Ennemis  du  Seigneur  du  Navire  de 
Guerre  , en  ce  cas , & non  en  un  autre , ces 
fortes  de  Marchandées  de  Contrebande  feront, 
conféquées  ; le  Navire , l’Equipage  & les  autres 
Marchandées  demeurant  libres.  Mais  on  devra 
ajouter  foi  aux  Lettres  de  Mer  exhibées  par  le 
Maître  du  Navire;  & lorfqu’il  fera  jugé  nécet  ' 
faire , on  conviendra  mutuellement  de  certaine 
marque,  qui  devra  être  imprimée  en  même  tems 
avec  les  Lettres  de  Mer,  afin  qu’on  puiée  y 
ajouter  foi  avec  plus  de  confiance. 

IX.  On  eft  en  outre  convenu  , que  la  liberté 
de  Commerce  & de  Navigation  doit  être  de  part 
& d’autre  fi  étendue , & non  interrompue , que , 
quoiqu’il  arrive  que  l’un  des  deux  Séreniéimes 
ContraCtans  vienne  à fe  trouver  en  Guerre  avec, 
un  ou  plufieurs  Princes  ou  Etats  ; les  Sujets  dé 
l’autre  Séreniffime  Contractant  pourront  nonob- 
flant  cela  continuer  leur  Navigation  & leurs 
Commerces  avec  toute  forte  de  fureté , comme 
avant  cette  nouvelle  Guerre , foit  que  dans  la 
fuite  cela  fe  foée  par  voye  directe , ou  d’un 
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Port  ennemi  à un  autre  Port  ennemi , tant  en 
allant  qu’en  revenant , fans  la  moindre  peine , 
inquiétude  , on  aucun  empêchement  : On  en 
excepte  néanmoins  le  cas , auquel  le  Port , oir 
ils  voudroient  entrer , fe  trouveroit  actuellement 
afiiegé  , ou  environné  & fermé  du  côté  de  la 
Mer , & afin  de  lever  toute  incertitude , fur  ce 
qui  eft  entendu  fous  ce  nom  , il  a été  arrêté , 
que  nul  Port  Maritime  ne  doit  être  réputé  pour 
actuellement  affiégé  , s'il  n’étoit  tellement  fer- 
mé par  deux  Navires  pour  le  moins , du  côté 
de  la  Mer , ou  par  une  Baterie  de  Canons  du 
côté  de  Terre,  que  fon  entrée  ne  pût  être  ha- 
zardée  , fans  s’expofer  à une  grêle  de  boulets 
de  Canon. 

X.  Il  eft  outre  cela  accordé  Sc  convenu  , 
que  toutes  Marchandées, de  quelque  genre  qu’el- 
les  foient , concernant  les  Sujets  de  Pun  ou  l’au- 
tre des  Séréniffimes  Contractons  , fi  elles  font 
trouvées  fur  un  Navire  ennemi  , elles  feront 
confifquées  enfemble  avec  le  Navire  , bien  que 
ce  ne  fuflent  pas  Marchandées  de  contrebande. 

XI.  Les  Sujets  desfufdits  Séréniffimes  Con- 
tractons jouiront  réciproquement  dans  les  Do- 
maines de  l’un  & de  l’autre  , des  Exemptions 
de  Droits  de  Ports  ou  Péages  , dont  ils  étoient 
en  paifible  pofieffion  du  tems  du  Roi  Charles 
77,  cela  néanmoins  au  fens  plus  amplement 
expliqué  ci-après  à l’Article  XIII. 

XII.  Tout  Navire  concernant  Sa  Majefté 
lmp. , en  entrant  dans  les  Forts  d’Efpagne  pour 
y commercer,  fera  obligé  de  produire  2.  Décla- 
rations des  marchandées  qu’il  a deflfein  d’y  dé- 
^fiarger  & vendre,  favoir , l’une  au  Fermier 
dgS  droits  ou  Commis  de  la  Douane , & l’autre 
aü  Juge  des  marcbandüès  confifcables  ; & il  ne 
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lui  fera  , point  permis  d’ouvrir  le  tillac  du  Na- 
vire , avant  que  la  permiilion  ne  lui  en  ait  été 
donnée  , & que  les  Gardes  envoyés  de  la  Doua- 
ne foient  arrivés  : il  ne  pourra  non  plus  en  au- 
cun tems  décharger  , quoique  ce  foit  de  mar- 
chandifes , fans  une  permifîion  préalablement 
donnée  par  écrit , pour  les  faire  tranfporter  à 
la  Douane,  au  contraire  , il  eft  défendu  aux, 
Juges  Fifcaux , & aux  Officiers  des  Doüanes  « 
d'ouvrir  aucune  enveloppe , coffres  , ou  caifles  , 
tonneaux  , & enfin  quelques  fortes  de  paquets, 
ou  couvertures  concernant  les  marchandifes , & 
cela  ni  dans  le  Navire  , ni  fur  le  Rivage  , tant 
que  les  marchandifes  n’auront  point  été  portées 
au  Bureau  de  la  Doüane  : de  plus , après  que 
les  dites  marchandifes  y auront  aufïï  aduelle- 
ment  été  dépofées  , il  ne  fera  pas  encore  per- 
mis de  les  ouvrir,  finon  en  préfence  du  Pro- 
priétaire, ou  de  fon  Facteur  , afin  qu’en  effet 
le  Marchand  puiffe  mieux  veiller  à fes  Comptes, 
payer  les  Droits , & au  furplus  demander  des 
Atteftations  & Quittances , enfuite  envelopec 
de  nouveau  fes  marchandifes , & les  faire  mar- 
quer du  Sceau  des  Douaniers  ; ce  qui  étant  ainfi 
exécuté,  le  Marchand  pourra  faire  fûrement-. 
tranfporter  à fa  maifon  fes  marchandifes  , qui 
ne  feront  plus  fujettes  à aucune  vifite  ulté- 
rieure : Il  aura  aufli  la  liberté  de  transférer  les\ 
dites  marchandifes  d’une  maifon  à une  autre  * - 
& d’un  Magazin  à un  autre , dans  l’enceinte 
des  murs  de  la  ville  , pourvu  que  cela  le  faHc  ; 
entre  les  huit  heures  du  matin  & les  cinq  heu-  * 
res  après  midi , ayant  préalablement  donné  • 
aux  Officiers  des  Alcavalat  & Cientos  - connoif.  „ 
* lance  de  £bn  intention , fi  c’eft  pour  faire  ven- 
dre  les  marchandifes.  Auquel  cas  les  Droits  <iui . 
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<f  auraient  pas  Encore  été  payés  , le  devroient 
être  : ou  bien  en  intention  de  ne  point  les  ven- 
dre; auquel  cas  il  faudrait  au  furplus  remettre 
*u  Marchand  l’Attçftation  ou  Témoignage  or- 
dinaire. 

XIII.  Comme  outre  cela , rien  ne  nuit  plus 
au  progrès  réciproque  des  Commerces  que  la 
diverfité  des  Droits  dont  les  marchandifes  font 
exceiïivement  chargées  ; S.  M.  R.  C.  defirant 
remedier  à ce  mal  , a déjà  depuis  plufieurs  an- 
■ nées  en  faveur  dç  la  Nation  Britanique  , con- 
fenti  & ordonné  dans  toute  l’ctenduë  de  fes 
Royaumes  en  Europe  , que  les  anciens  Droits  f 
qu’on  avoit  autrefois  coutume  de  lever  fur  les 
marchandifes , foit  qu’on  les  fa  (Te  fortir , ou  en- 
trer , & ceux  qui  ont  été  nouvellement  impo- 
fés  après  le  décès  du  Roi  Charles  1 1. , étant 
fuprimés , tous  Droits  de  toutes  parts  foient 
réduits  à une  feule  fomme  par  tout  égale , ta- 
xée à dix  pour  Cent,  tant  pour  l’Entrée  que 
pour  la  Sortie , favoir  au  pro  rata  de  leur  efti- 
mation  & valeur  : ce  qui  n’aura  pas  feulement 
lieu  à Cadix , à Ste.  Marie  & autres  Ports  de  la 
Couronne  du  Royaume  de  Caftille  ; mais  aufli 
aux  autres  Ports , favoir  , d’Arragon , Valence 
' & Catalogne  ; les  feules  Provinces  de  Bifcaye 
& de  Guipufcoa  exceptées , dans  lefquelles  les 
Droits  d’Entrée  & de  Sortie  feront  payés  en  la 
forme  & maniéré  obfervée  jufqu’à  préfent  avec 
la  France , & qui  s’obferve  encore  aujourd’hui 
avec  les  Anglois  & les  Hollandais  : Au  relie  , 
les  Marchands  , ou  ceux  à qui  apartiennent  les 
marchandifes  , les  dix  pour  Cent  une  fois  payés 
à l’entrée  en  Efpagne,  pourront  librement  les 
transférer  par  tout  par  Terre  & par  Mer  , ou  » 
même  par  la  commodité  des  Rivières  en  tou- 
tes 
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tes  les  parties  d’Efpagne , fans  obligation  ulté- 
rieure de  payer  aucun  autre  nouveau  Droit,  ou 
Impofition  en  quelque  Port , ou  Partage  , où  les 
dites  marchandées  viennent  enfin  à être  portées , 
la  feule  Atteftation  ou  Quittance  du  premier 
payement  fait  fuffira  pour  cela,  en  faifant  voir 
que  les  Pacquets  ont  été  marqués  du  plomb  & 
des  marques  ordinaires  de  la  Douane  : On  ex- 
cepte néanmoins  les  Droits  d ’Alcavalut , Cientos 
& Millonet  Y dqnt  il  a été  tranfigé  en  particu- 
lier. Sa  Sacrée  Map  Impériale  Catholiq.  & Sa 
Sacrée  Majefté  Royale  Cath.  étant  donc  expref- 
fement  convenues  que  leurs  Sujets  refpectifs 
doivent  avoir , dans  tous  leurs  Etats , Terri- 
toires & Provinces , fi  tuées  en  quelques  endroits 
. du  Monde  que  ce  foit , la  porte  filon  & la  jouïf- 
fance  de  tous  Droits , Libertés,  faveurs  & exem- 
tions  qui  ont  jamais  été , font  ou  feront  accor- 
dés aux  Nations  les  plus  amies  & nommé- 
ment les  Sujets  & Habitans  de  la  Grande  - Bre- 
. tagne  , des  Provinces  - Unies , & des  villes  An- 
; featiques  : pour  ce  fujet , Sa  Maj.  Royale  Cath. 
déclare  par  ces  Préfentes , & promet  qu’F.lle  con- 
féré aux  Sujets  de  S.  M.  Imp.  le  plein  ufage  & 
effet  des  chofes  contenues  en  cet  Article  en  telle 
forte  que  dans  toute  l’étendue  de  l’Efpagne  , ils 
ne  feront  point  obligés  de  payer  pour  l’Entree 
«St  Sortie  , ou  même  le  Tranfit  des  Marchandi- 
fes , un  plus  haut  Droit  que  les  fufdits  dix  pour 
Ceut , entièrement  de  la  maniéré  que  les  An- 
glois  ont  coutume  de  les  payer  , excepté  néan- 
, moins  les  Droits  d ’A/cavaUs , Cientos  & Miilones, 
à l’égard  defquels  on  eft  convenu , comme  il  fuit. 

XIV.  Les  Sujets  de  Sa  Maj.Imp.  pourront  dif- 
férer le  payement  des  Droits  appelles  d’AIcam- 

& Cientos  > autant  de  tems  qu’ils  permettront 
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que  leurs  Marchandifes  foient  dépofces  dans  l’a 
Douane  , où  elles  feront  foigneufement  confer- 
vées  ; mais  s’ils  en  veulent  retirer  les  dites  Mar- 
chandifes» en  intention  de  les' transférer  en  un 
autre  endroit , ou  même  de  les  vendre  dans  le 
même  lieu  , ou  de  les  trnnfporter  dans  leur  mai- 
fon  , cela  leur  fera  entièrement  permis  , pourvu 
feulement  que  par  bonnes  Lettres  ils  prennent 
foin  d’aflùrcr  le  payement  du  Droit , après  deux 
mois , à compter  du  jour  de  la  vente  qui  doit  ê- 
tre  faite  des  Marchandifes  ; lefquelles  Lettres 
fournies  , il  leur  fera  donné  Quittance  , laquelle 
étant  acceptée  , ils  pourront  transférer  ailleurs 
les  Marchandifes  marquées  & plombées,  & les 
vendre  eu  gros  dans  quelque  Port  ou  Lieu  d’Ef- 
pagne  en  Europe  ; Que  fi  quelque  Officier 
commis  à la  perception  faite  des  marques  & 
du  plomb  , prétendoit  exiger  une  fécondé 
fois  le  Droit,  ou  même  s’opofer  au  tranfport 
des  dites  Marchandifes  , celui-là  payera  l’Amen- 
de de  2.  mille  Risdalers , aplicables  au  Tréfor 
Royal  ; ce  qui  toutefois  doit  s’entendre  de  la  pre- 
mière vente  ; mais  fi  un  Marchand  vouloit  ven- 
dre fes  marchandifes  par  pièces  ou  par  parties , 
celui-là  , fuivant  les  Edits  Royaux , fera  aufli 
obligé  de  payer  les  Droits  particuliers  ; & il  ne 
fera  point  permis  aux  Officiers  d’exiger  plus  de 
iç.  Rcales  de  Billon  pour  l’expédition  des  Certi- 
ficats ou  Quittances , mentionnés  ci  - defliis. 

XV.  La  même  Réglé  s’obfervera  à l’égard  du 
Droit,  communément  apellé  MWones , lequel  fc 
prend  fur  les  Poiflons  & autres  Provifions  de  bou- 
che ; favoir,  qu’il  ne  doive  ou  ne  puiffe  point  être 
exigé  pour  leur  Entrée , autant  de  tems  que  leurs 
Proprietaires  les  laiflent  dépofées  dans  les  Mag*- 
2ins  publics  > mais  aufli  • tôt  qu’ils  voudront  les 
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envoyer  au  dedans  du  Royaume,'  ou  les  vendre 
dans  le  Lieu  même  , ou  les  faire  porter  à leur 
maifon , alors  ils  s’obligeront  par  écrit , & pour- 
voiront dûëment  au  payement  du  dit  Droit  de 
Millones , à faire  deux  mois  après  l’obligation 
paflee  , ce  qui  étant  fait , on  leur  remettra  fans 
delai  les  A êtes  néceffaires , & les  Marchandées 
plombées  fcellées  de  marques  diltinétes  par  les 
Commis  ou  Adminiftrateurs  du  dit  Droit , & elles 
pourront  être  tranfportées  dans  tous  les  Lieux 
où  elles  ont  coutume  d’être  confommées  & ven- 
dues , fans  aucune  nouvelle  charge  de  l’Impofi- 
tion  de  Millones.  Mais  fi  quelque  Officier  ou  Com- 
mis Receveur  de  Millones , après  les  Quittances 
de  l’Office , & les  marques  du  plomb  & des 
fceaux  à lui  exhibées , avoit  la  hardieffe  d’exi- 
ger une  fécondé  fois  le  même  Droit , ou  de  s’op-  , 
pofer  au  tranfport,  ou  à la  vente  des  Marchandé . 
les  , celui  - là  payera  l’amende  de  deux  mille 
Risilalers , applicables  comme  ci-deffus  au  Trefor 
Royal. 

XVI.  Quant  aux  Ports  de  Guipufcoa  & de 
Bifcaye , non  fujets  aux  Loix  de  Caftille , on  y 
obfervera  pour  le  payement  des  Droits  , la  ré- 
glé qui  fe  lit  ci-deffus  à l’Article  XIII.  être  pref- 
crite  à Pégard  des  autres  Nations. 

. XVII.  Comme  les  Mâts  de  Navires , les  An- 
tennes , &.  autres  Bois  font  des  Marchandées, 
tout-à-fait  néceffaires  pour  la  conftruétion  des 
Navires  grands  & petits , il  a été  trouvé  bon 
de  les  excepter  de  h Réglé  générale , en  forte 
que  leur  Entrée  doit  être  exempte  de  toute  ex- 
action de  Droits , meme  fous  quelque  nom  ou 
titre  qu’ils  puiffent  être  confiderés. 

R VIII.  Pour  oter  tout  fujet  de  difpute  qui 
pourroit  naitre  entre  les  Commis  pour  la  levée 
Mim*  <U  Montg.  Torn,  V.  fit  des 
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des  Droits  , & les  Proprietaires , à l’occafion  de 
la  Taxe  à mettre  fur  les  Marchandifes  , oneft 
convenu  que  la  Table  des  Droits  , communé- 
ment apellée  Tarif  ; & le  Traité  de  Commerce 
entre  S.  M.  Cath.  & le  Roi  de  la  Grande  - Bre- 
tagne drefle  en  l’année  1716.,  en  vertu  de  l’exé- 
cotion  de  l’Article  III.  du  Traité  d’Utrecht  , 
fera  prife  pour  réglé  précife  en  ce  point  entre 
les  Sujets  de  S.  M.  1.  & les  Commis  ou  Admi- 
niftrateurs des  Droits,  & qu’ainfi  il  doit  généra- 
lement être  payé  dix  pour  Cent. 

- XIX.  A raifon  des  diverfes  efpeces  qui  pour- 
roient  peut-être  ne  fe  trouver  pas  exprimées 
dans  ledit  Tarifé  a été  réfolu  de  s’arrêtera 
l’ancienne  coutume  , fuivant  laquelle  l’évalua- 
tion des  Marchandifes  doit  fe  faire  par  celui  qui 
eft  prépofé  pour  la  levée  des  Droits , ou  par 
fon  Subftitut  ; à condition  toutefois , qu’il  fera 
à'  la  liberté  du  Proprietaire  des  Marchandifes  de 
lôs  laifler  à l’Eftimateur  pour  le  prix  par  lui  éva- 
lué , lequel  celui  - ci  fera  obligé  de  payer. 

■ XX.  Le  Sel  de  Hongrie  payera  le  même  Droit 
que  le  Sel  d’Efpagne  : La  même  égalité  fera 
obferVée  à l’égard  du  Sel  d’Efpagne  dans  les 
Domaines  de  S.  M.  Imp. 

XXI.Le  Roi  Cath.  permet  aux  Sujets  de  S.M. 
Imp.  qui  font  dans  les  Ports  & Villes  des  Royau- 
mes d’Andaloufie , Murcie , Arragon  , Valence 
& Catalogne  , comme  auffi  dans  les  Provinces 
dé  Bifcaye  & de  Guipufcoa  , d’y  louer  des  mai- 
fôns  pour  y demeurer,  & des  Magazins  propres 
à-  conferver  leurs  marchandifes  ; & ils  jouiront 
dés  mêmes  Droits , Libertés  & Immunités  dont 
les  Anglois  & les  Hollandois  jouïffent  à ce  mê- 
me égard.  S.  M.  I.  accorde  réciproquement  le 

même 
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même  Droit  & Privilège  aux  Sujets  d’Efpagne 
'dans  fes  Royaumes  & Provinces.  . . ; 

XXII.  Les  principaux  d’entre  ces  Privilèges 
'font , la  faculté  de  pouvoir  à fa  volonté  changer 

• fon  domicile  , fans  aucune  permiflion  préalable 

* de  qui  que  cc  foit  : l’exemption  de  toute  recher- 
che , vifite  & moleftation  dans  leurs  habitations 
& magazins  à raifon  de  leurs  marchandées,  fi 
ce  n’eft  qu’il  fe  rencontrât  quelque  foupqon  ap- 
parent , ou  qu’il  pût  être  prouvé  qu’il  fe  fut  com- 
mis quelque  fraude  contre  les  Droits  du  Roi  ^au- 
quel cas  la  vifite  aura  lieu  , avec  néanmoins 
cette  précaution  , qu’elle  ne  fe  fera  qu’en  la  pré- 
fence  du  Conful , qui  y fera  expreflement  ap- 
pelle , ne  caufant  d’ailleurs  aucun  préjudice  au 
Marchand  ni  à fes  marchandées  ; que  fi  le  Mar- 
chand eft  convaincu  d’avoir  frauduleufement  in- 
troduit des  marchandées, elles  feront  confifquées, 
& de  plus  ü payera  les  fraix  de  la  vifite , fa  Per- 
forine néanmoins  & les  autres  marchandifes  de- 
meurant libres  : S.  M.  I.  promet  de  fon  côté  pa- 
reille liberté  & Privilèges  aux  Sujets  de  S.  M. 
C.  dans  tous  fes  Etats. 

• XXIII.  Les  Sujets  des  fùfdits  Contraétans,  qui 
pour  caufe  de  Négoce  auront  fixé  leurs  domici- 
les dans  les  Domaines  de  Fun  ou  de  l’autre  , nte 
feront  obligés  d’exhiber  leurs  Livres  de  Comp- 
tes à qui  que  ce  foit , fi  ce  n’eft  par  occafion  pour 
en  tirer  quelque  preuve  ; & il  ne  fera  permis 
à perfonne  de  fe  faifir  des  dits  Livres , ou  de  les 
prendre  d’entre  leurs  mains  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puéTe  être , ils  pourront  auffi  les 
écrire  en  telle  Langue  que  bon  leur  femblera  , 
fans  qu’ils  puilfent  être  contraints  de  les  écrire 
-en  une  autre  Langue. 

XXIV.  Les  Sujets  de  l’une  & de  l’autre  Par- 
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tie , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient  , 
ne  pourront1!  être  arrêtés  en  leur  propre  per- 
fonne  , ni  par  les  Gouverneurs,  ni  par  les  Mi- 
niftres  de  la  Juftice , pour  dettes  publiques  ou 
particulières  non  contra&ées  par  eux  - mêmes , 
ou  pour  lefquelles  ils  nefe  feroient  point  rendus 
caution  : leurs  Biens  & leurs  marchandées  ne 
pourront  non  plus  être  faifies  pour  femblables  cau- 
fes  , ni  pendant  la  durée  de  la  Paix , ni  en 
teins  de  rupture  furvertuë  , & dans  cet  Arti- 
cle feront  fpécialement  compris  les  Maitres  de 
Navires,  leurs  Officiers  & Patrons , comme  aufli 
les  Navires  grands  & petits  avec  toute  leur 
charge. 

XXV.  Il  ne  fera  femblablement  permis  de 
. retenir  par  aucun  ordre  général , ou  particulier , 

les  dits  Navires  , foit  de  Guerre  , Marchands  , 
de  Charge  , ou  de  quelque  autre  efpece  qu’ils 
foient , foit  que  cela  fe  falTe  enfuite  pour  l’ufdge 
de  la  Guerre , ou  pour  fervir  au  tranfport , à 
. moins  qu’à  ce  fujet  on  ne  foit  particulièrement , 

. avec  liberté  & de  gré  convenu  avec  les  Maitrés, 
ou  même  les  Proprietaires  des  Navires  *,  bien 
moins  fera  - t - il  permis  de  contraindre  par  for- 
. ce  les  Officiers  ou  Patrons  à livrer  leurs  Navi- 
res, & à fervir  dans  quelque  Armée  Navale  qu’On 
voudroic  former  , ou  à faire  la  Guerre  fous  une 
conduite  militaire  qu’on  voudroit  établir,  quand 
même  ce  ne  feroit  que  pour  peu  de  tems , & 
dans  des  occafions  tout  - à fait  preflantes  ; mais 
s’ils  venoient  d’eux  - mêmes  offrir  leurs  fervi- 
ces,  il  fera  libre  de  les  prendre  à gage.  ' 

XXVI.  Quant  à l’Immunité  perfonnelle  ac- 

cordée par  le  préfent  Traité  à tous  ceux  quifcnt 
commerce  de  part  & d’autre  , & à leurs  Fa- 
. milles  , elle  ne  s’étendra  pas  feulement,  à les 
' - v . -,  exempter 
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■exempter  du  Service  militaire  ;•  mais  encore  de 
Tuteles  , Curateles  , & Adminiftrations  quel-, 
conques  de  Biens , Affaires  , ou  Perfonnes  , à 
moins  que  d’eux  - mêmes  ils  ne  vouluffent  bien 
fe  charger  de  , ces  offices. 

XXVII.  11  leur  fera  libre  de  fe  conftituer  des 
Avocats,  Docteurs,  il  gens,  Procureurs  & Sol, 
ficiteurs  , lors  qu’ils  en  ont  befoin  , & s’ils  de- 
firoient  d’avoir  des  Courtiers  propres  & parti- 
culiers, ils  pourront  s’en  choifir  un  ou  deux  de 
ceux  qui  font  dans  le  Lieu  , lefquels  feront  ac- 
ceptés à leur  préfentation  , & reconnus  capables 
de  pouvoir  feuls  prendre  foin  des  affaires  qui 
leur  font  confiées. 

XXVII.  Dans  tous  les  Ports  & principales 
Villes  de  Commerce  , où  l’Empereur  & le  Roi  le 
jugeront  à propos  , il  fera  établi  des  Confuls  Na- 
tionaux qui  feront  chargés  de  la  Protection  des 
Sujets  Marchands  de  part  & d’autre  , & qui 
jouiront  de  tous  les  Droits , Autorités , Liber, 
• tés  & Immunités , dont  les  autres  Nations  les 
plus  amies  ont  coutume  de  jouir. 

XXIX.  Ces  Confiais  auront  particulièrement 
pouvoir  & autorité  fur  les  Difjautes  & Procès  en, 
tre  les  Marchands  & les  Maîtres  des  Navires , 
ou  entre  ceux  - ci  & les  Gens  de  leur  Equipa, 
ge , pour  en  connoître  arbitralement  & en  dé, 
eide*  , foit  qu’ils  ayent  été  fufeités  à raifon  de 
leurs  Gages  & Salaires  , ou  pour  autre  caufe  ; 
de  la  Sentence  defquels  il  ne  fera  point  permis 
-d’appeller  aux  Ju^es  des  Lieux  ; mais  bien  à 
ceux  qui  auront  été  établis  par  le  Prince  dont 
ils  font  eux  - mêmes  Sujets. 

XXX.  Pour  ce  qui  regarde  les  Juges  Confer_ 
vateurs,  qui  fous  les  Régnés  précédens  étoient 
en  Efpagne  une  M agi  if  rature  fort  configurable 
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que  les  Rois  avoient  autrefois  permis  aux  Nations 
. les  plus  favorifées  de  fe  conftituer , avec  pouvoir 
. de  connoitre  & de  juger  privativcment  toutes 
. les  caufes  de  leurs  Nationaux , tant  civiles  que 
criminelles  ; on  eft  convenu  , que  fi  S.  M.  R. 
C.  accordoit  à l’avenir  ce  Privilège  à quelqu’au- 
tre  Nation , quelle  qu  elle  fût  , le  même  doit 
. être  pareillement  entendu  accordé  aux  Sujets  de 
Sa  Maj,  Impériale  : mais  cependant , il  fera  fé- 
„ rieufement  enjoint  à tous  Juges  & Magiftrats  or- 
dinaires, qu’ils  ayent  à leur  rendre  prompte- 
ment jufticc , & à la  faire  exécuter  fans  délai  8c 
. fans  aucune  partialité  , faveur  ou  affeétion  par- 
ticulière. Sa  Majelté  Catholique  content  au  fur- 
plus,  qu’il  pourra  être  appelle  des  Sentences 
• concernant  les  Sujets  de  S.  M-  lmp.  au  feul 
. Confeil  de  Commerce  à Madrid  , & non  à nul 
, autre.  „ 

XXXI.  Le  Droit  $ Aubaine , ou  autres  fèm- 
blables  n’aura  poinc  lieu  par  rapport  aux  Su- 
jets de  l’un  8c  de  l'autre  des  Sêrénitîimes  Con 
traétans  ; mais  en  quelque  lieu  que  les  défunts 
. iôient  décédés , leurs  Héritiers  , de  quelques 
. Pais  ou  Provinces  qu’ils  foient , leur  fuccede- 
ront  fans  aucun  empêchement  en  tous  leurs  Biens 
.meubles  & immeubles,  foit  par  Teftament., 
.ou  ab  intejiato  , fuivant  l’ordre  des  Succédions 
.&  Héritages  établi  dans  les  Lieux  où  ilsfe  trou-, 
veront  : Et  au  cas  qu’il  y eue  difpute  pour  l’hç- 
iceditq  entre  deux  ou  plufieurs  , alors  les  Ju- 
■ges  des  Lieux  décideront  le  Procès  par  Senten- 
ce définitive.  . 

XXXII.  S’il  arrivoit  qu’un  Marchand  ouau- 
pre  Sujet  des  dits  Contraétans  vint  à déceder 
dans  les  Pais  de  l’autre , alors  le  Conful  ou 
quelqu’ù-utrç.  de  leurs  Miniftres  publics  , s’il  s’en 
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trouve  quelqu’un  préfent , fe  rendra  à la  Mai- 
fon  du  défunt , où  il  dreflera  un  Inventaite  de 
toutes  Tes  Marchandées  & Effets  , de  même 
que  de  fes  Papiers  & Livres  , & confervera  fi- 
dèlement le  tout  pour  les  Héritiers , félon  l’or- 
dre donné;  mais  s’il  arrivoit  que  le  Marchand 
ou  le  Sujet  décédât  en  voyage  , ou  en  quelque 
lieu  dans  lequel  il  n’y  eût  ni  Confié  de  fa  Na- 
tion , ni  autre  Minière  public , en  tel  cas  le 
Juge  du  Lieu  dreffèra  l’Inventaire  en  préfence 
de  témoins  avec  le  moins  de  frais  qu’il  fera  pot, 
fible  , & remettra  les  chofes  inventQriées  entre 
les  mains  du  Pere  de  Famille  , ou  du  Proprie- 
taire de  la  Maif'on,  pour  être  fidèlement  con- 
fervées  ; cela  fait , il  donnera  avis  de  tout  au. 
Minière  public  alors  refident  à la  Cour  ; ou  au 
Conful  du  Lieu  où  fetrouveroit  la  Maifon  & 
la  Famille  du  défunt , afin  qu’ils  puiflent  en- 
voyer quelqu’un  qui  reqoive  les  chofes  inven- 
toriées , & payer  ce  qui  eè  dû, 

XXX1I1.  Si  quelquç  Navire  de  l’un  ou  l’au- 
•tre  des  Sérénéïimes  Contractons , ou  de  leurs 
.Sujets  , fait  naufrage  fur  leurs  Côtes  mariti- 
mes , en  ce  cas  l’Officier  des  Domaines  ou  du, 
• Fifc  ne  pourront  prétendre  aucun  droit  fur  lui, 
& tout  pillage  fera  feverement  défendu  à quel- 
ques particuliers  que  ce  foit  : Bien  plus , le  Sei- , 
,gneur  & lç  Magièrat  du  lieu  le  plus  proche  fe- 
ront obligés  de  fubvenir  en  toutes  maniérés  à. 
ceux  qui  auront  fait  naufrage , de  fauver  tout  ce 
qu’ils  pourront  du  Navire  brifé  , & de  le  mettre 
en  fûreté  , pourquoi  ils  jouiront  par  droit  de 
confervation  , de  cinq  pour  cent  fuivant  l’évalua- 
tion des  marchandées  , & les  fraix  employés 
pour  cette  œuvre  pieufe  leur  feront  rembour- 
ses. Mais  fi  le  Navire , quoique  fore  endomma- 
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gé  , refte  en  fon  entier , & que  les  l'ilotes  & 
les  Conducteurs  du  Navire  ne  foient  point  pé- 
ris , ce  feront  eux  qui  devront  prendre  foin 
de  ce  qui  pourra  être  fauvé  , & il  leur  fera 
promptement  donné  fecours  & affiffance  en  leur 
fourniflant  à jufte  prix  les  chofes  dont  ils  au- 
ront befoin. 

• XXXIV.  Sa  Maj.  Cathol.  ne  permettra  point 
que  fous  le  prétexte  de  Police,  ou  autre , il  foit 
impofé  de  prix  limité  aux  marchandifes  aparte- 
nantes  aux  Sujets  de  S.  M.  lmp.,  mais  il  leur 
fera  permis  de  les  vendre  félon  le  cours  ordi- 
naire des  Commerces  ; liberté  dont  jouiront  pa- 
reillement les  Sujets  du  Roi  Cath.  dans  les  Pais 
de  S.  M.  Imp. 

XXXV.  Si  les  Riens  de  quelque  Marchand 
•Efpagnol , ou  Sujet  de  S.  M.  Imp.  venoient  à 
être  confifqués  , & que  parmi  ceux-là  il  fe  ren- 
•contràt  des  Effets  apartenans  à un  autre  Mar- 
chand ou  perfonne  particulière , en  ce  cas  les 
dits  Effets  feront  reltitués  à leurs  Proprietaires  , 
quand  bien  même  ils  feraient  vendus , pourvu 
que  l’argent  n’en  fut  pas  encore  payé  en  en- 
tier , ou  en  partie  : & dans  le  cas  que  fembla- 
bles  Effets  ou  Marchandifes  auraient  feulement 
été  dépofees  chez  le  Marchand , dont  les  Biens 
auraient  été  faifis , & que  celui  - là  les  eût  ven- 
dues fans  la  permiflion  du  dépofant , alors  l’éva- 
luation des  dites  marchandifes  fera  regardée  com- 
me véritable  dépôt , & fera  payée  au  dit  dépo- 
fant par  préférence. 

XXXVI.  Il  fera  permis  aux  Sujets  & Navi- 
res de  S.  M.  lmp.  de  porter  & amener  dans  tous 
Etits&  Pais  du  Roi  d’Efpagne , toutes  fortes 
de  Fruits,  Effets  & marchandifes  des  Indes  O- 
rientales  , pourvu  qu’il  apparoiflè  par  les  témoi- 
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gnages  des  Députés  de  la  Compagnie  des  Indes , 
établis  dans  les  Pais  - Bas  Autrichiens , qu’elles 
font  des  Lieux  conquis , Colonies  , ou  , comme 
on  les  appelle , Fafiories  de  la  dite  Compagnie, 
ou  qu’elles  en  foient  provenues  , & en  cette 
confidération  ils  jouiront  des  mêmes  Privilèges 
qui  ont  été  accordés  aux  Sujets  des  Provin- 
ces- Unies  parles  Lettres  Royales  du  27.  Juin 

• & ;.  Juillet  de  l’année  1 66}  , & publiés  le  30. 

• Juin  & 4.  Juillet  de  la  dite  année':  En  outre,  Sa 
M.  Cath.  déclare,  qu’Elle  accorde  aux  Sujets  de 
S.  M.  Imp.,  'toutes  les  chofes  qui  ont  été  accor- 
dées aux  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  par  le  Traité  de  l’année  1648.  tant 
à l’égard  des  Indes  , que  de  toutes  autres  chofes 
qui  feront  applicables  au  dit  Traité  & ne  lui  fe- 

- ront  point  contraires , comme  aufïi  à la  Paix 

- conclue  entre  Leurs  Majeltés. 

XXXVII.  ftwr  ce  qui  concerne  le  Commer- 
ce aux  Isles  Canaries,  les  Sujets  de  S.  M.  Imp, 

• y jouiront  des  mêmes  émolumens  , dont  les 

' • Anglois  & Hollandois  jouïflent. 

XXXV11I.  Les  Biens  & toutes  chofes  quel- 
conques , qui  ont  été  cachées  en  tems  de  Guerre 
par  crainte  de  confifcation  , relieront  de  droit 
à leurs  Proprietaires , & perfonne  ne  fera  mole- 
fté  pour  les  avoir  cachées  contre  les  défenfes. 

XXXIX.  Semblablement  les  Dettes  contrac- 
tées par  les  Sujets  de  part  & d’autre  à raifon 
du  Commerce  , ou  autrement,  pourvû  qu’en- 
tre - tems  elles  n’ayent  point  été  confifquées , 
feront  payées  en  entier  , mais  fans  ufure  , non- 

c obftant  la  Guerre  qui  eft  furvenuë. 

XL.  Au  contraire  les  marchandifes  & autres 
Biens  meubles  , dont  le  Fifc  de  part  & d’autre 
s’eft  emparé  avant  la  conclufion  de  la  Paix , ne 
ttt  S feronç 
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feront  point  reflitués , & cela  pour  éviter  des 
procès  infinis  qui  pourroient  naitre  à cette  qc- 
cafion. 

XLI.  Les  Lettres  de  Repréfailles  accordées 
par  l’une  ou  l’autre  Partie  , pour  quelque  caufe 
que  ce  foit  à raifon  du  pafle  , font  déclarées 
nulles  , & Leurs  Majeités  promettent  récipro- 
quement qu’Elles  ne  veulent  plus  à l’avenir  çn 
accorder  aucunes  en  haine  & au  dommage  des  Su- 
jets, fi  ce  n’eft  dans  le  cas  évident  du  de- 
' ni  de  juitice , lequel  néanmoins  ne  fera  point 
tenu  pour  prouvé  , finon  après  un  délai  ou  re- 
tardement de  2.  années  depuis  la  préfentation 
de  la  première  Requête  ; ce  tems  écoulé  , le 
Poürfuivant  préfentera  à fon  Prince  la  Requête , 
pour  obtenir  les  Lettres  de  Repréfailles,  laquelle 
fera  communiquée  au  Miniftre  de  l’autre  Prin- 
ce, s’il  y en  a quelqu’un  à la  Cour  , ou  à ce- 
lui qui  y eft  chargé  du  foin  de  fes  affaires  ; Ce 
qui  étant  fait  , la  Sentence  définitive  devra 
encore  être  difterée  l’efpace  de  fix  mois  leC- 
quels  étant  enfin  écoulés  , les  Lettres  de  Re- 
préfailles pourront  être  ordonnées. 

‘XLII.  Il  fera  très  - expreffement  défendu  aux 
Sujets  de  S.  M.  I.  & de  S.  M.  R.  C. , de  rece- 
voir de  quelqu’qutre  Prince  que  ce  foit  , ce 
qu’on  appelle  des  CommiJJions  pour  des  Armé- 
niens particuliers  , ou  des  Lettres  de  Repréfhilles 
pour  faire  des  hoftilités  contre  les  Sujets  de  l’un 
ou  de  l’autre  ; que  fi  quelqu’un  contrevient  à 
cet  Article , il  fera  traité  en  Pirate , non  feu- 
lement dans  les  Provinces  contre  lefquelles  il 
a requ  de  telles  Cotmnijjîons  , lors  qu’ayant  été 
pris  dans  Pexécùtion  de  fon  excurfion  , il  y fe- 
• ra  conduit  ; mais  encore  dans  tous  les  Domai- 
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nés  du  Prince  dont  il  eft  Sujet:  c’eft  pourquoi  • 
à la  première  plainte  il  fera  procédé  criminel- 
lement contre  un  tel  jufques  à l’exécution. 

XLIll.  Comme  la  volonté  de  S.  M.  I.  Cath., 

& de  S.  M.  R.  Cath.  eft  ferieufement , que  la 
Paix , Concorde  & Amitié  foit  fi  fincerement  cul- 
tivée par  les  Sujets  de  part  & d’autre  , qu’ils 
fe  prêtent  mutuellement  aide  & fecours  , lorf- 
qu’il  s’en  préfentera  l’occafion  ; on  eft  convenu  » 
que  fi  quelque  Navire  apartenant  aux  Sujets  de 
S. . M.  Imp.  ayant  été  pris  par  un  ennemi  com- 
mun , & venant  à être  repris  fur  lui  par  un 
Navire  de  guerre  ou  armé  de  S.  M.  R.  C. , & 
que  cette  reprife  ait  été  faite  dans  l’efpace  des 
premières  48-  heures  que  le  Navire  avoit  été  en 
la  .puiflance  des  Ennemis  , la  cinquième  partie 
du  dit  Navire  & de  la  charge  qu’il  porte  , appar- 
tiendra. pour  recompenfe  au  Récupérateur  : Que 
fi  le  Navire  pris  eft  délivré  dans  les  fécondés  48. 
heures  , le  Récupérateur  en  aura  la  troifieme 
partie  : Et  enfin  , fi  la  reprife  ne  fe  faifoit  qu’a  • 
près  les  dernieres  48.  heures  , la  moitié  du  Na- 
vire & de  fa  Cargaifon  doit  être  pour  le  Récu- 
pérateur , & l’autre  moitié  retournera  aux  Pro- 
prietaires : La  même  chofe  s’obfervera , fi  quel- 
que Navire  recouvré  apartenoit  aux  Sujets  de 
S.  Maj.  R.  Cath.  & que  le  Récupérateur  fût  un 
Navire  de  guerre  ou  armé  de  S.  M.  Imp. 

XLIV.  Et  quoi  qu’on  puifle  elperer  , que  la 
Pifix  , qui  par  la  faveur  de  Dieu  a été  nouvel- 
lement établie  entre  S.  M.  Imp.  Cath.  & S.  M. 

R .Cath.  & Leurs  Succefleurs , leurs  Royaumes  & 
Domaines , durera  fort  longues  htmées , ne  de- 
vant être  enfreinte  dans  la  fuite  par  aucune  oc- 
caiion  ou.offenfe  ; parce  que  néanmoins  toutes 
.....  ' les  7 
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les  chofes  de  ce  monde  font  fujettos  à des  VÎCif- 
fitudes  imprévues  ; -on  eft  convenu , que  fi  une 
nouvelle  Guerre,  que  Dieu  veuille  détourner, 
venoit  à s’élever  entr’eux  , il  doit  être  accordé 
an  efpsce  de  fix  mois  aux  Marchands  & Sujets  - 
qui  feroient  en  ce  tems  * là  demeurans  dans  les 
Ports , Villes , Etats  & Provinces  de  l’un  ou  de 
l’autre1,  pendant  lequel  il?  puiflfent  fe  retirer  en 
toute  fûreté,  eux  , leurs  Familles , Biens , Meu». 
blés , & Marchandées  avec  leurs  Navires  & tou* 
te  leur  Cargaifon , les -Maîtres  de  Navires,  Of- 
ficiers , & généralement  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient , comme  aufti  exiger  leurs  Dettes  légitime- 
ment contractées  pour  leur  avantage  & utilité, 
avec  tous  autres  Droits  & Actions , à l’egard . 
defquels  il  leur  fera  rendu  prompte  juftice  , 

& retourner  dans  leur.  Patrie.  ; * 

X'XtVi  Afin  que  le  précèdent  Article  ne  foit 
fu jet  à aucune  équivoque , il  eft  expliqué  dans 
celui  - ci  de  la  maniéré  fuivante  *,  favoir , qu’il 
doit  demeurer  permis  & accordé  aux  dits  Mar- 
chands pendant  l’efpace  des  dits  fut  mois,  de 
eontinaer  leurs  Commerces , vendre,  acheter,.. 
échanger,  & tranfportér  toutes  leurs  Marçhan*. 
difes , auffi  bien  qu’eux-mémes , leurs  propres 
Familles , leurs  Fadeurs  ,<  & Domeftiques , fans 
la*  moindre  • moleft.i&pn  ou  empêchement  par.. 
Mer  & par  Terre  avec  toute  la  liberté  qu’ils 
ont  pû  le  faire  pendant  la  durée  de  la  Paix , 
Gomme  s’il  ne  fe  renccmtroit  aucune  Guerre  j 
pourvu  feulement  qu’ils  le  comportent  paiiible- 
ment  & avec  modeftie,  & s’abftiennent  de 
toutes  entreprifes  clandeftines  contre  l’Etat  ; ils 
pourront  en  outre  pendant  cette  efpace  de  fis 
mois  appeller  en  Juftice  leurs  Créanciers , & la 
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tjuftice  leur  fera  fi  promptement  adrainiftrée, 
-que  la  Sentence  foit  rendue  avant  l’échéance  de 
. ce  terme , & même , s’il  fe  peut,  qu’elle  foit  mife 
.à  exécution  : Que  fi  nonobftant  toute  diligence 
polfiblc , la  Sentence  définitive  ne  pouvoit  être 
prononcée , ni  fon  execution  faite  avant  l’é- 
chéance du  dit  terme , il  fera  permis  aux  dits 
i Sujets , à leur  départ , de  pourfuivre  par  Pro- 
cureurs leurs  droits  & a étions , foit  qu’ils  foient 
Demandeurs,  ou  Défendeurs  dans  la  Caufe,  & 
d’exiger  les  chofes  qui  leur  feront  adjugées , ou 
■qui  leur  font  dûes  en  vertu  de  la  Sentence  déjà 
.prononcée , le  prétexte  de  la  Guerre  allumée 
•entre  les  Princes  en  ce  tems  - là , ne  devant  en 
aucune  manière  leur  être  en  obftacle  en  ce  cas. 

XL VI.  On  eft  outre  cela  convenu  par  rapport 
.aux  dits  Sujets  rdpeétifs.  Marchands  & autres 
.qui  devront  fe  retirer  dans  le  fufdit  terme  de  fix 
•moix,  qu’eux  demandans  des  Lettres  de  Sauf, 
conduit , elles  leur  feront  accordées  , avec  fpé- 
cification  du  Lieu  d’où  iis  partent , de  celui  où 
ils  vont , cotrtme  aufli  du'  nombre  des  Perfon- 
«es,  & des  chofes  qu’ils  emmenent  avec  eux  : On 
fendra  par  Terre  & par  Mer  l’honneur  & le  ref 
peét  qui  eft  dû  à ces  Lettres  pendant  tout  le  tem* 
de  leur  durée , lequel  s'étendra  au  double  de  ce 
qui  ferait  en  une  autre  cireonftance  exigé  pour  le 
chemin  à foire  depuis  le  Lieu  du  départ  jufqu’à 
celui  de  Tarrivée , quand  bien  même  il  y aurait 
certitude , qu’il  ne  pourrait  leur  être  aporté  ni 
retardement  ni  obftacle  dans  le  retour  :•  Sembla- 
bles Pafleports  feront  aufli  fournis  aux  Navires 
demeurans  dans  les  Ports afin  qu’ils  puiffent 
«ve c leur  Charge  fans  danger  & Purement  retour- 
«er  vers  iesJeui*^  . ••  x . , : . , 
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XL  Vil.  On  eft  çn  derniet  liep  convenu , que 
généralement  toutes  les  chofes  qui  ont  été  ftipu- 
lées  à l’avantage  de  la  Nation  Britannique  dans 
les  Traités  de  Madrid,  lç  2}.  Mai  1667.  & ig. 
Juillet  1676, , comme  aufii  dans  les  Traités  de 
Paix  & de  Commerce  d ’Utrecbt  en  1713. , & 
tout  nouvellement  dans  le  Traité  ou  Conven- 
tion  , ' dont  on  n’a  ici  exprimé  que  les 

noms,  ou  ne  font  pas  fuffifammertt  expliquées , 
foient  tenus  pour  nommément  aufii  exprimées  & 
inférées  en  faveur  des  Sujets  de  S.  M.  Imp.,  en 
tant  qu’elles  pourront  leur  être  appliquées  ; ce 
qui  foit  de  même  entendu  à l’égard  des  avantages 
qui  ont  été  accordés  aux  Sujets  des  Provmcer. 
Unies  par  le  Traité, de  Paix  de  Munjler  eji  1^48., 
le  Traité  de  Marine  de  La  Haye  en  i6<;o.,  & par 
le  Traité  de  Paix  & de  Commerce  d ’Utrecht  en 
'1714.,  tn  forte  que  fi  dans  quelque  cas  il  fe  ren- 
controit  du  doute  fur  ce  qui  devrait  être  obfervé 
en  EJpague , ou  dans  les  autres  Royaumes  du  Roi 
Catholique  à l’égard  des  Sujets  de  S.  M.  lmp., 
les  fufdits  Traités  & les  chofes  qui  y ont  été,  par 
les  préeedens  Rois  d'EJpagite , & par  S.  R*  Ma- 
jçfté  aujourd’hui  Régnante , accordées  aux  deqx 
Nations  fufraendonnées , doivent  fer  vir  pour  mo- 
dèle & pour  réglé  dans  les  cas  douteux  ou 
omis  dans  cet  Infiniment. 

Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Maj.  Imp. 
Cath.  & par  S.  S,  R.  M.  Cath. , & les  Inftru- 
mens  des  Ratifications  feront  échangés  dans  i’ef- 
5.  pace  de  trois  mois , ou  plutôt , fi  faire  fe  peut 

En  foi  de  quoi  nous  fouflignés  de  S.  M.  lmp. 
Cath.,  & de  S.  M.  R.  Cath. , refpeétivement 
CommifTaires  & Députés  Extraordinaires  Piénû 
potentiaires , avons  ligné  de  nos  mains , St  mu. 
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ni' de  nos  Sceaux  le  prêtent  Traité  de  Naviga- 
tion & Commerce  à Vienne  en  Autriche  le 
premier  du 'mois  de  Mai  17-?.  ■ '•■■  ■■  i 
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L E & V £ 1&  Sa  MajejléRçyale  & Catho- 
lique Philippe  V.  conclu  à Vienne. 
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Au  nom  de  la  Très-Sainte  & indivijxbk  Trinité. 

X‘  >>■  •••  i . ? i 

SOit^notoire , que  quoiqu’une  fmcere  amitié 
uit  été  rétablie  entre  le  Sereniflime  & trèr- 
puiflant  Prince  & Seigneur  Charles  VI.  Empe- 
reur des  Romains  toujours  augufte,  Roi  de  Ger- 
manie , des  Efpagnes , des  deux  Sicilcs , de 
Hongrie , &c.  &c.  & le  Sereniflime  très  Puif- 
* Tant  Prince  & Seigneur  Philippe  V.  Roi  de  Caflil- 
le , de  Leon , d’Arragon  , des  deux  Siciles , &c. 
Sic.  par  Tacceflion  au-  Traité  de  Londres  faite  à 
Madrid  par  Sa  Majefté  le  20.  Janvier,  & à la 
* Haye  le  17:  Février  1720.,  & depuis  affermie  & 
- fortifiée  par  le  Traité  folemnel  de  paix  conclu  & 
- figrié  ici  à Vienne  le  56.  Avril-de  l’année  fou  C- 
mentionnée,  pour  en  ferrer  encore  davantage 
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les  noeuds  & l’avafttage  & pour  , le  bien  de  la  Chré- 
tienté ,•  leurs  Miniftres  refpe&ifs , CommifTaires  , • 
Ambaffadeurs  extraordinaires  & Henipotentiares, 
lavoir  de  la  part  dé  Sa  Maj.  lmp*  & Cath.  le  Se* 
réniffime  Prince  Eugène- de  Savoye  & de  Pié- 
mont, &c.  rilluftiiff.  & excellentiffime  Seigneur 
ïhil.  Louis  Comte  de  Sinzendorf,  &c.  & l’il- 
hiftriff.  & ExcdléntilT.  Seigneur  Gundacre  Tho- 
mas Comte  de  Starhenberg  , &c.  & de  la  part 
de  Sa  Maj.  Cath.  l’IlluftrifT.  & ExceUentfff.  Sei- 
gneur. Jean  Guillaume  Baron  de  Ripperda,  &c. 
font  convenus  entr’eux  dupréfent  Traité  particu- 
lier d’ Alliance  & d’Amitié,  dont  les  Articles 
s’enfuivent , après  avoir  fait  l’échange  de  leurs 
Pleins  «pouvoirs.  , ■■■;  >-*  u ' •*  i > 

Art.  <,L  II  y aura  entre  Sa  Majefté  lmp.  & 
Cath-  & Sa  Maj.  Boïale  Cath.  une  fohde,  fin- 
cctc  & perpétuelle  amitié , que  Ton  cultivera  de 
part  & d’autre  > de  maniéré  que  refpe&i ventent 
on  procurera  les  Interets  mutuels  comme  les 
éens  propres , & l’on  préviendra  les  dommages:* 

II.  Le  Miniftre  du  Serenifiime  Roi  d’Efpagnc 
ayant  repréfenté , que  le  Roî  de  la  Grande  Bre-' 
tagne  ayant  promis  la  reftitution  de  Gibraltar, 
Sa  Majefté  infifteroit  à ce  que  Gibraltar  & fon 
Port  , & TUe  Minorque  avec  fon  Port  lui  foient 
reftitués , on  déclare  de  la  part  de  Sa  Majefté; 
lmp.  Cath. , qu’EHe  ne  s’oppofera  pas  à cette 
reftitution  , fi  elle  fè  fait  à l’amiable , & qu’au 
«as.  qu’on  le  trouve  néçeftaire,  elle  employera 
tons  Tps  bons  offices,  & niém^fû  naétharîon , fi 
les  parties  le  défirent. 

III.  Pour  confirmer  d’atifeiît  phis  cette  firicere 

amitié,  le  Sereniffime  Roi  d’Efpagne  Philippe  V.- 
promet  d’accorder  dans  tous  fee  Ports  du  contr- 
$ent  d’Efpagne , une  entrée,  iiire  aux  -Y aiflèaùtf 
-kn>.  4 ,$  f'j-'jr  ♦ d® 
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de  Sa  Màj.  Inp.  & Cath.  fc  de  fcs  Sujets  ; dé 
quelque  Natioi  qu'ils- forent,  déperidans  de  F Em- 
pereur , en  firteAju^iis  pourront  - feire  un  trafic 
très  libre  nort  Seulement  dans  les  dits  Ports,  mais 
même  dans  tais  les -Royaumes  d’Efpagne  , & üs 
jouiront  de  tous  les  privilèges  & 'Prérogatives 
dont  jouît  1>  Nation  la  plus  favorifée  ( tefe 
qu’ont  été  lei  François  jufqa’à  préfent,  &iqufe 
res'Ahglois  le  font  encore  ; ) & ce  à conuriencac 
du  jour  de  la  publication  de  cette  Paix  qui  feYeéa 
fans  délai' dans  tous  les  Forts  & lieux  convena- 
bles , ainfi  qu’On  en  eft  convenu  dans  le  Traite 
de  Commerce  figné  aujourd'hui.  ■ ! > 1 -‘i  f * 

IV.  Si  les  Vaiffeaux  des  Sujets  de  Sa  May. 
Imp.  étaient  attaqués  par  qui  que  ce  fbit  en  detçh. 
bu  en  delà  de  là  Ligne , Sa  Maj.  Cath.  s’dn'fera 
une  caufe  commune  avec  Sa  Maj.  Imp.  eto-cè1 
cas-là , pour  tirer  vengeance  & fatisfaétibo'dap 
injures  , & pertes  foufertes  ; de  même  S.’  Maj., 
Imp.  & Cath.  promet  que  ftiles  Vaifleaux*  de  Sar 
Maj.  Cath.  étaient  attaqués  par  qui  que  .ce  foit-e«r 
deça  ou  en  delà  de  la  Ligne , ••  Elle  en  fera  dans 
ce  cas -là  une  aflaire  commune  avec  fà  dite! 
Maj.  pour  tirer  vengeance  & fatisfeétioû  des  int 
jutes  • ou  pertes  fbufeftefc. : v‘  M .'.'V 

V.  Qaoique  par  1*  Traité  de  la  Qbadruplb 
Alliance  on  ait  ftipulé  la  fureté  des  Rôyaut- 
mes,  Domaines  & Provinces  poffedées  par  IfeV 
Parties  contraétantes feus  la  garantie  mutuelle;’ 
néanmoins  on-  a jugé  à>  propos  d'expliquer  phfsr 
amplement  cette  fôreté  dans  le-  préfeiit  Traité  y 
& de  pourvoir  aux  cas  qui  pourraient  arriver. 
C’eft  pourquoi  dans  la  vûe  d’affermir  de  plus 
en  plus  là  lincere  amitié  rétablie  fous  dé  favo- 
rables aufpices  entre  fa  Maj.  Imp.  & Cath;  & 
Sa  Maj.  Royale  Gath. , fl -a  -été- juge  néceffkine  ^ 
* ttt  l cou- 
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convenable  de  fe  donner  des  feçoirs  mutuels  * 
A de  convenir, de  ce  qui  fuit,  p»ur  confirmer 
ladite  fureté.  A in  fi , fi  l’Empereui  y,  fes  Royau- 
mes A Provinces  héréditaires , en  Quelques  lieu» 
qu’eHes  fuflent  fituées  , étoient  attaquées , ou 
que  la  Guerre  commencée  ailleun  y fût  trans- 
férée, en  ce  cas  le  Roi  Catholique  promet  & 
s’engage  d’affifter  Sa  Maj.  lmp.  de  toutes  fes 
forces  par  terre  & par  mer  ; & particulièrement 
d’une  ijEfcadre  au  moins  de  .quinze  Vaiffeaux 
de  Ligqe,  outre  vingt  mille  honjmes  lavoir 
quinze  mille  d’infanterie  , & cinq  mille  de  Ca- 
vallerie  , auxquels  l’Empereur  donnera;  les  quar- 
tiers  d’hyver  : de  forte,  néanmoins  que  le  Roi 
pourra  fournir  de  l’argent  ap  lieu  de  Soldats  , 
comptant  huit  mille  ■fiorips  popr.  mille  Soldats , 
& vingt  - quatre  mille  florins^qr  nùHç  Çava- 
▼aliers  par  mois  , qui  feront  payés  à Genes. 
Quant  aux  Vaifleaux  , fi  le  Roi  d’Efpagne  ne 
les  envoyé  pas  au  fecours  dç  l’Empereur  , il  lui 
fera  libre  de  donner  en  leur  place  dix  mille  fol- 
dats  ou  l’argent  fuivant  le  calcul  réglé  ci  - qlef- 
fiis.  Pareillement  Sa  Maj.  promet  & s’engage 
au  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  attaqué  dans 
fes  Provinces  d’Europe , fituées  en  quelque  en- 
droit que  ce  foit  v/ae  le  fecourK  de  toutes  fes 
forces  par  terre  & par  mer  , particulièrement 
d’envoyer  à fon  feoours  trente  mille  hommes  , 
favoir  vingt  mille  d’infanterie  & dix  mille  de 
Cavallerie  en  nature , auxquels  (à.  Maj.  Cath. 
fournira  les  quartiers  cPHyver. 

VI.  Les  Commiflaires  , Ambafladeurs  extraor- 
dinaires & Plénipotentiaires  de  part  & d’autre 
promettent , que  Sa  Maj.  Imp.  & Cath.  , & Sa 
Maj.  Royale  Cath.  ratifieront  ce  Traité  d’ Ami- 
tié &.-d’ Alliance  particulière  dans  la  forme  qu’il 


JUSTIFICATIVES.  lxvii 


a été  conclu , & que  les  inftrumens  des  Rati- 
fications feront  échangés  ici  dans  l’efpace  de 
trois  mois,  ou  plutôt,  fi  faire  fe  peut,  en  foi 
de  quoi  les  dits  Aliniftres  Ambaftadeurs  Extra- 
ordinaires & Plénipotentiaires  ont  ligné  cet  In- 
finiment d’ Amitié  & d’ Alliance  particulière , & 
y ont  mis  le  Sceau  de  leurs  Armes.  Fait  à 
Vienne  en  Autriche  Je  30.  Avril  172  <> 
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Fautes  à corriger  dans  ce  Ve.  Tome. 

• ‘ ' » 

. Page  2.  ligne  ai.  dont  le  repos  de  la  Chrétienté, 
lifez  , dont  le  repos  at  l’Europe. 

— — 9.  en  1 6%\,&fezx  en  168). 

— — çç.  Note  In  vit.  Arg.  Hfez  . In  vit.  Agr. 

■'  - 77.  ligne  22.  Je  n’en  ai  pas  la  même  opi- 

nion , Hfez  , je  n’a<  pas  la  même  opinion. 

—1—  140.  ligne  17.  deparler  au  Cardinal,  lifez , 
de  parler  à ce  Miniftre.-  ' 

— — 141.  ligne  9.  ma  feule  vue  étoit  que  de 
vous  faciliter , lifez  y ma  feule  vue  étoit 
de  vous  facUitér. 

— » a 14  .au  pdf  âge  latin  t attende  tibi  peftifèro, 
Hfez , attende  tibi  à peftifçro. 

— 2)o.  ligne  6.  Boulon  , lifez  y Boulou. 

— — 2s8.  ligne  iç.  comme  vous  pouvez  vous 
. l’imaginer  , Hfez  , comme  vous  pouvez 
l’imaginer,  f'f  'f 

— 418.  en  Note,  aurca  humoris,  lifez . aura 

romans. 
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